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SUR L'ÉVANGILE. 
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LA CÈNE. 


PREMIÈRE PARTIE. 


C£ QUI S'EST PASSÉ DANS LE CÉNACLE ET AVANT QUE JÉSUS-CHRIST 
SORTIT. 


PREMIER Jour. Le Cénacie préparé. 


Nous continuerons à partager ces Méditations en journées ; 
et nous lirons le premier jour dans le chapitre xxvr° de saint 
Matthieu, Les versets 17, 18, 19; du xiv° de saint Marc, le 
Y. 12 jusqu'au 17 ;et du xx1r° depuis le Y. 7 jusqu’au 13. 

Au premier jour des azymes, à la fin duquel il falloit immo- 
ler l'agneau pascal, les disciples vinrent à Jésus : et comme ils 
savoient combien il étoit exact à toutes les observances de la 
loi, ls lui demandèrent où il vouloit qu’on lui prépardt la 
pâque '. Ce sont les disciples qui lui en parlent. Les maîtres, 
à l'exemple de Jésus-Christ, doivent accoutumer tous ceux 
qui sont à leur charge, à songer d'eux-mêmes à ce que requiè- 
rent la loi de Dieu et son service, et à demander sur cela 
ordre du maître. 

Et Jésus leur dit: Allez à la ville, à un certain homme *. Les 
évangélistes ne le nomment pas : et Jésus même sans le nom- 
mer à ses disciples, leur donna seulement des marques cer- 
taines pour le trouver. « Allez, dit-il, à la ville. En y entrant, 
» vous y rencontrerez un homme qui portera une cruche 


1 Matth. xxvr, 17. Marc. x1v, 12. 2 ? Matth. xx vi. 18.-— * Luc. xxI1: 
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» d'eau : vous le suivrez; et entrant dans la maison où ilira, 
» vous direz au maître : Où est le lieu où je dois manger la 
» pâque avec mes disciples? et il vous montrera une grande 
» salle tapissée : préparez-nous-y tout ce qu'il faudra ». 
Saint Marc nous apprend qu’il donna cet ordre à deux de ses 
disciples; et saint Luc nomme saint Pierre etsaint Jean. 
Voici quelque chose de grand qui se prépare, et quelque 
chose de plus grand que la pâque ordinaire, puisqu'il envoie 
les deux plus considérables de ses apôtres; saint Pierre qu'il 
avoit mis à leur tête, et saint Jean qu'il honoroit de son amitié 
particulière. Les évangélistes ne marquent point que ce füt 
son ordinaire d'en user ainsi aux autres pâques, ni aussi qu'il 
eût accoutumé de choisir un lieu où il y eût une grande salle 
tapissée. Aussi les saints Pères ont-ils remarqué, que cet ap- 
pareil regardoit l'institution de l’eucharistie. Jésus-Christ 
vouloit nous faire voir avec quel soin il falloit que fussent dé- 
corés les lieux consacrés à la célébration de ce mystère. Il n° 
a que dans cette circonstance, où il semble n'avoir pas voulu 
paroître pauvre. Les chrétiens ont appris par cetexemple tout 
l'appareil qu'on voit paroître dès les premiers temps, pour 
célébrer avec honneur l’eucharistie, selon les facultés des 
Églises. Mais ce qu'ils doivent apprendre principalement, c'est 
à se préparer eux-mêmes à la bien recevoir : c’est-à-dire, à 
lui préparer comme une grande salle, un cœur dilaté par l’a- 
mour de Dieu, et capable des plus grandes choses; avec tous 
les ornements de la grâce et des vertus, qui sont représentés 
par cette tapisserie dont la salle étoit parée. Préparons tout 
à Jésus qui vient à nous: que tout soit digne de le recevoir. 
Le signe que donne Jésus de ce porteur d'eau, devoit faire 
entendre à ses disciples, que les actions les plus vulgaires sont 
dirigées spécialement par la divine providence. Qu'y avoit-il 
de plus ordinaire, et qui parût davantage se faire au hasard, 
que la rencontre d'un homme qui venoit de quérir de l’eau à 
quelque fontaine hors de la ville! et qu'y avoit-il qui parût 
dépendre davantage de la pure volonté, pour ne pas dire du 
pur caprice de cet homme, que de porter sa cruche d’eau 
- dans cette maison, au moment précis que les deux disciples 
devoient entrer dans la ville ? Et néanmoins cela étoit dirigé 
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secrètement par la sagesse de Dieu ; et les autres actions ser- 
blables le sont aussi à leur manière, et pour d’autres fins que 
Dieu conduit : de sorte que s’il arrive si souvent des événe- 
ments si remarquables par ces rencontres, qu'on appelle for- 
tuites, il faut croire que c'est Dieu qui ordonne tout, jusqu'à 
nos moindres mouvements, sans pourtant intéresser notre i- 
berté, mais en dirigeant tousles mouvements à ses fins caches. 

Cet exemple nous fait voir que Jésus avoit des disciples ca- 
chés, que ses apôtres ne connoissoient pas, si ce n’est quand 
de certaines raisous l’obligeoient à les leur déclarer. Ainsi, 
quand il voulut faire son entrée dans Jérusalem, ilenvoya 
encore deux de ses disciples à un village qu'il leur dési- 
gna; et leur ordonna d'en amener une äânesse qu'ils y trouve- 
roient avec son ânon, les assurant, qu'aussitét qu'ils di- 
roient que le Seigneur en avoit affaire, on les laisseroit 
aller ‘. I avait donc plusieurs disciples de cette sorte, et à 
la ville et à la campagne, dont il connoissoit la fidélité et 
l'obéissance : et cependant il ne les découvroit à ses dis- 
ciples que dans le besoin; leur apprenant par ce moyer 
la discrétion avec laquelle ils devoient ménager ceux qui 
se fieroient à eux, quand ce ne seroit que pour ne leur 
point faire de peine inutile, et ne leur point attirer de 
haine sans nécessité. Cette discrétion des disciples leur fait 
taire encore dans leurs évangiles, et si longtemps après la 
mort du Sauveur, le nom de celui dont il avoit ainsi choisi la 
maison, aussi bien que de celui où il envoya quérir l’ânon et 
l’ânesse. Ils ne taisoient pas de même d’autres noms : et par 
exemple, non-seulement on a remarqué que celui qui lui aida 
à porter sa croix, étoit un nommé Symon Cyrénéen; mais on 
circonstancie encore, qu'il éloit père d'Alexandre et de Rufus”, 
connus parmi les fidèles. Tout se doit faire avec raison : il y 
a des personnes qu'il faut nommer pour mieux circonstan- 
cier les choses; il yen à d'autres qu'une certaine discré- 
tion oblige de taire. 

Saint Pierre et saint Jean trouvèrent les choses comme no- 
tre Seigneur les leur avoit dites. Le porteur d’eau ne manqua 


1Matth. xx1. 2. 3. Marc. x1. 2. 3. Luc. x1x. 30. 31. — 2 Marc, XV. 21. 
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pas de se trouver à l'endroit de la ville par où ils entroient, 
et d’aller à la maison que notre Seigneur avoit choisie : 
comme l’ânon s’étoit trouvé à point nommé à l'entrée de ce 
village, lié à une porte entre deux chemins. 11 setrouvaaussi 
là avec beauceup d’autres personnes inconnues, un homme, 
qui demanda aux deux disciples ce qu'ils voulotent faire de cet 
änon ‘. Et il sembloit que le hasard l’eût fait parler ; mais non : 
ear c’étoit précisément celui qui devoit laisser aller cet ani- 
mal au premier mot des disciples, selon la parole de leur 
maître. Enfin il se trouva que cet änon n’avoit jamais été 
monté. Car il le falloit ainsi pour accomplir le mystère, et 
pour montrer que le Sauveur devoit un jour monter et con— 
duire un peuple indoeile, c’est-à-dire le peuple gentil, qui 
jusqu'à lui n’avoit point de loi, ni personne qui l’eût pu 
. dompter. Tout est conduit, les petites choses comme les plus 
grandes ; et tout cadre avec les grands desseins de Dieu. 

Voilà done tout disposé. Le grand cénacle tapissé est prêt; 
on y attend le Sauveur. Voyons maintenant les grands spec- 
tacles qu'il y va donner à ses fidèles. Contemplons, croyons, 
profitons ; ouvrons le cœur plutôt que les yeux. 


TE Jour. La Päque. La vie du chrétien n’est qu'un passage. 


Lisons les paroles de saint Jean, xim, 1. « Devant le jour 
» de Pâque, Jésus sachant que son heure étoit venue de pas- 
» ser de ce monde à son Père; comme il avoit aimé les siens, 
» qui étoient dans le monde, il les aima jusqu'à la fin ». 

On sait que le mot de pâque signifie passage. Une des rai- 
sons de ce nom, qui est aussi celle que saint Jean regarde en 
ee lieu, c'est que la fête de Pâque fût instituée, lorsque l’an- 
cien peuple devoit sortir de l'Égypte, pour passer à la terre 
promise à leurs pères ; ee qui étoit la figure du passage, que 
devoit faire le peuple nouveau, de Ja terre à la céleste patrie. 
Toate la vie chrétienne consiste à bien faire ce passage ; et 
c'est à quoi notre Seigneur va diriger plus que jamais toute sa 
conduite, ainsi que Saint Jean semble ici nous en avertir. 

La première chose que nous devons remarquer, c’est que 
nous devons faire cette pâque, ou ce passage, avec Jésus- 
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Christ. Et c'est pourquoi cet évangéliste commence le récit de 
celte pâque de notre Seigneur par ces mots : Devant le jour de 
Pâque, Jésus sachant qu'il devoit passer de ce monde à son 
Père. 

0 Jésus! je me présente à vous, pour faire ma päâque en 
votre Compagnie : je veux passer avec vous du monde à votre 
Père, que vous avez voulu qui fût le mien. Le monde passe, 
dit. votre apôtre ! : la figure de ce monde passe * ; mais je ne 
veux point passer avec le monde, je veux passer à votrePère. 
C'est le voyage que j'ai à faire, je le veux faire avec vous. 
Dans l’ancienne pâque, les Suifs qui devoient sortir de l'E- 
gypte, pour passer à la terre promise, devoient paroître en 
habit de voyageurs, le bâton à la main, une ceinture sur les 
reins, afin de relever leurs habits, leurs souliers mis à leurs 
pieds, toujours prêts à aller et à partir ; et ils devoient se dé- 
pécher de manger la pâque *, afin que rien ne les retint, et 
qu'ils se tinssent prêts à marcher à chaque moment. C’est la 
figure de l’état où se doit mettre le chrétien pour faire sa pà- 
que avec Jésus-Christ, pour passer à son Père avec lui. O0 mon 
Sauveur ! recevez votre voyageur , me voilà prêt; je ne tiens 
à rien; je veux passer avec vous dece monde à votre Père. 

D'où me vient ce regret de passer? Quoi! je suis encore 
attaché à cette vie? Quelle erreur me retient dans ce lieu 
<’exil? Vous ailez passer, mon Sauveur! et résolu que j'étois 
de passer avec vous, quand on me dit que c’est tout de 
bon qu'il faut passer, je me trouble, je ne puis supporter ni 
entendre cette parole. Lâche voyageur! que crains-tu? Le 
passage que tu vas faire, est celui que le Sauveur va faire 
aussi dans notre Evangile : craindras-tu de passer avec lui? 
Mais écoute : Jésus sachant que son heure étoit venue de passer 
de ce monde‘. Qu'y a-t-il de si aimable dans ce monde? que 
tu ne veuilles point le quitter avec le Sauveur Jésus? Le quit- 
teroit-il, s’il étoit bon d'y demeurer ? Mais écoute, encore un 
£oup, chrétien : Jésus passe de ce monde pour aller à son Pere. 
S'il falloit seulement sortir du monde , sans aller à quelque 
chose de mieux, quoique ce monde soit peu de chose, et qu'on 


WIMoan.cite17 21 Corvir 31: Exod. x11. 11: — (Joan 
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ne perdit pas beaucoup en le perdant, on pourroit y avoir re- 

_gret, parce qu'enfin on n’auroit rien de meilleur. Mais, chré- 
tien, ce n’est pas ainsi que tu dois passer. Jésus passe de ce 
monde, mais pour aller à son Père. Chrétien, qui dois passer 
avec lui, tu passes à un Père ; le lieu d’où tu sors, est un exil ; 
tu retournes à la maison paternelle. 

Passons donc de ce monde avec joie ; mais n’attendons pas 
le dernier moment, pour commencer notre passage. Lorsque 
les Israélites sortirent d'Egypte , ils ne devoient pas arriver 
d’abord àla terre promise : ilsavoient quarante ans à voyager 
dans le désert; ils célébroient néanmoins leur pâque, parce 
qu’ils sortoient de l'Egypte, et qu'ils alloient commencer leur 
voyage. Apprenons à célébrer notre päque, dès le premier 
pas : que notre passage soit perpétuel : ne nous arrètons ja-— 
mais ; ne demeurons point, mais campons partout à l’exem-— 
ple des Israélites : que tout nous soit un désert, ainsi qu'à eux; 
soyons comme eux toujours sous des tentes; notre maison est 
ailleurs : marehons, marchons, marchons ; passons avec Jé- 
sus-Christ : mourons au monde, mourons-y tous les jours : 
disons avec l'apôtre : Je meurs tous les jours ! : je ne suis pas 
du monde; je passe; je ne tiens à rien. 


11ic Jour. Lavement des pieds. Puissance de Jésus-Christ; son humilité. 
(Joan. xI11. 1—5.) 


Comme il avoit toujours aëmé les siens, il les aima jusqu'à 
la fin *. En ce momént de son passage, lorsqu'il les alloit 
quitter, il les aima plus que jamais, et leur donna des mar- 
ques plas sensibles de son amour. C’étoit la consolation qu'il 
leur vouloit laisser en les quittant. En effet, tout ce qu'il leur 
dit est plus tendre, tout ce qu’il fait plus rempli d'amour ; té- 
moin l’eucharistie qu'il leur va donner. Mais voici par où il 
commence. « Après le souper, le diable ayant déjà mis dans 
» le cœur de Judas, fils de Simon Iscariot, le dessein de le 
» livrer : Jésus sachant que son Père lui avoit tout mis entre 
» les mains, et qu'il étoit sorti de Dieu, et qu’il y retournoit ; 
» il se leva de table, quitta ses habits, et mit un linge devant 


1 TI. Cor. xv. 31, — * Joan. xa11. 1. 
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» Jui; puis ayant versé de l’eau dans un bassin, il commence 
» à laver les pieds de ses disciples, et les essuya avec le linge 
» qu'il avoit attaché autour de lui! ». Voilà notre lecture d’au- 
Jourd'hui. Qu’elle est belle ! qu'elle est ravissante ! Mon Sau- 
veur, vous me remplissez de consolation par la lecture de 
votre Évangile ! En quelque endroit que je l'ouvre, j'y trouve 
partout ces consolations, et des paroles de vie éternelle ; mais 
je ne sais si j'y ai lu rien de plus touchant que cet endroit. 
Mon Sauveur, augmentez ma joie dans cette sainte lecture , 
alin que la chaste délectation dont elle me remplit, m'ôte 
tout le goût des joies du monde. Mais pour cela il faut peser 
toutes les paroles. 

Après de souper * : saint Jean va parler d’un autre souper, 
où il étoit couché sur le sein de Jésus ; où Jésus donna à Judas 
le morceau trempé*. Voilà donc un autre souper. Il y en eut 
deux, dont le dernier se fit après le lavement des pieds; et 
ce fut celui où il institua l'eucharistie : souper de cérémonie, 
qui peut-être fut précédé du souper de l'agneau pascal. 3e 
n'entre pas dans ces questions, je ne cherche qu’à m'édifier : 
et il me suffit d'entendre que le festin où leucharistie fut in— 
stituée, fut un festin particulier, qui fut tout plein de mystère, 
comme nous le verrons bientôt. Que le premier done soit ce- 
lui où l’on satisfit au besoin. Voilà Jésus qui se lève, et qui 
sort de table ; et pour préparer ses disciples au mystérieux 
festin qu'il leur préparoit, il leur lave les pieds. 

« Jésus sachant que son Père Jui avoit tout remis entre les 
» mains, et qu'il étoit sorti de Dieu et retournoit à Dieu * ». 
Arrêtons-nous : saint Jean est ici tout occupé des grandeurs 
et de la puissance de Jésus; et il nous veut remplir de cette 
idée, afin que la peinture qu’il nous va faire de son humilité 
el de son amour, soit plus vive. Arrêtons-nous donc, encore 
un coup, et goùtons cette première parole : Son Père lui « 
tout remis entre les mains, selon ce qu'il a dit lui-même : 
Tout a été mis entre mes mains par mon Père *, Et ailleurs : 
La toute-puissance m'est donnée dans le ciel et dans la terre”. 
Et quoique cette puissance lui appartint naturellement, parce 

D Joanxrist 20324. 5002 Th, 2 — 94793. 26, — * Ib,3, — 
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que dès le commencement il étoit Dieu, toujours résident er 
Dieu, et inséparable de lui, et qu'il étoit ce Verbe Dieu, par 
qui Dieu a tout tiré du néant ; le Père par ce moyen ne pou- 
sant avoir aucune créature qui ne soit la créature du Fils, et 
ne Jui doive le même hommage, conformément à cette pa- 
role : Tout ce qui est à moi, est à vous ; et tout ce qui est à 
vous, est à moi! : néanmoins cette puissance lui venoit de 
son Père, qui la lui ayant déjà donnée par son éternelle nais- 
sance, la lui donnoit au temps de sa passion d’une façon par- 
ticulière ; parce que c'étoit par sa passion qu'il devoit tout 
acquérir, et avoir à titre d'achat et d'acquisition, ce qu'il 
avoit déjà naturellement, et par le droit de sa naissance. Et 
celui à qui tout est donné d’une manière si excellente, c’est 
celui qui nous va laver les pieds. Voilà où saint Jean en veut 
venir. Humilions-nous donc de notre eôté. O Jésus! je me 
soumets à votre empire; à celui que vous avez sur moi, 
comme créateur, à celui que vous avez comme rédempteur : 
vous êtes mon souverain Seigneur, mon doux et unique Mai- 
tre : Vousétes le Fils de Dieu, vous étes le roi d'Israël”. Quelle 
obéissance ne vous dois-je pas, étant à vous à tant de titres , 
et par des titres de cette nature, si authentiques, si immua- 
bles, si aimables, si divins ? 


IVe Jour. Tout remis entre les mains de Jésus-Christ, spécialement les 
élus. (Ibid.) 


Tout lui a été remis en main par son Père*. Ge tout, qui lui 
a été remis en main par son Père, est principalement ce touë 
dont il a dit : Tout ce que mon Père me donne, vient à moi ‘. Et 
ce tout c'est son Église; c’est dans son Église spécialement 
les saints, et parmi les saints ceux qui le sont jusqu’à la fin; 
et en un mot, les élus. Voilà ce tout bienheureux, qui est spé- 
cialement remis par le Père entre les mains de Jésus, et dont 
il a dit lui-même : Jls étoient.à vous, et vous me les avez don- 
nés. Et un peu devant : Vous avez donné puissance sur toute 
chair, sur tous ies hommes, à votre Fils, afin qu'il donne la 
vie éternelle à tout ce que vous lui avez donné*. Ajoutons tou- 


1 Joan: xvii. 10. — ? Ib. 1. 49. — * Matth. x1. 27. — 4 Joan: vi. 37. 
— ® Ib. xv11. 6. 2. 
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jours : et celui à qui le Père a remis en main tout ce qui lui 
est de plus cher, c’est-à-dire ses élus, ses bien-aimés ; c'est 
celui qui va nous laver les pieds. Mon Sauveur, vous vous 
abaissez jusque là ! Il est juste que je m'abaisse devant vous. 
Mon Sauveur, que je sois de ce tout que votre Père vous à 
donné, afin que vous lui donniez la vie éternelle! J'en serai, 
si je suis fidèle à votre grâce ; si je garde vos commande- 
ments. Donnez-moi ce que vous me commandez, afin que je 
sois de ce troupeau béni, dont vous avez dit : « Mes brebis 
» entendent ma voix, je les connois, et elles me suivent; et 
» je leur donne la vie éternelle. Ce que mon Père m’a donné 
» est plus grand que tout ; lui-même qui me l’a donné, est au 
» dessus de toutes choses, et l'on ne peut rien ôter de mes 
» mains, non plus que des siennes, parce que mon Père et 
» moi ne sommes qu'un ! ». Qu'y a-t-il à craindre après cela ? 
Rien du tout, sinon de manquer à sa vocation ; il n’y a qu'à 
s’abandonner à ces mains toutes-puissantes, et à dire à Jésus : 
O Seigneur ! j'espère en vous ; je me livre à vous ; je ne. serai 
point confondu *. 


Ve Jour. Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme. (Joan. x111. 3,) 


La même lecture, et s'arrêter à ces paroles : « Jésus sa- 

» chant que tout lui étoit remis entre les mains, et qu'il étoit 
» sorti de Dieu, et qu'il retournoit à Dieu * ». Sorti de Dieu 
sans altération , sans succession’, sans ordre de temps, avec 
une inexplicable pureté, comme le rayon sort du soleil, sans 
s’en séparer, et toujours portant en lui-même toute la vertu 
de son principe; ce qui fait que saint Paul l'appelle, l'éclat et 
_le rejaillissement de la gloire de son Père‘: sorti néanmoins. 
non par extension comme le rayon qui n’est que la lumière 
étendue, et portée bien loin au dehors; mais sorti de Dieu, 
comme la pensée sort de l'esprit en y demeurant toujours : 
sorti de lui, par conséquent, comme quelque chose de vivant, 
ou plutôt comme la vie même ; ce qui fait dire à saint Jean, 
que la vie étoit en lui * : c'est-à-dire, qu'elle y étoit comme 
dans le Père, qu’elle y étoit comme dans sa source ; selon ce 
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qu'il dit lui-même de sa propre bouche : Comme le Pere a la 
vie en lui-méme ; ainsi a-t-il donné au Fils d'avoir la vie en lui- 
méme ‘. I est donc sorti de Dieu de cette manière, vivant de 
vivant, vie de la vie ; sorti par la parfaite connoiïssance qu'il à 
éternellement de lui-même , comme sa pensée, son intelli- 
ence, sa sagesse; comme sa parole intérieure, par laquelle 
il se dit à lui-même tout ce qu'il est : comme l'expression vive 
et naturelle de ses perfections et de tout son être ; comme 
portant en lui-même toute sa beauté ; comme étant sa vive el 
parfaite image, et l'empreinte de sa substance *. Sorti par con- 
séquent comme un autre lui-même, comme son Fils, de même 
nature que lui; Dieu comme lui; mais un même Dieu avec 
Jui, un même Dieu que lui; parce qu'il ne sort pas par l’ef- 
fusion d’une partie de sa substance ; mais il sort de toute sa 
substance, puisque sa substance ne souffre pas de division n1 
de partage : de sorte que sa substance, sa vie, sa divinité lui 
est communiquée tout entière; lui est commune avec le 
Père, à qui il ne reste rien de propre et de particulier que 
d'être Père : comme il ne reste à la source, que d'être la 
source , tout le reste, pour ainsi parler, passant tout entier 
dans le ruisseau. 

Voilà, autant qu'il est permis aux hommes de bégayer, vorlà, 
dis-je, ce que c’est que sortir de Dieu. Ce sont les expres- 
sions dont se sert l'Écriture sainte, pour aider notre foible 
intelligence, pour l’élever au dessus d'elle-même. Et tout cela 
nous est dit en abrégé dans le symbole de Nicée, lorsqu'il y 
est dit, que le Fils de Dieu est engendré, et sorti de la sub- 
stance de son Père, Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai 
Dieu d'un vrai Dieu, de même substance que son Père, et un 
même Dieu avec lui, parce que le Seigneur notre Dieu estun 
seul Dieu, et que tout ce qui est Dieu et vrai Dieu, ne peut 
être qu'un ; l'unité étant la substance et l'essence même de la 
divinité. Mais pourquoi se perdre aujourd’hui dans ces subli- 
mespensées? si ce n’est pour considérer avec saint Jean par 
une ferme et vive foi, que vous, mon Sauveur, étant Dieu, 
égal à Dieu, et un même Dieu avec votre Père, d'où vous êtes 
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sort en demeurant éternellement dans son sein ; néanmoins 
vous avez voulu vous rabaisser jusqu’à laver nos pieds, vous 
humiliant de cette sorte devant votre créature, pour nous ap- 
prendre à nous humilier, non-seulement devant vous, mais 
encore devant nos frères, devant nos égaux, devant des hom- 
mes faits comme nous, devant nos inférieurs, si notre bassesse 
naturelle nous permet de mettre quelqu'un en ce rang. 


VI: Jour. Jésus-Christ, Dieu de Dieu, sorti de Dieu. (Ibid.) 


Encore la même lecture, le même mot : Sorti de Dieu '. 
Vous êtes, mon Sauveur, sorti de Dieu ; sorti premièrement 
dans l'éternité, conformément à cette parole de Michée : Sa 
sortie est dès les jours de l'éternité *, d'une parfaite coexistence 
avec Dieu, de qui vous sortez ; autrement, vous ne seriez pas 
le rayon de ce soleil ; vous ne seriez pas l'éclat de sa gloire, 
ni l'empreinte de sa substance, puisque sa substance c’est l’é- 
ternité : vous ne seriez pas sa pensée, vous ne seriez pas son 
Fils, le Fils parfait d’un Père parfait ; d’un Père toujours par- 
fait, pour produire, pour engendrer, comme pour être. Vous 
êtes donc sorti de Dieu dans l'éternité, avant tous les temps ; 
mais sorti de Dieu dans le temps, lorsque votre Père qui vous 
engendre, et vous porte éternellement dans son sein , unit à 
votre personne qui lui est égale et coéternelle, dans le sein 
de la bienheureuse Vierge, la nature humaine tout entière, 
c'est-à-dire, une âme unie à un corps humain, alin que le 
même qui est Dieu parfait, füt aussi homme parfait; Fils de 
Dieu et Fils de Marie, le même Fils, le même Dieu. En cette 
sorte , à Jésus! vous êtes encore sorti de votre Père éternel, 
parce que vous n'avez point eu d'autre Père que lui; et que 
la mère que vous avez eue est demeurée vierge, n'ayant été 
rendue féconde qu'à cause que le Saint-Esprit est survenu en 
elle, et que la vertu du Très-Haut Va couverte de son ombre”. 
Conçu d'une manière si pure et si divine, celle dont vous êtes 
né, ne l’est pas moins; puisque conçu du Saint-Esprit, vous 
êtes né de Marie toujours vierge, et vous sortez en cette sorte 
pour paroître aux hommes, comme vous dites vous-même : 
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Je suis sorti de mon Père, et je suis venu dans le monde" : non 
que vous soyez venu où vous n'étiez pas ; Mais VOUS avez paru, 
où vous ne paroissiez pas : et voilà votre sortie dans le temps, 
lorsqu’étant fait homme mortel vousavez paru parmiles mortels. 

C'est ainsi que vous êtes venu dans le monde en qualité 
d'homme; mais en même temps vous êtes demeuré comme 
Dieu dans le sein de votre Père, selon ce que disoit saint 
Jean votre précurseur : Personne n'a jamais vu Dieu ; mais le 
Fils unique qui est dans le sein de son Pére, nous en a raconté 
les merveilles ?, nous l'a fait connoître. Et, comme vous dites 
vous-même, Personne n'est monté au ciel, que celui qui est 
descendu du ciel, à savoir le Fils de l'homme qui est dans le 
ciel? : vous en êtes descendu, et vous y êtes. Comme Dieu 
vous ne quittez jamais le ciel, qui est le lieu de la gloire de 
votre Père, et vous ne le pouvez jamais quitter. Comme 
homme mortel vous avez quitté cette gloire, qui vous étoit na- 
turelle, et que vous nous avez paru dans la bassesse : Et vous 
vous êtes « fait homme, et vous avez habité au milieu de 
» nous, et nous avons vu votre gloire, comme la gloire du 
» Fils unique plein de grâce et de vérité ‘». 

Mais comment est-ce que saint Jean à dit qu'il avoit vu 
votre gloire? Est-ce à cause qu'il vous a vu ressuscité, et 
montant aux cieux?ou même qu'il vous à vu transfiguré sur le 
Thabor? Tout cela entre danssa pensée ; mais il déclare qu'r} 
vous a vu dans votre gloire lorsqu'il vous a vu plein de grâce et 
de vérité; plein de la grâce des miracles, et guérissant tous les 
maux de nos corps; plein de la grâce qui noussanctifie, puis- 
que vos apôtres vous disoient : O Seigneur, augmentez-nous 
la foi *; et que cet affligé vous crioit du fond de son cœur: 
Je crois, Seigneur, aidez mon incrédulité ‘..C'est donc ainsi 
que saint Jean vous à vu plein de grâce; et par la même rai- 
son il vous à vu plein de vérité; parce que vous annonciez Ja 
vérité aux hommes par vos prédications, etqu’en même temps 
vous la leur metliez dans le cœur par l'inspiration de votre 
grâce, les illuminant tout ensemble etau dedans et au dehors. 
Nous avons done vu votre gloire, même au milieu de vos bas- 
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sesses; parce que nous y avons vu la vérité et la grâce dont 
vous étiez plein, etplein non-seulement pour vous, maisencore 
pour nous ; puisque nous avonstous reçu de votre plénitude, et 
grâce pour grâce ‘, comme le disoit saint Jean Baptiste votre 
précurseur. 

Nous voyons donc alors votre gloire au milieu de vos infir- 
mités : et si nous ne la voyons pas tout entière; si en même 
tempsque nous vous voyons des yeux de la foi commele fils uni- 
que de Dieu, nous vous voyonsdes yeux du corps comme le der- 
nier des hommes, comme l’homme de douleursettoutrempli 
d’infirmités, comme un ver et non pas comme un homme, 
c'est que vous cachiez volontairement votre gloire; vous en 
suspendiez l’effet : ce n'étoit point par force que vous étiez 
dans l’abaissement; c’étoit par amour et par bonté. Et néan- 
moins avec cette gloire dont vous étiez plein, et que vous 
aviez apportée en sortant de Dieu, vous venez nous laver les 
pieds ! Quand donc j’aurois de Ja gloire , je la voudrois sup- 
primer. Mais je n’en ai point : je n'ai rien; jenesuis rien; et 
il ne s’agit que d’abaisser, ou plutôt il ne s’agit que de tenir 
bas un pur néant. 


VIE Jour. Jésus-Christ sorti de la gloire de Dieu, y devoit retourner. Ibid.) 


Les mêmes paroles: Sachant qu'il étoit sorti de Dieu, et 
qu'il y retournoit *. Celui qui est sorti de cette manière, ne 
peut pas qu'il n’y retourne. Il y avoit en lui une grandeur, 
qui devoit enfin l'emporter. Il ne pouvoit s'abaisser que par 
condescendance, pour s'approcher de nous; pour nous ap- 
porter ses grâces ; pour nous donner un parfait modèle d’hu- 
milité, de douceur, de patience, de toutes les vertus pour se 
rendre la victime de nos péchés. Pour cela il falloit qu'il des- 
cendît jusqu’au tombeau ; mais comme dit saint Pierre, n'y 
pouvoit pas étre détenu *. Et il falloit que la vie qui étoit en 
lui, prévalût. J] falloit donc aussi que s’il quittoit sa gloire, il 
la reprit bientôt ; s’ils’humilioit jusqu'à la mort, et à la mor 
de lacroix, Dieu devoit ensuite l’exaliter et lui donner un nom 
qui fût au dessus de tout nom ‘, pour accomplir aussi ce qu'il 
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a demandé à son Père : Mon Père, glorifiez-moi en vous-méme 
de cette gloire que j'ai eue en vous, avant que le monde füt ‘. 
C’est ce que veut dire saint Jean par ces paroles : Sachant 
qu'ilsortoit de Dieu, et qu'ily retournoit. Car il n'étoit pas 
possible, qu’il demeurût toujours séparé d’une gloire qui lui 
étoit si naturelle ; et non-seulement il y devoit retourner, 
mais encore nous y ramener avec lui : ce qui aussi lui a fait 
dire : « Mon Père, je veux que là où je suis, ceux que vous 
» m’avez donnés y soient aussi avec moi; afin qu’ils contem- 
» plent ma gloire, que vous m'avez donnée , parce que vous 
» vous m'avez aimé avant la création du monde *». La con- 
templer c'est en jouir, c'est y participer, selon ce que dit 
saint Jean : Nous lui serons semblables , parce quenous le 
verrons comme tl est. Et c'est l’accomplissement de ce qu'il 
a dit : «Je leur ai donné la gloire, que vous m’avez donnée, 
» afin qu'ils soient un, comme nous sommes un; et que 
» le monde sache que vous les avez aimés , comme vous 
» m'avez aimé ‘». 

Que ceux qui aiment Jésus-Christ, goùtent ces paroles; et 
qu'ils goùtent encore celles-ci : « Je m'en vais vous prépa- 
» rer la place : et quand je m’en serai allé, et que je vous 
» aurai préparé la place, je reviendrai et je vous retirerai à 
» moi; afin que là où je suis, vous y soyez aussi * ». Voilà 
donc la manière dont Jésus-Christ devoit retourner à Dieu; 
voilà ce que veulent dire ces paroles de saint Jean : étoit sorti 
de Dieu et y retournoit. Et lorsqu'il fut sur le point d’accom- 
plir ce glorieux retour, étant tel, et se sachant tel, comme le 
remarque saint Jean, il voulut bien nous laver les pieds. Si- 
lence, silence, encore un coup; taisez-vous mes pensées ; 
Laissez-moi contempler Jésus aux pieds de ses apôtres, à nos 
pieds de tous, et aux pieds de tous ses fidèles, qu'il regardoit 
dans ses apôtres. 


VIT: Jour. Jésus-Christ en vient au lavement des pieds. (Joan. x111. 4.) 


Lisez Y. 4et 5. Il se leva de table, et il posa ses habits; les 
habits d'honneur que portoient les personnes libres, et ne se 
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laissant que cette sorte d'habits que ceux qui servoient avoient 
accoutumé de garder. Et ayant pris un linge, il se l'attacha 
devant lui : de mot à mot, il s’en ceignit. Se ceindre, en gé- 
néral, étoit la posture de celui qui alloit servir, selon ce qui 
est écrit : Que vos reins soient ceints ; et un peu après : Soyez 
comme les serviteurs qui attendent leurs maîtres; et un peu 
après : Le maître se ceindra lui-même, et fera asseoir à table 
ses fidèles serviteurs ; il viendra lui-méme les servir ‘. Voilà en 
général ce que c’est que se ceindre; mais se ceindre d’un 
linge, est l'habit d’un service encore plus vil, qui est celui de 
laver les pieds. Et remarquez que Jésus fait tout lui-même : 
lui-même il pose ses habits ; il se met lui-même ce linge ; il 
verse l’eau lui-même dans le bassin : de cesmêmes mains qui 
sont les dispensatrices de toutes les grâces ; de ces mains qui 
sont les mains d'un Dieu, qui a tout fait par sa puissance ; de ces 
mains dont la seule imposition, le seul attouchement guéris- 
soit les malades etressuscitoit les morts ; de cesmêmes mains, 
il versa de l’eau dans un bassin, il lava et essuya les pieds de 
ses disciples. Ce n’est pas ici une cérémonie; c’est uu service 
effectif qu'il leur rend à tous, et le service le plus vil, puis- 
qu'il faut se mettre à leurs pieds pour le leur rendre; il faut 
laver les ordures et la poussière qui s'amassoient autour des 
pieds en marchant nu-pieds, comme on faisoit en ces pays 
là. Voilà ce que fait Jésus, sachant tout ce qu'il étoit, dès l’é- 
ternité, et dans le temps, et ce qu’il alloit devenir par sa ré- 
surrection, et son ascension triomphante. Pénétrez-moi, à 
Jésus de votre grandeur naturelle, et de vos bassesses volon- 
taires ; afin que du moins dans ma petitesse naturelle, je n’aie 
point de difficulté à me tenir bas, et à servir mes frères! 


1X° Jour. Pierre refuse de se laisser laver les pieds; puis il obéit. (Joan. 
X111. 6—9.) 


Que saint Pierre étoit pénétré de ces grandeurs et de ces 
bassesses de son maître, lorsqu'il s'écrie tout transporté : 
Quoi, Seigneur, vous me laveriez les pieds? ! Vous? à qui ? à 
moi : Tu mur. Vous le Fils de Dieu! à moi, un pécheur. Il 
lui disoit autrefois : Retirez-vous de mot, Seigneur, car je suis 
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homme pécheur ! : un homme, un mortel, un néant ; mais, ce 
qui est encore pis, un pécheur. Ha! retirez- vous de moi, je 
ne puis souffrir votre approche. A plus forte raison mainte- 
nant, que vous veniez me laver les pieds, et me rendre un 
service si indigne de vous; un maître à son disciple ; un Sei- 
gneur, et un tel Seigneur, à son esclave : Ha! Seigneur , quoi 
que vous disiez, je ne le souffrirai Jamais : jamais vous ne me 
laverez les pieds *. à 

Le cäractère de saint Pierre étoit la ferveur. Elle n’étoit 
pas encore bien réglée ; mais elle étoit extrême; et quoique 
Jésus lui dit : Vous ne savez pas encore ce que je veux faire, 
mais vous le saurez bientôt, et en son temps ; comme s'il eût 
dit : Laissez-moi faire; je sais pourquoi je le fais; Pierre 
s’obstine , pour ainsi parler, et contraint Jésus de lui dire : 
Si je ne vous lave, vous n'aurez point de part avec moi. Et en 
même temps, avec la même ferveur qui lui faisoit dire : « Ja- 
» mais vous ne me laverez les pieds » ; il s’écrie : « Ha! Sei- 
» gneur ! non-seulement les pieds, mais encore les mains et 
» la tête* ». Il ne savoit pas encore, ce que c’étoit d’être lavé 
par Jésus, et dans quel baptême il falloit être plongé à son 
exemple : il n’avoit pas encore pénétré cette parole de son 
maître : J'ai. à étre baptisé d'un baptéme ‘ ; il faut que je sois 
baptisé de mon propre sang; et je réserve ce baptême de 
souffrance à mes serviteurs : je leur laverai les pieds, je leur 
laverai les mains, je leur laverai la tête par ce baptême. Pierre 
ne savoit pas encore tout ce mystère ; il ne savoit pas encore 
parfaitement combien nos pensées, combien nos actions 
étoient impures ; ni combien nous avions besoin que notre 
tête et nos mains fussent lavées. Et néanmoins, possédé du 
desir d’être avec son maître, et d’avoir part avee lui, à l’aban- 
don, il s'écrie : Je vous livre tout, les pieds, les mains, la 
tête même; lavez-moi comme vous voudrez; je veux être 
avec vous quoi qu'il en coûte; à quelque prix que ce soit, je 
veux vous avoir ; faites ce que vous voudrez, non-seulement 
de mes pieds, mais encore de mes mains et de ma tête. Vous 
serez écouté, Pierre; vos pieds et vos mains seront lavés: 
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vous serez crucifié comme votre maître; votre tête aura son 
partage dans votre crucifiement, et vous serez crucifié la tête 
en bas. C’est ainsi que votre maître vous lavera : voilà le bain 
qu’il vous prépare : Vous ne le savez pas encore; mais on vots 
le fera savoir en son temps. © Seigneur ! non-seulement les 
pieds , mais encore les mains et la téte. Imitons saint Pierre ; 
abandonnons-nous à notre Sauveur. Nous ne savons pas en- 
core ce qu'il veut faire de nous : notre foiblesse ne le pour- 
roit pas souffrir, mais quoi que ce soit, mon cœur est prét : 
mon cœur est prét, 6 Dieu‘! encore un coup ; je vous livre tout; 
pieds et mains, tout ce que je suis, la tête même, et l'âme dont 
elle est le siége. 


X° Jour. Se laver des moindres taches. Vous étes purs, mais non pas tous. 
(Joan. xu11. 8—10.) 

En Orient, dans les pays chauds, l'usage du bain étoit fort 
fréquent , et après qu'on s’étoit lavé le matin , et pendant le 
jour, il ne restoit plus sur le soir que de se laver les pieds 
pour se nettoyer des ordures qu’on amassoit allant et venant. 
C’est le sens de cette parole de l’Épouse : J'ai lavé mes pieds : 
pourquoi voulez-vous que je me lève pour les salir *? Jésus- 
Christ se sert de cette similitude , pour faire entendre à ses 
fidèles qu'après s'être lavé des grands péchés, il reste encore 
le soin de se purger de ceux que l’on contracte dans l’usage 
de là vie humaine , lesquels, bien que plus petits à compa- 
raison des autres , ne laissent pas en eux-mêmes d'être tou- 
jours grands, parce qu'une âme qui aime Dieu ne trouve rien 
de léger dans ce qui l'offense ; et si elle négligeoit de se pu- 
rifier de ces fautes , elles la mettroient dans un état funeste , 
affoiblissant insensiblement les forces de âme; en sorte qu'il 
ne lui resteroit que très-peu de résistance contre les grandes 
tentations ; ce qui la feroit succomber trop aisément ; parce 
que ces tentations violentes ne peuvent être vaincues que par 
une frès-ardente charité. C’est ce que Jésus-Christ nous ap- 
prend par ces paroles : « Celui qui a été lavé n’a plus besoin 
» que de laver ses pieds, et il est pur dans tout le reste ; et 
» vous , vous êtes purs, mais non pas {ous 3», Jésus-Christ 
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nous apprend donc, par cette parole, qu’il ne nous cst pas 
permis de négliger ces moindres péchés ; et c’est ce qu'il a 
voulu signifier par le lavement des pieds. Et afin de pénétrer 
tout le mystère, le soin qu'il prend de laver les picds à ses 
apôtres, au moment qu'il alloit instituer l’eucharistie et les y 
faire participer, nous apprend que le temps où nous devons 
nous appliquer à purger ces fautes vénielles, c'est celui où 
nous nous préparons à la communion, où il s’agit de s'unir 
parfaitement avec Jésus-Christ; à quoi ces péchés apportent 
un si grand obstacle, que si on mouroit avant que de les avoir 
expiés, la vision bienheureuse en seroit retardée, et peut-être 
pendant plusieurs siècles. On doit donc se sentir d'autant plus 
obligé à purifier ces péchés avant la communion , que c'est 
par elle principalement qu’on s’en doit relever, les autres 
étant lavés par un autre sacrement; et la négligence de pur- 
ger ces fautes pouvant aller à un excès qui rendroit l’attache 
à ces péchés non-seulement dangereuse , comme elle l'est 
toujours, mais encore mortelle. Car celui qui ne se soucie des 
péchés qu’à cause qu'ils damnent, montre que c’est la peine 
qu'il craint, mais qu’il n'aime pas véritablement la justice, 
c'est-à-dire, qu'il n'aime pas Dieu comme il y est obligé ; et 
il doit craindre de perdre bientôt, par son extrême langueur, 
tout ce qui lui reste de ce feu divin. Lavons donc soigneuse- 
ment non-seulement nos mains et notre têle, mais encore 
nos pieds, avant que d'approcher de l’eucharistie ; autrement 
l'Époux viendra à nous avec une espèce de dédain : et encore 
que ces péchés journaliers n’empêchent pas qu’il ne nous dise 
ainsi qu'aux apôtres : Vous étes purs : il nous avertit néan- 
moins de nous en purger, quand nous voulons nous appro- 
cher de son corps et de son sang avec toute la pureté requise. 
Et il fait bien voir combien est grande cette obligation, lors- 
qu'en lavant les pieds à ses apôtres, pour leur inspirer le soin 
de se purifier de ces péchés , il leur dit : Stje ne vous lave, 
c'est-à-dire , si je ne lave ces taches des pieds : vous n'aurez 
point de part avec moi"; non-seulement à cause qu'elles re- 
tardent, comme on vient de voir, la vision bienheureuse, et 
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la parfaite union avec Dieu; mais encore à cause que la né- 
gligence de les nettoyer peut causer de dangereuses froideurs 
entre l’âme et Jésus-Christ, et même dans un certain degré 
devenir mortelle. Lavez- vousdonc, chrétien, lavez-vousde tous 
vos péchés, jusqu'aux plus petits, lorsque vous devez appro- 
cher de la sainte table. Lavez vos pieds avec soin, renouvelez- 
vous tout à fait, de peur qu'il ne vous arrive de manger indi- 
gaement le corps du Sauveur ; puisque vous voyez si claire- 
ment que ce péché, qui peut-être ne seroit que véniel par sa 
nature , deviendroit mortel par l’attache que vous y auriez. 
Et quand même vous ne seriez pas tout à fait indigne, de cette 
indignité qui nous rend coupables du corps et du sang du 
Sauveur, nous pourrions nous rendre indignes des grandes 
grâces , sans lesquelles nous ne pouvons vaincre les grandes 
foiblesses, ni les grandes tentations dont la vie est pleine. 
Nous pourrions nous rendre indignes de cette parfaite com-— 
munication avec l'Époux, et causer entre Jui et nous sinon la 
rupture , du moins ces froideurs, qui sont des dispositions à 
la rupture même. 

Seigneur ! lavez-moi les pieds , afin que je dise avec l'É- 
pouse : Je me suis lavé les pieds ; puis-je les salir de nouveau ? 
La pureté est un attrait pour conserver la pureté : plus un 
habit est blanc, plus les taches qui sont dessus se font remar- 
quer : plus on est net, plus on doit éviter de se souiller ; dans 
le desir d'être rangé avec ceux dont il est écrit , qu’éls sont 
sans tache devant le trône de Dieu’, C'est à quoi il faut aspirer, 
et se souvenir de cette belle doctrine de saint Augustin : 
qu'encore qu'on ne puisse vivre ici sans péché, on en peut 
sortir sans péché, parce que , comme les péchés y abondent, 
les remèdes pour les guérir n’y manquent pas. 


X1° Jour. Judas lavé comme les autres. (Joan. x111. 10. 11.) 


« Vous êtes purs ; mais non pas tous : car il savoit qui étoit 
» celui qui le devoit trahir : et c'est pour cela qu il dit: Vous 
» êtes purs, mais non pas tous * ». Et cependant, one il le 
connût, et que le diable fût déjà entré dans son eœur *, pour lui 
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inspirer le dessein de livrer son maître, il lui lave les pieds 
comme aux autres, et il l’avertit qu’il voit son crime, pour le 
porter à se corriger. Arrêtons-nous à considérer avec saint ; 
Paul‘, la bonté de Dieu qui nous attend, disons plus, qui nous 
invite à la pénitence , pendant qu'avec notre dureté et notre 
cœur impénitent, nous nous amassons à nous-mémes des trésors 
de haine. Telle étoit la disposition de Judas. 

Que de Judas parmi les chrétiens ! Que de malheureux, 
que mille démonstrations des bontés de Dieu ne peuvent dé- 
tourner de la résolution de mal faire ! Ne soyons point de ce 
nombre. Si nous en avons été, n’en soyons plus; songeons 
- du moins qu’il nous voit; qu’il voit celui qui le doit trahir : 
et cependant il lui lave les pieds : une eau sainte lui est pré- 
sentée dans la pénitence : Jésus est prêt à le recevoir à son 
amour et à ses grâces, pourvu qu'il se lave, et se repente. 


XIL° Jour. Lavement des pieds commandé, bonté et humilité. (Joan. xrtf, 
12-16.) 

il falloit joindre l’instruction de la parole, à celle de l'exem- 
ple. Jésus reprit ses habits, et s'étant remis à table, avant que 
de reprendre le souper qu’il avoit interrompu, avant que d’en 
venir au repas céleste ; il y parla en cette sorte : « Vous voyez 
» ce que je viens de faire : vous m’appelez votre maître, et 
» votre Seigneur : et vous avez raison, €ar je le suis ? ». Con- 
tinuez la lecture, versets 44, 15, 16, 

Vous y apprendrez que le Sauveur nous enseigne à rendre 
à nos frères le service que nous pouvons, même corporel, 
même sans y être tenus. Celui de laver les pieds étoitalors en 
grand usage, comme il paroît par ces paroles de saint Paul, 
où il compte parmi les conditions de la veuve qu’on devoit 
choisir pour servir les pauvres : qu’elle ait été hospitalière, 
qu'elle ait lavé les pieds des saints®. Choisissons à cet exemple 
quelque service de cette nature, qui revienne à celui-là selon 
nos mœurs. Par exemple, allons servir les malades dans un 
hôpital, ou plutôt encore quelque malade qui soit sans se- 
cours, et qui ait besoin d’un tel service : et toutes les fois que 
nous le rendrons à quelqu'un, rendons-le comme Jésus- 
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Christ, le plus sérieux, le plus effectif, et par conséquent le 
plus humble qu'il se pourra : et que ceux qui rendent quel- 
quefois aux pauvres de tels services par cérémonie , comme 
les princes, les prélats, les supérieurs des communautés, en- 
trent dans l'esprit de cette cérémonie : qu'ils entrent dans 
une profonde et sincère humilité ; qu'ils considèrent, que 
dans le fond notre nature est servile ; que nous sommes nés 
serfs par le péché, et que la différence des conditions ne peut 
pas elfacer ce litre. 

Ne servons pas seulement nos frères avec humilité, comme 
a faitle Sauveur ; mais servons-les avec amour, en nous sou- 
venant de cette parole : Jésus ayant toujours aimé les siens, it 
les aïma jusqu'à la fin ‘. Ce ne fut donc pas seulement pour 
pratiquer l'humanité, et nous en donner l'exemple, qu'il 
lava les pieds à ses disciples; mais ce fut par un tendre 
amour, par le plaisir qu’il avoit à leur montrer combien il les 
estimoit; pour relever la dignité de la nature humaine tom- 
bée dans la servitude. Servons done nos frères dans le même 
esprit, par estime, par tendresse, et pour honorer Jésus-Christ 
en eux. : 

Dans un sens moral, mais très-véritable et très-solide, nous 
nous lavons les pieds les uns aux autres, lorsque nous prenons 
soin ne nous avertir mutuellement de nos fautes ; toujours 
prêt à les excuser, ne souffrant pas qu’on déshonore notre 
prochain dans les moindres choses, et le purgeant par ce 
moyen jusque des plus petits défauts; et cela, non-seule- 
ment par humilité, de peur qu’en jugeant les autres, nous 
nous attirions à nous-mêmes un sévère jugement pour nos 
défauts; mais par une sincère et véritable tendresse pour 
tous les chrétiens qui sont nos frères, et pour tous les hom- 
mes, qui sont notre chair. 

Jésus-Christ, après avoir dit : Faites comme je vous ai fait’, 
et avoir montré aux hommes le service qu'ils doivent rendre 
à leurs semblables : afin de leur faire entendre, à combien 
plus forte raison ils doivent servir ses ministres , il ajoute : 
Celui qui reçoit ceux que j'envoie, me reçoit moi-même : ei 
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celui qui me reçoit, reçoit celui qui m'a envoyé!. Le bel en- 
chaînement : de remonter des ministres de Jésus-Christ, à 
lui-même , et de lui-même jusqu'à Dieu son Père ! Accou- 
tümons-nous à regarder Jésus-Christ dans nos pasteurs, et 
dans Jésus-Christ toute la majesté de son Père. 

En tenant ces discours à ses apôtres , Jésus-Christ y insère 
toujours quelque chose du traître Judas, pour les confirmer, 
non-seulement dans la foi, en leur faisant sentir qu'il savoit 
tout ; mais encore dans les sentiments de bonté et d’humilité; 
puisque connoissant, comme il dit, ceux qu'il avoit choisis, et 
sachant les noirs desseins de ce traître , il n’avoit pas laissé 
de lui laver les pieds; et non-seulement cela, mais encore de 
le faire mettre à sa table, de lui servir à manger comme aux 
autres ; et ce qui est au dessus de tout, de lui donner comme 
aux autres SOn Corps et son sang. 


XIII: Jour. Trouble de Jésus : Un de vous me trahira. (Joan. x11t. 21.) 


Jésus ayant dit ces choses, se troubla en son esprit, et se dé- 
clara en disant: Un de vous me trahira. Ce trouble dans l'âme 
sainte et dans l'esprit de Jésus, est digne d’une attention ex- 
traordinaire. Ge qui se présente d'abord à notre esprit, c'est 
la cause de ce trouble : Un de vous me trahira. Le crime, la 
trahison, la perfidie d’un des disciples de Jésus, c’est ce qui 
lui cause ce trouble intérieur. Ce qui le trouble donc, en 
général, c'est le péché : c’est, en particulier, les péchés de 
ceux qui lui étoient le plus unis, comme Judas, qu'il avoit 
mis au nombre de ses apôtres. Quand il songeoit que sa pas- 
sion, par laquelleil venoit détruire le péché, devoit introduire 
dans le monde tant de nouveaux crimes, des crimes si énor- 
mes, si singuliers, si inouïs, la trahison d’un Judas, les inhu- 
manités des Juifs, leur ingratitude , en un mot, le déicide : 
c'est là ce qui lui causoit, plus que tout le reste, ce trouble 
intérieur ; et on ne se trompera pas en croyant que c’étoit Jà 
la partie la plus amère de son calice. 

Nous voyons trois endroits principaux, où il est parlé du 
trouble de Ja sainte âme de Jésus ; celui-ci , au chapittre xur 
du même Évangile, v. 27, lorsqu'il dit : Mon dme est troublée : 
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et dans le chapitre.xr, Y. 53, où voyant les larmes des Juifs, 
et de Marie, sœur de Lazare , qui pleuroient sa mort, cl fré- 
mit en son esprit, et se troubla lui-même. 

U n’y a nul doute, dans l'endroit où nous sommes, que le 
sujet de son trouble ne fût le crime de Judas, et de tous ceux 
qui devoient coopérer à sa mort. Car l’évangéliste le remar- 
que, lorsqu'il dit qu'él se troubla, et qu’il dit en même temps; 
Un de vous me trahira. On doit croire aussi, que lorsqu'il dit 
à la veille de sa passion : Mon âme est troublée, c’étoit là prin- 
cipalement ce qui le troubloit : c'étoit, dis-je, le péché: puis- 
que rien ne méritoit tant de l'émouvoir. Enfin , s’il a paru si 
troublé à la mort de Lazare, et aux larmes qu’elle fit verser ; 
il ne faut pas croire que la seule mort du corps lui causât ce 
frémissement et ce trouble : c’est qu’il regardoit la mort de 
l'âme dans celle du corps qui en étoit la figure. Il regardoit, 
que c’est le péché qui a amené la mort dans le monde : Lazare 
étoit l’image du pécheur, et du pécheur dans son état le plus 
funeste et le plus affreux, qui est celui où l’on est par le péché 
d’endurcissement et d'habitude, lorsqu'on pourrit dans son 
crime. 

Ainsi ce trouble que Jésus ressentit ici dans son esprit, 
c’est l'horreur dont il fut saisi, en considérant le péché: c’est 
ce qui lui causa ce saisissement qu’il fit paroître en frémis- 
sant. Et s’il nous est permis de pénétrer dans ses sentiments 
les plus intimes, ce qui le troubla le plus vivement en cette 
occasion , c’est qu'il regarda le mauvais effet que sa mort, et 
le mérite de son sang répandu, devoient produire dans les 
pécheurs, en-leur étant une occasion de s’abandonner au pé- 
ché, par l'espérance qu’elle leur donnoit d’en obtenir le par- 
don. C’est là ce qu’il y a de plus horrible dans le péché, d'y 
faire servir la bonté de Dieu et la grâce de la rédemption. Si 
c’est là ce que le péché a de plus horrible , c’est là aussi par 
conséquent, ce qui causoit au Sauveur le plus d'horreur, le plus 
de saisissement, le plus de trouble, 

Et pour venir au trouble qu'il ressentit aux approches 
de sa mort, il n’étoit pas seulement causé par les crimes, 
par les cruautés, par les injustices et par les perfidies qui de- 
voient le mener au dernier supplice ; mais encore, parce qu'il 
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voyoit qu'il en seroit en quelque façon l’occasion innocente. 
Car encore que bien éloigné de donner lieu à la jalousie et 
aux injustices des Juifs , il n’ait rien omis pour les corriger, 
et que leur malice seule fût la cause de leurs fureurs ; néan- 
moins il ne laissoit pas d’être véritable, que la sainteté de Jé- 
sus, sa doctrine, ses miracles, ses vives et pressantes répré— 
hensions, qui devoient opérer leur salut, excitèrent cette 
jalousie, et cette haine implacable contre Jésus-Christ; et que 
Judas prit occasion de s’éloigner de lui, des paroles qu'il 
avoit dites en faveur de Marie, NT avoit épanché sur 
lui tant de pa:fums précieux. 

Il faut ajouter à tout cela, qu’il avoit à à souffrir Ja mort, 
comme lajuste punition de tous les péchés dontilétoit chargé: 
etil y alloit en quelque façon comme coupable. Ainsi l'hor- 
reur du péché le saisissoit; il s’en voyoit tout environné, tout 
pénétré. Il voyoit, à cruel spectacle pour le Sauveur du genre 
humain! il voyoit croître le péché par le mauvais usage qu'on 
feroit de sa mort. Elle faisoit dire à plusieurs , qu’il n’étoit 
pas le Fils de Dieu ; que tous les miracles par lesquels il l’a- 
voit prouvé, n’étoient qu'illusion. Elle étoit scandale aux Juifs, 
et folie aux gentils, et aux fidèles mêmes. Quelle occasion de 
vengeance ! puisqu'en général tous ceux qui ne voudroient 
pas en profiter, en devenoient plus coupables, plus punissa- 
bles, plus damnés. Combien étoit touché de leur malheur ce 
bon Sauveur, qui aimoit si tendrement tous les hommes, par- 
ticulièrement ses fidèles, et qui ne s’étoit fait homme que 
pour les sauver. O Jésus ! c’est ce qui troubloit principale- 
ment-votre sainte âme : c’est ce qui lui causa cette émotion, 
et les autres que nous verrons dans la suite. Ayons donc hor- 
reur du péché ; et voyons, dans le trouble de Jésus, combien 
notre conscience en devroit être troublée. 


XIV: Jour. Qu'est-ce que le trouble de Jésus? (Ibid.) 


Il me semble, Ô mon Sauveur ! que vous me faites enten- 
dre en quelque façon ce que c’étoit que ce trouble, dont il est 
si souvent parlé dans votre Évangile. C’est déjà bien certai- 
nement un trouble dans l’intérieur ; autrement l’évangéliste 
ne diroit pas : [lse troubla dans son esprit : ni lui-même : 
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Mon dme est troublée. Mais qu'est-ce donc dans son intérieur, 
que ce trouble? si ce n’est l'horreur d'un grand mal, d'un 
mal extrême, du plus grand de tous les maux, qui est le pé- 
ché , avec toutes les affreuses circonstances qu’on vient de 
voir que Jésus avoit en vue : horreur, qui, excitée dans son 
âme sainte, rejaillissoit sur le corps, et y causoit des effets 
à peu près semblables à ceux que nous éprouvons à la vue 
des objets les plus fâcheux ; à quoi il faut ajouter au temps 
de la passion, ce que je vais tâcher de pénétrer avec le se- 
cours de l'Écriture. 

Le trouble de l'âme consiste principalement dans la diver- 
sité des pensées qui nous montent dans l'esprit à l’occasion 
des objets extraordinaires. Pourquoi étes-vous troublés, et 
pourquoi s'élève-t-il tant de différentes pensées dans votre 
cœur ? dit Jésus lui-même à ses disciples, lorsqu'il les vitsi 
effrayés, de ce qu'il leur apparoissoit après sa mort. Ces pen- 
sées, dont l'âme est distraite et agitée, en sorte qu’elle ne sait 
quel parti prendre et à quoi se déterminer, c’est ce qui la 
trouble : elle ne se possède plus, elle n’est plus maîtresse 
d'elle-même. 

Oserons-nous dire, qu’il y a eu quelque chose de sembla- 
ble dans l’âme sainte de Jésus? Maintenant , dit-il, mon dme 
est troublée ; et que dirai-je! Dirai-je à mon Père : Mon Père , 
sauvez-moi de cette heure affreuse, où j'aurai tant à souffrir ? 
Mais c’est pour cette heure là que je suis venu : mon Père, glo- 
rifiez votre nom. 

Voilà cette diversité de pensées : on voit une espèce de 
perplexité dans ces paroles : Que dirai-je ? une espèce d’ir- 
résolution dans celle-ci : Que demanderai-je à mon Père ? 
qu’il me délivre de tant de maux ? Mais tout se termine enfin 
par s’abandonner tout entier à Dieu, et n'avoir pour objet 
que sa gloire. 

Y a-t-il eu une véritable irrésolution dans la sainte âme de 
Jésus ? A Dieu ne plaise; car l’irrésolution ne venant que de 
la foiblesse de la raison, lorsqu'on ne voit pas assez clair pour 
se déterminer à ce qu'il faut faire : une telle disposition pou- 
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voit-elle se trouver dans l'âme du Sauveur, à qui la sagesse 
éternelle étoit unie, et ne cessoit de la diriger dans tous ses 
mouvements? Mais encore qu'il n’y eût point une véritable 
irrésolution dans une âme si ferme et si éclairée , il y a eu 
quelque chose de semblable; puisqu'il a souffert en lui-même 
ces différentes pensées, que causent d’un côté l'horreur na- 
turelle d’une mort accompagnée de tant de terribles circon- 
stances: et de l’autre, une parfaite détermination à s’y livrer, 
parce que Dieu le vouloit ainsi. 


XV: Jour. L’horreur du péché, cause du tronble de notre Seigneur. (lbid.) 


Pour comprendre combien cet état est fâcheux et affligeant, 
il ne faut que se souvenir que ce qui faisoit l'horreur de Jé- 
sus-Christ, n’étoit pas seulement la mort douloureuse qu'il 
avoit à souffrir. Car encore que cette horreur de la mort et 
de la douleur soit naturelle au genre humain , et que Jésus- 
Christ l'ait dù prendre avec toute sa vivacité en prenant notre 
nature tout entière ; c’étoit le péché qu'il regardoit comme 
l’objet qui lui étoit le plus opposé, et qui faisoit son aversion. 
Il regardoit la mort, ainsi qu’on l’a vu , comme l'effet, comme 
la peine du péché : la sienne étoit causée par mille énormes 
péchés : elle en augmentoit la grièveté et le nombre, à la 
manière qui a été dite. Ah quel calice ! combien grande, com- 
bien excessive en est l’amertume! 

Un ancien Père raconte la disposition de trois solitaires 
dans les injures qu’on leur faisoit. L'un se recueilloit en lui- 
même, et examinoit en tremblant, s’il ne s’étoit point emporté, 
s’il n’avoit point manqué de patience. L'autre regardoit celui 
par qui il étoit outragé, comme un-homme qui s’attiroit à lui- 
même de grands maux par les justes jugements de Dieu ; et 
il en étoit attendri jusqu'à en pleurer. Mais les larmes du 
dernier étoient bien plus abondantes, et bien plus amères ; 
parce qu'il s’attachoit à considérer que les outrages qu’on lui 
faisoit étoient autant d'offenses contre Dieu , dont encore il 
avoit été l’occasion , quoiqu’innocente. Laissons la première 
disposition, qui ne peut convenir au Sauveur : mais les deux 
autres étoient en lui d'autant plus vives, qu’il avoit plus de 
tendresse pour les hommes, une impression beaucoup plus 
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forte des jugements de Dieu, et une horreur du péché au 
dessus de tout ce qu’on peut penser. 

Quand donc il lui plaisoit, quand il étoit convenable , et il 
l'étoit principalement dans le temps de sa passion, de se livrer 
tout entier à ce sentiment de compassion pour les pécheurs, 
et d'horreur pour le péché même ; ce qu'il souffroit est inex- 
plicable : et il ne faut pas s'étonner de lui avoir entendu dire: 
Mon âme est troublée", ni de lui entendre dire bientôt : Mon 
âme est triste jusqu'à la mort*. 

Mon Sauveur ! ce trouble de votre sainte âme étoit néces- 
saire d’un côté, pour exciter et pour guérir l’insensibilité de 
la sienne, qui loin d’être troublée de son péché, n’en sent ni 
le poids ni la blessure ; et de l’autre, pour expier ce trouble 
de mes sens émus par les diverses passions qui me tyrannisènt 
tour à tour. Seigneur, guérissez-moi de tant de maux; que je 
cesse d’être insensible au péché ; que je cesse d’être si sensi- 
ble aux plaisirs et aux douleurs quiviennent du corps, où je me 
trouve plongé par l'acquisition etla perte desbiens périssables. 


XVI: Jour. Ce trouble étoit volontaire en notre Seigneur et nécessaire pour 
nous. (Ibid.) 

Comment s’accorde ce trouble, cette agitation, et pour tout 
dire à la fois, cette profonde tristesse de l’âme de notre Sau- 
veur, avec la parfaite union du Verbe, et la bienheureuse 
jouissance qu’elle attiroit avec elle? C’est un mystère , qu'il 
ne faut pas espérer de pénétrer en cette vie. Il nous suffit de 
penser que comme l'union de l’âme avec le corps a ses règles, 
qui font que l’âme, selon ses divers rapports et ses différents 
objets, a des sentiments, recoit des impressions, forme des 
pensées contraires en quelque façon les unes aux autres, ce 
qui donne lieu non-seulement aux philosophes, mais encore 
à l’apôtre même, de distinguer l'âme d'avec l'esprit”, c'est-à- 
dire, de distinguer l'âme comme en deux parties, et la partie 
animale d’avec la spirituelle et la raisonnable ; ce qui souffre 
encore plusieurs autres subdivisions , en sorte qu'il semble 
quelquefois qu’il y ait plusieurs hommes dans un seul homme, 
tant ces sentiments différents sont véritables et vifs des deux 
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côtés : ainsi l'union du Verbe avec l’âme, et par l’âme avec 
le corps, et encore celle du Verbe fait homme avec les fidèles 
qui sont ses membres, et avec tout le genre humain qu’il 
porte en lui-même , ont leurs règles prescrites par le Verbe 
même, qui demeurant toujours immuable , excite dans 
l'âme qui lui est unie et appropriée de cette admirable 
manière qui la fait être véritablement l’âme d’un Dieu, des 
sentiments différents, selon les divers rapports qu’elle à avec 
lui, avec son corps naturel, avec son corps mystique , avec 
tous ses membres, et en un mot avec tous les hommes : en 
sorte qu’il a dû souffrir par rapport à nous, et comme parlent 
les Pères, par économie , par dispensation , par condescen- 
dance, ce qui n’eût point convenu à son état s’il n'eùt ét 
qu’une personne ordinaire et particulière : d'où aussi il est 
arrivé, que sans aucune diminution de la force qui le tenoit 
invinciblement et inviolablement uni à la volonté de Dieu, et 
* au Verbe qui régloit tous ses mouvements ; par le ministère 
qu'il exerçoit de chef, de victime , de modèle du genre hu- 
main, il a dû souffrir les délaissements et les foiblesses , que 
demandoient l’expiation de nos péchés, l'exemple qu’il nous 
devoit , et les grâces qu'il falloit nous mériter par ce moyen. 
C'est pour nous que, sans déroger à la vérité de cette parole : 
Je ne suis pas seul, car mon Père demeure avec moi, il n’a pas 
laissé de s’écrier : Mon Dieu ! mon Dieu! pourquoi m'avez- 
vous délaissé *. C’est pour nous, que tout heureux qu'il étoit 
dans la haute partie de l'âme, par la jouissance du Verbe 
qu'il ne pouvoit pas ne pas posséder, puisqu'il faisoit avec lui 
une seule et même personne, 1l a fallu qu’il pût dire selon la 
partie inférieure : Je suis triste jusqu’à la mort, et encore : 
L'esprit est prompt, mais la chair est infirme * : et le reste que 
nous trouvons dans la suite. Car ces peines intérieures fai- 
soient partie de ce qu’il devoit souffrir pour le péché : ces foi- 
blesses faisoient partie du remède qu'il devoit apporter aux 
nôtres, et de l'exemple qu’il nous devoit donner pour le“ 
soutenir et pour les vaincre. Il falloit qu'il y eût en lui des 
infirmités, des détresses , des désolations, des délaissements 
auxquels nous pussions nous unir pour porter les nôtres, C’est 
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par là « qu’il est devenu ce pontife compatissant, qui sait nous 
» plaindre dans nos maux, à cause qu'il les a exprimentés, et 
» qu'il à passé par toute sorte d'épreuves ; tenté », comme 
dit saint Paul', « ainsi que nous, en toutes choses , à la ré— 
» serve du péché ». 

C’est pour toutes ces raisons, et sans doute pour beaucoup 
d’autres, qui ne sont pas encore révélées, que l'âme de Jésus- 
Christ a été livrée par le Verbe aux horreurs , aux troubles, 
aux foiblesses, aux délaissements, que nous avons vus: qu'elle 
s'y est livrée elle-même volontairement, en s'appliquant aux 
objets capables de les exciter, et se mettant dans des dispo- 
sitions qui y étoient le plus convenables : ce qui fait dire à 
saint Jean, qu’il étoit troublé à la vérité, mais aussi qu’il se 
troubloit lui-méme*?, n°y ayant rien de forcé dans le trouble 
qu'il souffroit, et au contraire tout y étant dirigé et ordonné 
par le Verbe qui présidoit dans cette personne adorable , et 
par l’âme qui s’abandonnoit à cette conduite, de toute sa vo- 
lonté et de toute sa pensée. 

C'est par une intime participation de ces états du Sauveur, 
que des âmes saintes, au milieu du trouble des sens, ot 
parmi des angoisses inexplicables, jouissent dans un certain 
fond , d’un imperturbable repos, où elles sont dans la jouis- 
sance autant qu'on y peut être en cette vie. Elles n’ont donc 
qu'à s'unir au trouble, aux infirmités , aux délaissements de 
Jésus, pour, par ce moyen, trouver leur soutien dans l'union 
intime qui le tenoit si inséparablement attaché à la divinité, 
et aux ordres de la sagesse incréée. 

Ainsi, le saint homme Job, poussé en quelque façon de 
deux esprits opposés, pendant qu’il dispute avec Dieu, pour 
soutenir devant lui son innocence ; qu’il fulmine, pour ainsi 
dire, contre lui, et qu’il lui fait son procès, comme à celui 
qui l’a condamné par un jugement inique, et par une espèce 
d'oppression et de calomnie *: pénétré en même temps de 
sa souveraine justice, il lui demande pardon avec une humi- 
lité admirable, et reconnoît en tremblant, qu'il n'y à point 
de sainteté irrépréhensible à ses yeux‘ : et pendant que les 
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objets affreux que Dieu lui met dans l'esprit, même durant 
son sommeil, sans lui vouloir laisser aucun repos, semblent 
lui faire perdre tout courage, jusqu'à dire qu’il est au dé- 
sespoir, qu'il en est réduit au cordeau, et à se défaire lui- 
méme, dans le fond de sa conscience il jouit du repos des 
justes, et pousse la confiance jusqu’à dire : « Quand il me 
» tueroit, J'espérerai en lui » : et encore : « Mon témoin est 
» dans le ciel, et celui qui me justifie dans les lieux hauts : 
» mes amis sont des discoureurs : c'est devant vous que mes 
» yeux répandent leurs larmes ?. » 


XVII: Jour. J’ai desiré d’un grand desir de manger cette pâque. Jésus- 
Christ notre pâque. (Luc. XXII. 15.) 


Pendant que Jésus parloit à ses disciples de celui qui le 
devoit trahir, ils continuoient le souper : et le Fils de Dieu 
voulant établir la nouvelle pâque par l'institution de l’eu- 
charistie, la commença par ces paroles : J'ai desiré d’un 
grand desir de manger cette pâque avec vous, devant que de souf- 
frir  : ce qui fut suivi, comme on verra, de l'institution de 
l'eucharistie : et cette institution , et ce grand desir qu’il nous 
témoigne en ce lieu, de faire avec nous cetle pâque, avant 
que de souffrir, fait partie de l'amour immense dont Jésus, 
qui avoit toujours aimé les siens, les aima, comme dit saint 

Jean, jusqu'à la fin“. 

Pour donc entrer dans son dessein, et dans des disposi- 
tions convenables aux siennes, souvenons-nous que la pâ- 
que , la sainte victime d’où devoit sortir le sang de la déli- 
vrance, devoit, comme beaucoup d’autres victimes de l’an- 
cienne alliance , non-seulement être immolée, mais encore 
mangée, et que Jésus-Christ voulut se donner ce caractère 
de victime, en nous donnant à manger à perpétuité ce même 
corps, qui devoit être une seule fois offert pour nous à la 
mort: et c'est pourquoi il disoit : J'ai desiré avec ardeur de 
manger avec vous celte pâque avant que de mourir*. Ce n’é- 
toit pas la pâque légale, qui alloit finir, que Jésus-Christ 
desiroit avec tant d'ardeur de manger avec ses disciples : il 
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l’avoitsouvent célébrée et mangée avec eux : etune autre pâque 
faisoit ici l’objet de son desir : et c’est pourquoi quand il dit : 
J'ai desiré avec ardeur de manger avec vous cette pâque, la 
pâque de la nouvelle alliance ; c'est de même que s’il disoit : 
J'ai desiré d'être moi-même votre pâque, d'être l'agneau im- 
molé pour vous, la victime de votre délivrance ; et par la même 
raison que j'ai desiré d'être une victime véritablement immo- 
lée, j'ai desiré aussi d’être une victime véritablement mangée : 
ce qu’il accomplit par ces paroles : Prenez, mangez : ceci est 
mon corps donné pour vous ‘ : c’est la pâque d’où doit sortir le 
sang de votre délivrance. Vous sortirez de l'Egypte, et vous serez 
libres aussitôt après que ce sang aura été versé pour vous : il ne 
vous restera plus qu’à manger à l'exemple de l’ancien peuple, 
la victime d’où il est sorti. C'est ce que vous accomplirez dans 
l'eucharistie, que je vous laisse en mourant, pour être éter- 
nellement célébrée après ma mort. Manger les chairs de 
l’agneau pascal, étoit aux Israélites un gage sacré qu'il avoit 
été immolé pour eux. La manducation de la victime étoit 
une manière d'y participer; et c’étoit en cette sorte qu’on 
participoit aux sacrifices pacifiques, ou d'actions de grâces, 
comme il est marqué dans la loi”. Saint Paul dit aussi, « que 
» les Israélites qui mangeoient la victime, par là étoient 
» rendus participants de l'autel et du sacrifice, et s’unissoient 
» même à Dieu à qui il étoit offert; de même que ceux qui 
» mangeoient les victimes offertes aux démons, entroient 
» en société avec eux *». Si donc Jésus est notre victime, s’il 
est notre pâque, il doit avoir ces deux caractères : l’un d’être 
immolé pour nous à la croix, l’autre d’être mangé à la sainte 
table comme la victime de notre salut. Et c’est ce qu'il desi- 
roit, avec tant d’ardeur, d'accomplir avec ses disciples, L'un 
et l’autre caractère devoit être également réalisé en sa per- 
sonne ? comme il devoit être immolé en son propre corps, 
et en sa propre substance, il falloit qu’il fût mangé de même: 
Prenez, mangez : ceci est mon corps livré pour vous : aussi 
véritablement mangé qu'il est véritablement livré ; aussi pré- 
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sent à la table où on le mange, qu’à la croix où on le livre 
à la mort, où il s'offre épuisé de sang pour l'amour de vous. 
Entrons done, comme dit saint Paul', dans les mêmes dis- 
positions où a été le Seigneur Jésus. S'il a desiré avec tant 
d’ardeur de célébrer cette pâque avec nous, ayons le même 
desir de faire la pâque avec lui. Cette pâque est la commu- 
nion; Jésus a faim pour nous de cette viande céleste, il 
desire d’être mangé, et par ce moyen d’être en tout point 
notre victime. Ayons la même ardeur de participer à son sa- 
crifice, en mangeant ce divin corps immolé pour nous. S'il 
est notre victime, soyons la sienne. Offrons nos corps, 
comme dit saint Paul, ainsi qu'une hostie vivante, sainte et 
agréable ?. Mortifions nos mauvaises desirs : éleignons en nous 
toute impureté, toute avarice , tout orgueil° ; humilions-nous 
avec celui qui se sentant égal à Dieu, n'a pas laissé de s'a- 
néantir lui-méme, en se rendant obéissant jusqu'à la mort, et 
à la mort de la croix‘. Prenons des sentiments de mort: sé 
nous sommes à Jésus-Christ, si nous le mangeons, crucifions 
notre chair avec ses vices et ses convoitises*. C'est là notre 
pâque : notre pâque, c’est d'être unis avec lui, pour passer 
de cette vie à une meilleure, des sens à l'esprit, du monde 
à Dieu. C’est à ce prix, que nous pourrons nous renûre di- 
gnes de manger avec Jésus-Christ la pâque qu'il a tant 
desirée, et de nous nourrir de la chair de son sacrifice. 


XVITie Jour. Jésus-Christ mange la pâque avec nous : nous devons la 
manger avec lui. 


Lisez les mêmes paroles de saint Luc, xxn. 45, 16: et 
appuyez sur ces mots : Avec vous : devant que de souffrir. 

Jésus, qui nous a institué un baptême, a voulu le rece- 
voir lui-même : Jésus, qui nous a institué l'eucharistie pour 
être notre pâque, a voulu avant toutes choses la retevoir 
avec nous. Il est notre chef, comprenons-le bien; car c'est 
là le grand mystère de notre salut. Il est notre chef, et ce 
qui est fait pour nous, il le prend lui-même. Il commence 
en sa persaqnne l'usage du baptême : il commence aussi en sa 
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personne l'usage de l’eucharistie. Quand il est baptisé, nous 
sommes baptisés en lui : nous recevons aussi en lui l'eucha- 
ristie qu'il reçoit. Il ne faut done point douter qu’en l’insti- 
tuant il ne la reçoive : il ne faut, dis-je, point douter qu'il 
n'ait mangé ce qu'il a présenté à ses disciples. Quoi donc, 
aura-t-il mangé sa propre chair? cela fait horreur. Homme 
charnel , que craignez-vous, et jamais ne cesserez-vous d'é- 
couter vos sens? Ignorez-vous le pouvoir de celui qui vous 
parle ? S'il se donne lui-même à manger aux siens, d’une 
manière qui loin de leur faire horreur, leur inspire de la 
confiance, du respect et de l'amour; qui doute qu'il n'ait 
pu se manger lui-même en cette sorte? Sans quoi il n’au- 
roit pas dit : J'ai desiré avec ardeur de manger avec vous 
cette pâque'. Or cette pâque, cet agneau pascal, nous avons 
vu que c'étoit son propre corps. Il le mange donc d'une 
manière aussi réelle, et tout ensemble aussi élevée au dessus 
des sens, qu’il nous le donne : et c’est là sa pâque et la 
nôtre ; c’est son passage et le nôtre. Je m'en vais, dit-il, 
je monte vers mon Père et vers le vôtre, vers mon Dieu et vers 
le vôtre®. Je monte vers lui, parce qu’il est mon Père et 
mon Dieu : vous y monterez aussi avec moi; parce qu'il 
est, quoique d’une autre manière, votre Père et votre Dieu. 
Nous avons donc vous et moi à accomplir ce passage, où 
nous passons du monde à Dieu. 

Mais quand Jésus retourne à Dieu , il retourne-au sein de 
de son Père, au lieu de son origine , à son lieu natal, pour 
ainsi parler, où il est toujours, et qu'il ne peut jamais quit- 
ter: il retourne à son propre bien, à sa propre gloire : if 
retourne en quelque facon à lui-même : il vit de lui-même. 
La vie étoit en lui, comme elle étoit dans le Père : il est lui- 
même la vie : il est la nôtre, il est la sienne : il est la nôtre, 
et nous avons besoin de le manger ; il est la sienne, et il 
n’a besoin, pour ainsi parler, que de se manger lui-même. 
C’est le mystère qu'il accomplit par cette pâque, qu’il desi- 
roit tant de manger avec ses disciples. Nous le mangeons, 
nous vivons de lui: il se mange, il vit de lui-même, et il 
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retourne à son Père, pour jouir dans son sein de cette vie; 
et c’est pourquoi il ajoute : Je vous dis en vérité, que je ne 
mangerai point de cette pâque si desirée, jusqu'à ce que le 
mystère en soit accompli dans le royaume de Dieu’. Dans ce 
bienheureux royaume ma pâque sera accomplie, parce que 
j'aurai passé du monde à mon Père. Mais ma pâque, c'est 
aussi la vôtre ; et parce que je suis votre chef, et que vous 
êtes mes membres, il faut que vous fassiez le même pas- 
sage. Mangez donc la victime du passage : mangez mon corps, 
et passez à Dieu avec moi : commencez à y passer en esprit : 
vous y passerez un jour en personne et selon le corps, lors- 
que vous ressusciterez par la vertu de mon corps, qui aura 
sanctifié le vôtre. Alors la pâque sera accomplie en vous, 
comme elle le va être en moi : vous passerez à ma gloire : 
votre corps y passera comme votre âme, et il sera revêtu d’im- 
mortalité : et tous ensemble, le chef et les membres, nous 
jouirons de la gloire et de Ja félicité de notre passage; et il 
n’y aura plus rien à desirer pour le parfait accomplissement 
de notre pâque. Célébrons-en donc, en attendant, le sacré 
symbole dans l’eucharistie, et mangeons avec Jésus-Christ la 
pâque si desirée. 

Mon Sauveur, par combien de prodiges y signalez-vous 
votre amour envers nous ? C’est vous qui nous donnez ce sacré 
banquet. Vous êtes la viande qu’on y mange : vous êtes celui 
qui la mangez, puisque ceux qui la mangent sont vos mem- 
bres, c'est-à-dire, sont d’autres vous-mêmes. Remplissons- 
nous donc de Jésus-Christ: on lui est uni dans ce banquet 
corps à corps, âme à âme, esprit à esprit. Qui est digne de 
cette union,” | sinon celui qui peut dire avec l’apôtre : Je vis, 
non plus moi; mais Jésus-Christ vit en moi °] qui est déjà en 
quelque façon un Jésus-Christ, pour le devenir encore davan- 
tage en s’y unissant? Qu'il n’y ait donc plus rien d'humain en 
nous. Revétons-nous, comme dit saint Paul”*, de notre Seigneur 
Jésus-Christ, de sa bonté, de sa douceur, de son humilité, de 
sa patience, de son zèle, de son immense charité : ne respirons 
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que le ciel, où Jésus-Christ est assis à la droite de son Père ? 
qu'il n’y ait que notre corps qui soit sur la terre; mais que 
nous vivions dans le ciel', comme en étant citoyens. Soyons 
affamés de Jésus-Christ, de son royaume, de sa justice : car il 
est aussi affamé de nous : il desire d’un grand desir de manger 
avec nous cette pâque ; de nous unir à lui, et d’agir sans cesse 
sur nous et en nous par son esprit, pour nous rendre de plus 
en plus conformes à lui, jusqu'à ce qu’en nous mettant en- 
tièrement avec lui, nous lui soyons tout à fait semblables, en 
le voyant face à face, et tel qu'il est”. Et c’est là cette pâque 
qu'il accomplira dans le royaume de Dieu, dans le texte que 
nous méditons. Amen, amen. 


XIX: Jour. L’eucharistie mémorial de la mort du Sauveur. 


Avant que de souffrir. Ce sont les dernières paroles du 

- verset 45 du chapitre xx de saint Luc. Cherchons avec hu- 

milité pourquoi il falloit que Jésus-Christ instituât et qu'il 

mangeât cette pâque avec ses disciples, avant que de souffrir, 
plutôt qu'après et lorsqu'il fut ressuscité. 

Il avoit dessein dans ce mystère de nous rendre sa mort 
présente ; de nous transporter en esprit au calvaire, où son 
sang fut répandu, et coula à gros bouillons de toutes ses veines. 
Ceci, dit-il, est mon corps donné pour vous, rompu pour vous, 
et percé de tant de plaies: Ceci est mon sang répandu pour 
vous*. Voilà ce corps, voilà çe sang qui nous sont mis devant 
les yeux, comme séparés l’un de l’autre. Afin que tout cadrût 
à son dessein, il falloit que ce mystère fût institué à la veille 
de cette mort sanglante; la nuit méme où il devoit étre livré, 
comme remarque saint Paul‘; lorsque Judas machinoit son 
noir dessein, et qu'il était prêt à partir pour l’exécuter. Que 
dis-je, prêt à partir ? J! part de la table*, où lui et les autres 
disciples mangeoient pour la dernière fois avec leur Maître, 
où il venoit de leur donner son corps et son sang, et à Judas 
comme aux autres : il part à ce moment pour l'aller livrer : 
dans deux heures il le mettra entre les mains de ses enne- 
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mis. Jésus est lui-même déjà tout troublé de sa mort pro- 
chaine, du trouble mystérieux que nous avons vu: c’est en 
cètétat; c'est parmi ce trouble, et la mort, pour ainsi parler, 
déjà présente, qu’il institue la nouvelle pâque. 

Toutes les fois donc que nous assistons, que nous commu- 
nions à son mystère ; toutes les fois que nous entendons ces 
paroles : Ceci est mon corps, ceci est mon sang ; NOUS devons 
nous souvenir dans quelles conjonctures, à quelle nuit, au mi- 
lieu de quels discours, elles furent proférées. Ce fut en disant 
devant, ce fut en répétant après : Un de vous me trahira : la 
main de celui qui me trahira, est avec moi à la table”. L'insti- 
tulion de la cène est faite dans cette conjoncture : pendant 
que les apôtres, avertis de la perfidie d’un de leurs compa- 
gnons, sè regardoient les uns les autres, et demandoient 
avec étonnement et avec frayeur : Sera-ce moi? que Judas le 
demandoit lui-même, et que le Sauveur lui dit : Ou, c'est 
vous, vous l'avez dit * : ajoutant encore, pour lui fare sentir 
qu'il lisoit au fond de son cœur ses noires machinations : Va, 
achève, malheureux : fais promplement ce que tu as à faire *. 
C’est au milieu de ces actions et de ces paroles ; et pendant 
qu'il désignoit des yeux et de la main, celui qui alloit faire le 
coup ; c’est, dis-je, parmi toutes ces choses, qu'il institua l’eu- 
charistie. 

Ne la mangeons donc jamais, n’assistons jamais à la célé- 
bration de ce mystère, que nous ne nous transportions en es- 
prità la triste nuit où il fut établi, et que nous ne nous lais- * 
sions pénétrer des préparatifs affreux du sacrifice sanglant de 
notre Sauveur : car c’est pour cette raison que saint Paul en 
racontant cette institution, nous remet devant les yeux cette 
nuit affreuse : « J'ai, dit-il, appris du Seigneur ce que je 
» vous ai enseigné : que le Seigneur Jésus, la nuit où il de- 
» voit être livré, prit du pain » : et le reste ‘. C’est dans cette 
nuit; songez-y bien, et remarquez cette circonstance. 

Il pourroit sembler, que l’eucharistie étant un mémorial de 
cette mort, en devoit être précédée. Mais non : c’estaux hom- 
mes, dont les connoissances sont incertaines, etla prévoyance 
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tremblante, à laisser arriver les choses, avantque d'ordonner 
qu'on s'en souvienne: Mais Jésus, bien assuré de ce quialloit 
arriver, et du genre de mort qu'il devoit souffrir, sépare par 
avance son Corps et son sang : Ceciestmon corps, ceci est mon 
sang, dit-il‘, mon corps livré, mon sang répandu; souvenez- 
vous-en : souvenez-vous de mon amour, de ma mort, de mon 
sacrifice, et de la manière admirable dont s'accomplira votre 
délivrance. - 

Ainsi quand Dieu institua la pâque , à la veille de la déli- 
vrance du peuple de Dieu ; lorsque tout le monde étoit en at- 
tente de ce qu’il feroit la nuit suivante, pour accomplir cet 
ouvrage, 1l leur dit : « Immolez un agneau ; prenez-en le sang 
» lavez-en vos portes; je viendrai, je verrai ce sang, et je 
» passerai; l'ange exterminateur ne vous frappera pas, et 
» j'épargnerai à cette marque les maisons desIsraélites, pen- 
» dant que je remplirai celles des Égyptiens de carnage et 
» de deuil, en faisant mourir tous leurs premiers nés : et ce 
» sera là le coup de votre délivrance ». C’est ce que Dieu dit 
dans l’Exode *. Mais que dit-il dans le même lieu? « Vous 
» renouvellerez tous les ans la même cérémonie ; vous immo- 
» lerez un agneau, vous le mangerez avec les mêmes obser- 
» vances ; et quand vos enfants vous demanderont : Quelle 
» est cette religieuse cérémonie? vous leur répondrez : C'est 
» la victime que nous célébrons en mémoire du passagé du 
» Seigneur, lorsque frappant toute l'Egypte, il épargna, il 
» passa les maisons des Israélites, et nous délivra par ce 
» moyen de la servitude où nous étions * ». 

Dieu donc, qui savoit ce qu'il vouloit faire, en institua aussi 
le mémorial, avant que la chose fût arrivée; afin qu’en fai- 
sant la pâque, non seulement ils se souvinssent de leur déli- 
vrance, mais qu'ilsse souvinssent encore que ce sacré mémo- 
rial avoit été établi à la veille d’un si grand ouvrage, et pendant 
que tout le peuple étoit en attente d’un si grand événement. 

La nouvelle pâque est instituée dans le même esprit: et 
toutes les fois qu’on la célèbre parmi nous; et on la célèbre 
non pas tous les ans, comme la pâque ancienne, mais tous les 
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jours ; toutes les fois, dis-je qu’on la célèbre, et que nos en- 
fants, qui nous la verront célébrer avec tant de religion et de 
respect, nous demanderont, Quelle est cette cérémonie ? nous 
leur dirons : C’est le mystère que Jésus-Christ institua avant 
sa mort, mais cette mort déjà présente, pendant qu’on tra- 
_moit le noir complot qui le devoit mettre en croix le lende- 
main; pour nous laisser un mémorial de cette mort, et la 
perpétuer en quelque sorte parmi nous. Venez, venez, mes 
enfants ; préparez-vous à communier avec nous, et souvenez- 
vous de votre Sauveur immolé pour l'amour de vous. ñ 

Il falloit donc, pouraccomplir l’ancienne figure dela pâque, 
il falloit que la nouvelle pâque, qui devoit être le mémorial 
éternel de la mort de Jésus-Christ, fût instituée avant cette 
mort. J'ai desiré, dit Jésus, de la manger avec vous avant que . 
de souffrir ‘. Et qu’étoit-ce, en effet, que la pâque ancienne, 
si ce n’étoit la figure de la véritable délivrance du peuple de 
Dieu? Immolez un agneau, prenez-en le sang, lavez-en vos 
portes, je vous délivrerai à cette marque *. Dieu avoit-il besoin 
du sacrifice d’un agneau pour accomplir ses ouvrages? Avoit- 
il besoin d’un signal, et de cette marque de sang, pour con- 
noître les maisons qu'il vouloit épargner? Tout cela manifes- 
tement se faisoit en notre figure, pour nous apprendre que 
nous ne serions délivrés que par le sacrifice de Jésus-Christ ; 
l'agneau sans tache immolé pour le péché du monde, et en 
vue du sang de son sacrifice. Et Jésus-Christ établit le mémo- 
rial d’un si grand bienfait, comme Dieu avoit établi celui de 
la délivrance du peuple ancien, avant que la chose fût arrivée; 
afin que nous connussions que notre Dieu n’est pas comme 
les hommes, qu'il sait prévoir toutes choses, et les faire comme 
il convient à un Dieu. 

Accoutumons-nous donc, en assistant au saint sacrifice, et 
encore plus en communiant, à nous remplir la mémoire 
de la mort de notre Sauveur, et de la nuit où il fut livré. Re- 
gardons l'institution de l’eucharistie, comme un nouvel en- 
gagement qu’il prenoit encore avec nous et avec son Père, 
pour se dévouer à la mort. Et quelle merveille, qu'il l'ait pré- 
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vue à la veille qu'elle arriva; puisque non-seulement ill'avoit : 
prévue longtemps auparavant, comme on le voit en tant de 
lieux de son Evangile ; mais encore comme on le voit dans la 
loi et dans les prophètes, dès l’origine du monde, partant de 
prédictions, par tant de figures admirables ? 


XX° Jour. Paroles de Jésus pour toucher Judas de componction. (Joan. 
XIII, 10—27.) 


Rappelons à notre mémoire toutes les paroles de Jésus- 
Christ, sur le sujet de Judas dans cette nuit. Dès le lavement 
des pieds: « Vous êtes purs, disoit-il, mais non pas tous. Car 
> il savoit qui étoit celui qui le devoit trahir » ; et un peu 
après : « Je ne parle pas de vous tous; je connois ceux que 
» j'ai choisis ; mais il faut que l'Écriture soitaccomplie, oùil 
» est dit: Celui qui mange à ma table lèvera le pied contre 
>» moi; et je vous le dis avant que la chose arrive, afin que 
» vous connoissiez qui je suis, lorsqu'elle sera arrivée ! ». 

Ce n'étoit pas seulement pour l'instruction de ses fidèles 
disciples que Jésus-Christ parloit ainsi, c’étoit pour la con- 
version de ce perfide. Car qu'y a-t-il de plus puissant pour 
convertir un pécheur, que de lui dire : Tu es vu ; comme Na- 
than disoit à David : C’est vous qui étes cet homme * ; vous 
êtes cet adultère, cet homicide ; vous l’avez fait en secret, et 
moi je le découvrirai à toute la terre. Et David, averti de 
cette sorte, confessa son péché, et commença sa pénitence. 
C’est ainsi que le Sauveur lui-même dit à Judas * : C’est toi, 
c’est toi, malheureux : tu caches en vain tes noirs desseins ; tu 
vas en vain chercher les Juifs dans le secret et parmi les ténè- 
bres de la nuit : Tu es vu; on lit dans ton cœur; perfide, tu 
veux trahir ton Sauveur. Pourquoi nous cachons-nous, mal- 
heureux, si nous ne pouvons éviter les yeux de Jésus-Christ? 
N'est-ce pas assez que Dieu nous voie? Le complons-nous 
pour rien, et ses yeux nous sont-ils indifférents. 

Il poursuit ; et de peur de n'être pasassez entendu : «Unde 
» vous, dit-il, me trahira. Ils se regardoient les uns les au- 
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» trés, ne sachant de qui il vouloit parler ; et comme ils lui 
» demandoient chacun en particulier : Est-ce moi, Seigneur{ 
» il leur TÉPAUSIU Celui qui met la main au plat avec moi 
» metrahira ‘ ». Mais comme plusieurs pouvoient l'y mettre 
ensemble, nr signal n'étoit pas précis, «Pierre fit signe 
» à Jean, le disciple bien-aimé de Jésus, qui reposoit dans le 
» repas sur sa poitrine, qu'il lui demandât qui c’étoit : Et 
» c’est celui », dit Jésus, « à qui je donneraiun morceau 
» trempé; et l'ayant trempé, il le donna à Judas, fils de Si- 
» mon Iscariot *».Le voilà bien connu et bien désigné par 
son nom, par sa famille, par son caractère. Il s’appeloit Ju- 
das, son père étoit Simon, le titre de sa famille étoit Zscariot, 
l’homme de meurtres, parce qu’il devoit tuer le Sauveur , et 
parce qu’il devoit enfin se tuer lui-même. Où fuiras-tu, mal- 
heureux? Tu es vu : ta destinée est marquée. Et nous, som 
mes-nous moins vus, quand nous trahissons notre maître, 
quand nous allons souvent de l’église, souvent de la table 
même.du Sauveur; où? à quel complot? à quelle entreprise? 
Dieu le sait; quand nous nous cachons pour vendre notre 
maitre ; à quel DPES qui n en rougiroit, et oserons-nous le 
penser? 

Ils furent extrémement affligés à ces paroles du Sauveur ; de 
savoir qu'un de leur compagnie devoit trahir leur maitre. 
Quel scandale pour les Juifs! C’est un méchant; ses propres 
disciples le livrent, et ne le peuvent plus souffrir. Quelle 
douleur à ceux qui avoient de l'amour pour leur maître, de 
Jui voir faire un tel affront? Quand quelqu'un offense le Sau- 
veur, ce devroit être une affliction pour tous ses disciples, 
c’est-à-dire pour tous leschrétiens. Tous furent afligés, et lui 
demandoient : N'est-ce pas mot *, qui suis ce traître et ce mal- 
heureux ? Et Judas, qui devoit se confondre etse convertir, 
en voyant l'horreur et l’affliction que ce discours causoit à 
tous ses frères, loin d'en être touché, prend avec les autres 
un air de confiance , et dit comme eux : Seigneur, est-ce moi ? 
et Jésus lui répondit : Vous l'avez dit, c'est vous-méme ‘ ? Ce- 
pendant il n’est point ému, et content de faire bonne mine, 
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il persiste dans son dessein. Vous en êtes étonné! Mais quoi ? 
quand vous machinez quelque crime, et que vous faites ce- 
pendant bonne contenance, Jésus ne vous voit-il pas ? Ignorez- 
vous qu'il ne vous dise : C’est vous-méme ? N'est-ce pas pour 
vous qu'il dit : Le Fils de l'homme s’en va, ainsi qu'il aété écrit 
de lui? Hn°y apour lui rien de surprenant, ni de nouveau dans 
celte entreprise ; mais malheur à celui par qui le Fils de l'homme 
sera livré! Il vaudroitmieux pour cet homme qu'il n'eût jamais 
été ‘. [ne dit pas: Il vaudroïit mieux absolument; car par rapport 
au conseil de Dieu, et au bien quirevient au monde de la tra- 
hison de Judas, il faut bien qu'il vaille mieux qu'il ait été : 
mais la puissance de Dieu n'empêche, ni n’exeuse la malice’ 
de l’homme. Le bien qu'il tire de notre crime ne nous justifie 
pas. Malheur, malheur à cet homme, par qui Jésus est of- 
fensé ! Il vaudroit mieux pour cet homme qu'il n'eût jamais 
été, puisqu'il est né pour son supplice, et que son être ne lui 
sert de rien que pour rendre sa misère éternelle. 

Disons donc non plus sur Judas, mais sur tous les pécheurs 
endurcis, et surnous-mêmes: Malheur, malheur à cet homme! 
a Maudit soit le jour de ma naissance », disoit Job, disoit 
Jérémie, en la personne des méchants et des réprouvés : « Ma 
> mère, pourquoi m'avez-vous conçu ? Malheureux celui qui 
» est venu annoncer à mon père: Un fils vous est né! Pour- 
» quoi le sein de ma mère n’a-t-il pas été mon tombeau ? 
» Nuit affreuse, nuit malheureuse, où j'ai été conçu! Que 
» ce soitune nuit d'horreur, de tourbillon et de tempête! 
» que les étoiles n’y luisent jamais! que l'aurore n’en dis- 
» sipe jamais l'obscurité, puisqu'elle ne m'a pas étouffé en 
» venant au monde, et n'a pas fait de moi un avorton. Mais 
» s'il falloit que je naquisse , pourquoi m'a-t-on nourri? 
» Que ne suis-je mort dans mon enfance! Et pourquoi fal- 
» loit-il prajonger mes jours pour augmenter mes malheurs 
» avec mes crimes’».{ln "yauroit de rembde à à mes maux que 
le néant, et je ne dr jamais. Je subsisterai malheu- 
reux, pour honorer la puissance de Dieu par mon supplice, 
pour être en butte à ses traits, pour étre un spectacle de sa 
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vengeance ‘. Éternellement, éternellement : ah! malheureux 
que je suis! malheureux! encore un coup disons sans cesse : 
malheureux! disons-le pendant qu'il est temps : viendra le 
temps qu’on le dirainutilement, etqu’il ne servira de rien de 
connoître son malheur. 

Malheur à celui par qui le Fils de l’homme sera trahi ; mal- 
heur à lui ! Jésus le plaint; s’il le plaint, s’ilen apitié, il veut 
qu'ilse convertisse : ce n’est pas en vain qu'il dit : Il vaudroit 
mieux pour cet honvme que jamais ilne fût né *. Il est encore 
temps de se convertir; mais après le crime consommé, la 
miséricorde épuisée, tant de salutaires avertissements rendus 
inutiles, il n’y a plus pour lui de miséricorde. Jésus lui parle 
pour la dernière fois avant son crime : Fais vite ce que tu as 
à faire * ; de même qu'il dira bientôt : Dormez maintenant et 
reposez-vous, le Fils de l’homme va étre livré “. C'étoit dire : I 
seroit honteux de dormir en cette occasion ; veillez donc. Le 
fais vîte, dit de ce ton, veut done dire : Ne le fais pas, tues 
connu, tu es découvert; reconnois-toi aussi toi-même, ne 
passe pas outre. Ou bien, fais vite pour moi : car je suis pressé 
de souffrir; et de sauver les hommes; mais pour toi, que 
veux-tu faire? Ami Judas, quel est ton dessein ? Pourquoi viens- 
tu? tu trahis le Fils de l'homme avec un baiser. Ah!tu es en- 
core mon ami, si tu le veux ; et ce baiser qui est de ta part un 
baiser de traître, pourroit encore être de la mienne un baiser 
d'ami et de Sauveur, si tu avois recours à ma clémence ‘. 

« Reviens, reviens, prévaricatrice d'Israël; et pourquoi 
» voulez-vous périr, maison de Jacob? Pour moi, je ne veux 
» point la mort du pécheur ; maisqu’ilse convertisse , etqu'il 
» vive ». 


XXI Jour. Pacteet trahison de Judas. (Joan. x111 27. 30.) 


« Et après qu'il lui eut donné le morceau trempé, Satan 
» entra en lui; et Judas l'ayant reçu il partit incontinent ’ ». 
C'étoit là le dernier avertissement qu'il devoit recevoir de 


1 Exod. 1x. 16. Rom. 1x. 17. — ? Matth. xxvi. 24. Marc. x1v. 21. — 
3 Joan. x111. 27. — “ Matth. xxvi. 45. 5 Ib. 50. Luc. xxt1. 48. — 
5 Jerem. 111. 12, Ezech. xxx111. 11. — 7 Joan. x111. 26, 27. 


SUR L'ÉVANGILE. 45 


Jésus-Christ avant qu’il allât consommer son crime. Ce signal 
donné à saint Jean, de servir Judas à table, de lui présenter 
un morceau, qu'il avoit trempé pour lui, n’en étoit pas moins 
à ce traître, selon la coutume, une marque d'honneur et de 
familiarité. Ce fut apparemment dans le même temps qu'il lui 
dit : C’est toi ', je te connois; ce qui étoitla manière del’aver- 
tie la plus pressante. Judas y fut insensible ; eten même temps 
Satan s'empara de lui*. Dès auparavant ?l lui avoit mis dans le 
cœur de trahir son maître*. Mais maintenant après ce morceau 
il entre en lui, il se met en possession de ce malheureux, et il 
lui est-entièrement livré. Et voilà un moment après qu'il 
sort de la compagnie de Jésus, pour ne plus y revenir que 
pour le livrer. 

I reçut bien un ra morceau, si on peut l'appeler ainsi, 
mais qui n’est point marqué en particulier, parce qu'il fut 
donné à tous; ce futle corps du Sauveur. Car saint Luc mar- 
que expressément qu'il dit encore après la cène : La main de 
celui quime trahiraest avec moi dans cette table‘. la missamain 
jusque sur la viande céleste, jusque surla coupe quiest remplie 
de mon sang : morceau funeste, breuvage terrible pour Judas ! 
Jene puis douter que sacommunionimpie et sacrilége nehâtât 
sa perte et ne lui fûtune occasion descandale contre son maître. 
Car encore que l’Écriture ne marque pointen ce lieu queJudas 
ait été scandalisé du mystère de l’eucharistie, il suffit qu’elle 
nous le marque en un autre endroit. Judas fut du nombre de 
ceux qui murmurèrent à Capharnaüm à la première proposi- 
tion de ce mystère. Ce fut lui qui donna occasion au Sauveur 
de demander à ses apôtres : Et vous, voulez-vous aussi vous 
en aller avec les autres qui me quittent? Car comme saint 
Pierre lui eut répondu au nom de tous, ainsi qu'il avoit ac- 
coutumé : « Seigneur à quiirions-nous? Vous avez des paro- 
» les de vie éternelle; et nous avons cru et connu que vous 
» êtes le Christ, le Fils de Dieu » : Jésus lui fit bien connoi- 
tre qu’il ne recevoit pas sa déclaration pour tous, puisqu'il ré- 
partit : Ne vous ai-je pas choisis vous douze; et ily en a un de 
vous qui est un diable. Et, dit saint Jean, il entendoit Judas, fils 
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de Simon Iscariot, qui le devoit livrer ‘, encore qu'il füt un 
des douze. 

Cette parole nous fait voir que Judas fut un de ces impies 
murmurateurs, à qui la promesse de Jésus de donner son 
corps à manger, et son sang à boire, fut un scandale. S'il fut 
scandalisé de la promesse, on doit croire qu'il ne le fut pas 
moins de l'effet. Judas fut précipité de crime en crime, Aveu- 
glé premièrement par son avarice, qui lui faisoit dérober l'ar- 
gent, dont son maître l'avoit fait le gardien *, … s’accoutumoit 
à murmurer contre lui. Il commença ses murmures à l’occa- 
sion de la promesse de l’Eucharistie; illes continua lorsque 
Marie répandit tant de précieux parfums sur la tête et sur les 
pieds du Sauveur, et il crût qu’elle lui ôtoit tout l'argent qu’elle 
employoit pour cela*.Il partit incontinent après, pour aller 
faire son marché avec les Juifs ‘. Un esprit corrompu tourne 
tout en poison. Le sacré banquet de l’eucharistie acheva de 
perdre le traître disciple; et ce fut en sortant de cette table 
sacrée qu'il alla premièrement à la trahison, etde là au déses- 
poir et au cordeau. 

Jésus, qui fait tout pour notre salut, permit que Judas re- 
çut le don sacré avec les autres; afin que nous vissions les ef- 
fets funestes d’une communion indigne. Voyez le bien-aimé 
disciple à la table du Sauveur, et y reposant sur sa poitrine; 
voilà l’image de ceux qui communient dignement. Ils se repo- 
sent sur la poitrine de Jésus : à l'exemple de saint Jean, ils 
apprennent à cette source les secrets célestes : comme lui ile 
sont honorés de la familiarité et des caresses de leur maître , 
et fidèles imitateurs de sa chasteté, de sa bonté, de sa douceur, 
“qui sont les. vrais caractères de saint Jean, ils sont dignes 
d'être, comme lui, ses disciples bien-aimés. Voyez de l’autre 
côté un Judas à la communion : la disposition où il est, celle 
où ilentre : à Dieu, quelle opposition! quel effroyable con- 
traste! quine trembleroit à à sa vue? 
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XXII Jour. Institution de l’eücharistie. 


Lisez les paroles de l'institution de la cène, en saint Mat- 
thieu, xxvi. 26. 27. 98 : en ajoutant les paroles des autres 
auteurs sacrés, qui sont du même sujet. « Pendant qu'ils 
» soupoient; comme ils mangeoient encore (suivant le grec), 
»_ Jésus prit du pain, le bénit, et après avoir rendu grâces, 
» le rompit, et le donna à ses disciples, en leur disant : Pre- 
» nez, Mangez, ceciest mon corps, donné pour vous : faites 
» ceci en mémoire de moi’. Et prenant la coupe après 
» le souper, il rendit grâces, et la donna à ses disciples, 
» en leur disant : Buvez-en tous; c'est mon sang, le sang 
» de la nouvelle alliance, qui est répandu pour plusieurs 
» en rémission de leurs péchés; toutes les fois que vous le 
» boirez, faites-le en mémoire de moi * ». Voilà tout ce qui 
regarde l'institution. Seulement au lieu que saint Luc fait 
dire au Sauveur : Ceci est mon corps donné pour vous ; saint 
Paul lui fait dire : Ceci est mon corps rompu pour vous‘: tou- 
jours dans le même sens; il est lifré à la mort, il est froissé 
de coups , percéde plaies, violemment suspendu à une croix; 
en ce sens rompu et brisé : voilà le corps que Jésus nous 
donne ; le même corps qui alloit bientôt souffrir ces choses, 
qui les a maintenant souffertes. Encore un mot sur le texte. 
Au lieu que la Vulgate traduit : le sang qui sera répandu pour 
vous; l'original porte: qui est répandu : qui se répand, en 
temps présent, dans saint Matthieu et dans saint Marc; et sur 
le corps, le même original porte, dans saint Paul : le corps 
qui est rompu; qui se rompt, pareillement en temps présent. 
Et, en effet, dans saint Luc, la version porte, aussi bien que 
l'original : qui est donné, quise donne : QUOD pATUR, et non 
pas au futur, sera donné* ; dags le même sens que Jésus disoit: 
Päque sera dans deux jours, et le Fils de l'homme sera livré”; 
est livré, selon le grec : il le va étre ; l'ouvrage est en train, 
on tient déjà le conseil pour trouver le moyen de le prendrei 


11. Cor. x1. 24.— ? Luc. xx11. 19.— 3 1b. 20. I. Cor. x1. 25.—*1 Cer, 
x1. 24 : dansle grec. —5 Luc. gx11, 19.—% Matth. xxvi. 2. 


48 MÉDITATIONS 


et de le faire mourir’ : « Et le Fils de l’homme s’en va, 
» commeil aété écrit de lui : mais malheur à celui par quile 
» Filsdel'hommeseralivré : estlivré », selonle grec’. Il parle 
toujours en temps présent, à cause que sa perte étoit résolue, 
tramée pour le lendemain, et qu'on alloit dans deux heures 
commencer à procéder à l’exécution; et afin aussi qu’en quel- 
que temps que nous recevrions son corps et son sang, nous 
regardassions sa mort comme présente. sa 

Chrétien , te voilà instruit : tu as vu toutes les paroles qui 
regardent l'établissement de ce mystère : quelle simplicité! 
quelle netteté dans ces paroles ! il ne laisse rien à deviner, à 
gloser : et s’il y faut quelque glose, c’est seulement en re- 
marquant que selon la force de l'original, il faudroit traduire : 
« Ceciest mon corps, mon propre corps; le même corps qui 
» est donné pour vous: Ceci est mon sang, mon propre sang ; 
» le sang de la nouvelle alliance : le sangrépandu pour vous 
» en rémission de vos péchés ». Car c’est aussi pour cette 
raison que le syrien, aussi ancien que le grec, et fait du temps 
des apôtres, lit : Ceci est mon propre corps : et que dans la 
liturgie des Grecs il est porté, que ce qu'on nous donne, ce 
qu'on fait de ce pain et de ce vin, c’est le propre corps de Jésus, 
son propre sang. Voilà la glose s’il en faut. Quelle simplicité, 
encoreun coup! quelle netteté! quelle force dans ces paroles 
S'il avoit voulu donner un signe, une ressemblance toute 
pure, il auroit bien su le dire : il savoit bien que Dieu avoit 
dit, en instituant la circoncision : Vous cérconcirez votre chair : 
ce sera le signe de l'alliance entre vous et moi°. Quand il a 
proposé des similitudes, il a bien su tourner son langage d’une 
manière à le faire entendre; en sorte que personne n’en 
doutât jamais : «Je suis la porte : celui qui entre par moi, 
» sera sauvé “. Je suis la vigne et vousles branches : et comme 
» la branche ne porte de fruit qu'attachée au cep : ainsi vous 
» n’en pouvez porter, si vous ngdemeurez en moi ». Quand 
il fait des comparaisons, des similitudes ; les évangélistes ont 
bien su dire : Jésus dit cette parabole ; il fit cette comparaison. 
Jci, sans rien préparer, sans rien tempérer, sans rien expli- 
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quer , ni devant , ni après, on nous dit tout court : Jésus 
dit : Ceciest mon corps; Ceci est mon sang : mon corps donné; 
mon sang répandu : voilà ce que je vous donne. Et vous, 
que ferez-vous en le recevant? Souvenez-vous éternelle 
ment du présent que je vous fais en cette nuit : Souve- 
nez-vous, que c’est moi qui vous J'ai laissé, et qui ai fait ce 
testament; qui vous ai laissé cette pâque, et qui l'ai mangéc 
avec vous, avant que de souffrir. Si je vous donne mon corps, 
comme devant être, comme ayant été livré pour vous ; et mon 
sang comme répandu pour vos péchés: en un mot, si je vous 
le donne comme une victime, mangez-le comme une victime ; 
et souyenez-vous que c’est là un gage qu'elle a été immolée 
pour vous. O mon Sauveur ! pour la troisième fois, quelle net- 
teté! quelle précision! quelle force ! Mais en même temps, 
quelle autorité et quelle puissance dans vos paroles! Femme, 
tues guérie ‘: elle est guérie à l’instant. Ceci est mon corps; 
c'est son corps : Ceci est mon sang; C’est son sang. Qui peut 
parler en cette sorte, sinon celui qui a tout en sa main”? Qui 
peut se faire croire, sinon celui à qui faire et parler, c’est la 
même chose ? 

Mon âme, arrête-toi, ici, sans discourir : crois simplement, 
aussi fortement que ton Sauveur a parlé, avec autant de sou- 
mission, qu'il fait paroître d'autorité et de puissance. Encore 
un coup, il veut, dans ta foi, la même simplicité qu’il a mise 
dans ses paroles. Ceci est mon corps; c'est donc son corps : 
Ceci est mon sang; c'est donc son sang. Dans J’ancienne façon 
de communier, le prêtre disoit : Le corps de Jésus-Christ ; et 
le fidèle répondoit : Amen, jl est ainsi : Le sang de Jésus-: 
Christ ; et le fidèlerépondoit : Amen, il est ainsi. Tout étoit 
fait, tout étoit dit, tout étoit expliqué par ces trois mots. Je me 
tais, je crois, j'adore : tout est fait, tout est dit. 


XXII: Jour. Fruit de l’euchanistie : vivre de la vie de Jésus-Christ. (Ibid.) 


Mon âme, tu as établi le fondement ; tu as cru en simpli- 
cité, par un simple acte. Épanche-toi maintenant, dans la 
méditation d’un si grand bienfait : développe-toi à toi-même 
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tout ce qu'il contient; tout ce que Jésus t'a donné par ce peu 
de mots. Vous êtes donc ma victime,Ô mon Sauveur! maissije 
ne faisois que vous voir sur votre autel, et sur votre croix, je ne 
saurois pas assez que c’est à moi, que c’est pour moique vous 
vous offrez. Mais aujourd’hui queje vous mange, jesais, jesens 
pour ainsi parler, que c’est pour moi que vous vous êtes of- 
fert. Je suis participant de votre autel, de votre croix, du sang 
qui y purifie le ciel et la terre, de la victoire que vous y avez 
remportée sur notre ennemi, sur le démon, sur le monde; 
victoire qui vous fait dire : Le monde vous affligera ; mais 
prenez courage; j'ai vaincu le monde ‘. : 

Si vous vous êtes offert pour moi, donc vous m’aimiez : 
car pour qui donne-t-on sa vie, si ce n’est pour ses amis? Je 
vous mange en union avec votre sacrifice; par conséquent 
avec votre amour : je jouis de votre amour tout entier, de 
toute son immensité ; je le ressens tel qu'il est : j'en suis pé- 
nétré. Vous venez vous-même me mettre ce feu dans les en- 
trailles, afin que je vous aime d’un amour semblable au vôtre. 
Ah! je vois maintenant, et je connoisque vous avez pris pour 
moi cette chair humaine ; que vous en avez porté les infirmi- 
tés pour moi; que c'est pour moique vous l’avezofferte; qu’elle 
est à moi. Je n’ai qu'à la prendre, à la manger, à la posséder, 
à m'unir à elle. En vous incarnant dans le sein de la sainte 
vierge, vousn’avez prisqu'unechair individuelle : maintenant 
vous prenez la chair de noustous, la mienne en particulier : vous 
vous l’appropriez, elle est à vous : vous la rendrez comme la 
vôtre par le contact, par l'application de la vôtre; première- 
ment pure, sainte, sans tache ; secondement, immortelle, glo- 
rieuse : je recevrai le caractère de votre résurrection, pourvu 
que j'aie le courage de recevoir celui de votre mort. Venez, 
venez, chair de mon Sauveur; charbon ardent, purifiez mes 
lèvres, brülez-moi de l'amour qui vous livre à la mort. Venez, 
sang que l'amour a fait répandre : coulez dans mon sein, tor- 
rent de flamme. O Sauveur! c’est donc ici votre corps, ce même 
corps percé de plaies. Je m’unis à toutes; c'est par là que tout 
votre sang s’est écoulé pour moi. Vous languissez, vous mou- 
rez, VOus passez; c'est ici votre passage: je passe, j'expire 
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avec vous. Que m'est le monde? rien du tout. Je suis cruci- 
fé au monde, et le monde à moi. Il ne me plaît pas, et je ne 
veux pas lui plaire. Il ne me goûte pas : tant mieux pour moi, 
pourvu que je ne le goûte pas aussi. La rupture s’est faite de 
part et d'autre : ce n’est pas comme quand l'un aime et l’au- 
tre haït : je ne puis souffrir le monde, qui de son côté ne me 
peut souffrir : tel qu'est un mort à l'égard d'un mort, tel est 
le monde pour moi, et moi pour le monde. Heureuse rupture! 
Mais le monde dira ceci, dira cela ; le mondedira que je veux 
encore lui plaire dans ma séparation : qu'importe qu’il dise? 
Je suis attaché à la croix avec Jésus-Christ : je vis, non plus 
moi, mais Jésus-Christ en moi : et ce que j'ai de vie dans la 
chair , je l'ai en la foi du Fils de Dieu qui m'a aimé , et s’est 
livré pour moi’. 

Si je suis encore touché d’un amour humain, je vis encore ; 
si je hais celui qui me hait, je vis encore : si je ressens les 
les injures, je vis encore : si je suis touché du plaisir, je vis 
encore : sila douleur me pénètre je visencore. Adieu, adieu ; 
Jem'en vais; je ne suis plus de rien; je ne suis plus moi; 
c'est pour Jésus-Christ que je vis ; c’est Jésus-Christ qui vit en 
moi. C’estainsi qu'il faudroit être : c’estle fruitde l'eucharistie : 
ba! que j'en suis loin! maisje n’y viendrai que par elle. 


XXIV°Jour. Par la communion, le fidèle consommé en un avec Jésus- 
Christ. (Matth. xxvI. 26.) 


Ceci est mon corps * : c'est donc ici la consommation de 
notre union avee le Sauveur : son corps n’est pas à lui, mais 
à nous : notre corps n’est pas à nous, mais à Jésus-Christ. 
C’est le mystère de la jouissance : le mystère de l'Epoux et de 
l'Epouse. Ilestécrit : Le corps de l’Epoux n’est pas en sa puis- 
sance, mais en celle de l'Epouse*. Sainte Eglise, chaste épouse 
du Sauveur; âme chrétienne, qui l'avez choisi pour votre 
époux dans le baptême, en foi, et avec des promesses mutuel- 
les ; le voyez-vous ce corps sacré de votre époux; le voyez- 
vous sur la sainte table où on le vient de consacrer?Il n’est 
plus en sa puissance, mais en la vôtre : Prenez-le, dit-il, il est 
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à vous : C’est non corps livré pour vous ‘: vous avez sur lui un 
droit réel. Mais aussi votre corps n'est pas à vous : Jésus le 
veut posséder. Ainsi vous serez unis corps à corps : et vous 
serez deux dansune chair; qui est le droit de l'épouse, et l’ac- 
complissement parfait de ce chaste, de ce divin mariage. 

L'usage passe, mais le droit demeure. On n’est pastoujours 
dans ce chaste embrassement ; mais on y est de desir, on y 
est de droit : Aënsi, dit notre Sauveur, qui me mange demeure 
en moi, et moi en lui* : il n'y demeure pas pour un moment, 
cette jouissance mutuelle a un effet permanent: Qui me mange, 
qui jouit de moi, demeure en mot ; mais l'union est récipro— 
que; Demeure en moi, et moi en lui. Que celte union est 
réelle! Que l'effet en est permanent! Le corps de Jésus- 
Christ est en ma puissance : j'ai reçu ce droit sacré par le 
baptême ; je l’exerce dans l’eucharistie ; mon corps est donc 
au Sauveur, comme le corps du Sauveur est à moi. Il y faut 
joindre un chaste et parfait amour. Comme mon Père est vi- 
vant, et que je vis par mon Père : ainsi celui qui me mange 
vivra pour moi: il ne respirera que pour mon amour, il 
n'aura de vie que celle qu’il recevra de moi. 

C’est aussi à quoi nous conduit le souvenir de la mort de 
notre Sauveur. Dans ce tendre, dans ce bienheureux, dans ce 
cher souvenir, « l'amour de Jésus-Christ nous presse, pen- 
» dant que nous pensons que si un seul est mort pour tous, 
» tous aussi sont morts; et un seul est mort et ressuscité pour 
» tous , afin que ceux qui vivent, ne vivent plus pour eux- 
» mêmes, mais pour celui qui est mort et ressuscité pour 
» eux ‘». 

Prenons donc ce corps sacré avec transport, avec ce bien- 
heureux excès dont parle saint Paul dans le même endroit : 
Si, dit-1l°, mous sommes transportés en notre esprit, et hors 
de nous-mêmes, c'est pour Dieu. Oui, à la présence de ce corps, 
je suis hors de moi; je m'oublie moi-même ; je veux jouir de 
l'Époux et de lui seul. Quoi ! je prendrois ce qui est uni avec 
Jésus-Christ, jusqu'à faire un corps avec lui ; pour l'unir à 
une impudique , et devenir avec elle un méme corps! A Dieu ne 
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plaise ‘ ! Mais tout ce qui partage mon cœur, tout ce qui en 
Ôte à Jésus-Christ la moindre parcelle , est pour moi cette 
impudique qui veut m'enlever à Jésus-Christ. Que tous les 
mauvais desirs se retirent : Mon corps uni au corps de Jésus 
n'est pas pour l'impureté , mais pour Jésus-Christ, et Jésus- 
Christ aussi est pour mon corps *. Voici le parfait accomplisse- 
ment de cette parole : l’eucharistie nous explique toutes 
les paroles d'amour , de correspondance, d'union , qui sont 
entre Jésus-Christ et son Église, entre l'Époux et l'Épouse, 
entre Jui et nous. , 

Dans le transport de l'amour humain, qui ne sait qu'on 
se mange, qu'on se dévore, qu'on voudroit s’incorporer en 
toutes manières, et comme disoit ce poètc, enlever jus- 
qu'avec les dents ce qu’on aime, pour le posséder, pour s’en 
nourrir, pour s'y unir, pour en vivre? Ce qui est fureur, ce 
qui est impuissance dans l'amour corporel, est vérité, est sa- 
.gesse dans l’amour de Jésus : Prenez , mangez, ceci est mon 
corps ; dévorez , engloutissez, non une partie, non un mor- 
ceau, mais le tout. 

Mais il faut que l'esprit s’y joigne ; car qu'est-ce aussi que 
s'unir au corps, si on ne s’unit à l'esprit ? Celui qui est uni 
au Seigneur, qui lui demeure attaché, est un méme esprit avec 
lui*. Il n’a qu'une même volonté , un même desir, une même 
félicité, un même objet, une même vie. 

Unissons-nous donc à Jésus, corps à corps, esprit à esprit. 
Qu'on ne dise point : L'esprit suffit : le corps est le moyen 
pour s'unir à l'esprit; c’est en se faisant chair que le Fils de 
Dieu est descendu jusqu'à nous ; c’est par sa chair que 
nous devons le prendre pour nous unir à son espril, à sa di- 
vinité. Nous sommes faits participants, dit saint Pierre ‘, de 
la nature divine; parce que Jésus-Christ a aussi participé à 
notre nature. Il faut donc nous unir à la chair que le Verbe a 
prise, afin que par cette chair nous jouissions de Ja divinité 
de ce Verbe, et que nous devenions des dieux, en prenant des 
sentiments divins. 

Purifions donc notre corps et notre esprit, puisque nous 
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devons être unis à Jésus-Christ, selon l'un et selon l’autre. 
Rendons-nous dignes de recevoir ce corps virginal , ce corps 
conçu d’une vierge, né d’une vierge. Purifiez-vous, sacrés mi- 
nistres, qui nous le donnez. Que votre main qui nous le 
donne, soit plus pure que la lumière; que votre bouche qui 
le consacre, soit plus chaste que celle des vierges les plus 
innocentes. O quel mystère ! Avec quelle pureté doit-il être 
célébré! Le mariage est saint et honorable entre tous ; et la 
couche nuptiale est sans tache' ; mais elle n’est pas encore as- 
sez sainte pour ceux qui doivent consacrer la chair de l'A- 
gneau. Par cette sainte institution de la continence que l’Église 
à toujours eue en vue, les doctes le savent, depuis le temps 
des apôtres, qu’elle a enfin établie, quand elle a pu, dès les 
premiers siècles, partout où elle a pu, et d’une manière plus 
particulière dans l'Église d'Occident, et dans celle de Rome 
spécialement, consacrée et fondée par les deux princes des 
apôtres saint Pierre et saint Paul ; l'Église veut préparer à ce 
corps vierge, à ce corps formé d’une vierge, des ministres di- 
gnes de lui, et nous donner une vive idée de la pureté de ce 
mystère. Prenez, mangez, ceci est mon corps ; purifiez votre 
corps, qui le doit recevoir ; votre bouche, où il doit entrer. 
La pureté de la bouche, c’est qu’il n’en sorte que des paroles 
de bénédiction ; la pureté de la bouche, c’est de modérer sa 
langue, de la tenir le plus qu'on peut dans le silence. La pureté 
de la bouche c’est de desirer le chaste baiser de l’'Époux; et 
renoncer à toute autre joie qu'à celle de le posséder : Amen. 


XXV: Jour. L’eucharistie est le gage de la rémission des péchés. (Matth. 
XXVE. 27. 28.) 

Buvez-en tous ; ceci est mon sang, le sang de la nouvelle al- 
liance ; le sang répandu pour vous en rémission de vos péchés?. 
C'est ici la partie la plus importante du mystère, et celle aussi, 
comme on voit, où Jésus parle avec plus de force. Qu'il nous 
donne à manger la chair de son sacrifice, la chair de la pâ- 
que ; c'est la coutume ; c’est le dessein de ce sacrifice : mais 
jamais on n’en a bu le sang, ni celui d'aucune victime, en- 
core qu'on eût mangé les chairs. «Moïse, dit saint Paul , ayant 
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» récité devant tout le peuple toutes les ordonnances de la loi, 
» prit du sang des victimes avec de l’eau, et en jeta sur le 
» livre même et sur tout le peuple, en disant: C’est le sang du 
» testament que Dieu à déjà fait pour vous '». Voilà, ce semble, 
tout ce qu’on peut faire du sang des victimes, en arroser tout 
le peuple, mais non pas le lui donner à boire. Jésus-Christ 
seul va plus avant. Moïse dit, en jetant le sang des victimes 
sur le peuple : Ceci est le sang de l'alliance; à quoi le Sau- 
veur regarde manifestement, lorsqu'il dit : Ceci est mon sang 
de la*nouvelle alliance. C'est donc du sang en l’une et en l’autre 
occasion. Tout le peuple en est touché, mais différemment ; 
car il en est touché par aspersion sous Moïse ; et l’aspersion 
qu'ordonne Jésus c’est de le boire : c’est la bouche , c’est la 
langue, qui en doit être arrosée par cette aspersion : Buvez-en 
tous, dit-il, car c’est mon sang, le sang de la nouvelle alliance; 
le sang répandu en rémission des péchés”. 

Cette différence des deux testaments est pleine de mystère. 
Une des raisons , qui étoit donnée aux anciens pour ne point 
manger le sang, «c’est à cause qu'il étoit donné, dit le Sei- 
» gneur, afin qu'élant répandu autour de l'autel, il soit en 
» expialion de nos âmes et en expiation pour nos péchés ; et 
» pour cela j'ai commandé aux enfants d'Israël, et aux étran- 
» gers qui demeurent parmi eux, de n’en manger point ° ». On 
leur défend de manger du sang, à cause qu’il est répandu pour 
la rémission des péchés; et au contraire le Filsde Dieu veut qu’on 
le hoive, à cause qu'il est répandu pour la rémission des péchés. 

C’est par la même raison qu’il étoit écrit : « Toute victime 
» qu’on immolera pour expier le péché dans le sanctuaire, ne 
» sera pas mangée , mais elle sera consumée par le feu ‘ » :et 
cette observance signifioit que la rémission des péchés ne pou- 
vant pas s’accomplir par les sacrifices de la loi; ceux qui les 
offroient demeuroient sous l'interdit, et dans une espèce d'ex- 
communication, sans participer à la victime qui étoit offerte 
pour le péché. Mais, par une raison contraire, Jésus-Christ 
ayant expié nos âmes, et ayant parfaitement accompli la rémis- 
sion des péchés , par l’oblation de son corps et l’effusion de 
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son sang, il nous ordonne de manger ce corps livré pour nous, 
et de boire le sang de la nouvelle alliance, versé pour la rémis- 
sion des péchés ; pour nous montrer qu'elle étoit faite, et que 
nous n'avions plus qu’à nous l'appliquer. 

Goûtons donc dans l’eucharistie la grâce de la rémission des 
péchés, en disant avec David : « Bienheureux ceux à qui leurs 
» iniquités sont remises, et dont les péchés sont couverts. 
» Bienheureux celui à qui le Seigneur n’impute point de péché, 
» et qui ne s'impose point à lui-même», dans la pensée qu'il 
a qu'ils lui sont pardonnés. Et encore : «Mon âme, bénis Le Sei- 
» gneur, et que tout ce qui est en moi bénisse son saint nom. 
» Mon âme, bénis le Seigneur, et n'oublie pas ses bienfaits. 
» C’est lui qui remet tous tes péchés ; c’est lui qui guérit tou- 
» tes tes maladies. Il ne nous a pas traités selon nos péchés; 
» il ne nous a pas rendu ce que méritoient nos fautes... Au- 
» tant que le levant est loin du couchant, autant il a éloigné 
» de nous nos iniquités °»! 

Quel repos à une conscience troublée de son crime, et alar- 
mée de la justice divine qui le presse, de goûter dans le corps 
et dans le sang de Jésus la grâce de la rémission des péchés, et 
par là même d'en effacer tous les restes ! 

Apprenons que l’eucharistie est un remède des péchés. Si 
nous nous purgeons des grands, elle effacera les petits, et nous 
donnera de la force pour éviter et les petits et les grands. 

C'est le péché qui met la séparation entre Dieu et nous. Se 
purifier des péchés, c'est ôter tout empêchement , et rendre 
les embrassements entre l'Époux céleste et son Église, plus 
ardents, plus purs, plus intimes. 


XX VI° Jour. Jésus-Christ notre victime et notre nourriture. 


« Dieu a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils unique, 
» afin que celui qui croit en lui ne périsse point, mais qu'il 
» ait la vie éternelle * », 

Qu'est-ce à dire, qu’il a donné son Fils unique ? C’est qu'il 
l'a donné à la mort, ainsi qu'il l’avoit dit auparavant : Comme 
Moïse a élevé le serpent dans le désert ; il faut de même que le 
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Fils de l'homme soit élevé ‘: c'est-à-dire, qu'il soit élevé etmis en 
croix. C’est donc ainsi que Dieu a donné son Fils unique ; la 
donné à la mort, et à la mort de la croix. 

Mais comment est-ce que Dieu a fait pour donner son Fils 
unique à la mort ? Le Fils de Dieu , en qui est la vie, et qui est 
lui-même la vie, peut-il mourir? Afin qu'il pût mourir, Dieu l'a 
fait homme, l’a fait Fils de l'homme d’une manière admirable, 
incompréhensible, très- véritable, très-réelle, mais singulière, 
qui étonne toute la nature ; et par ce moyen s’est accompli ce 
que Dieu vouloit, que le Fils de l'homme, qui est en même 
temps le Fils de Dieu, fût élevé à la croix, et donné à la mort 
pour la vie du monde. 

Dieu donc a tant aimé le monde, qu'il a donné son Fils uni- 
que. Il l’a premièrement donné au monde, quand il s'est fait 
homme ; et il l’a en second lieu donné au monde, quand il l'a 
donné pour en être la victime. La même chair qu'il avoit prise, 
. pour se rendre semblable à nous et s'unir à nous, il nous la 
donne de nouveau, en la donnant pour nous en sacrifice. 

Voilà deux choses qui devoient être accomplies dans la chair 
de notre Sauveur : l’une que le Fils de Dieu devoit venir en 
chair , pour s'unir à nous et nous être semblable : l'autre , que 
le même Fils de Dieu devoit s'immoler dans la mème chair 
qu'il avoit prise, et l’offrir pour nous en sacrifice. Une troi- 
sième chose se doit accomplir en cette chair immolée ; il faut 
encore qu’elle soit mangée pour la consommation de ce sacri- 
fice , en gage certain que c’est pour nous que le Fils de Dieu 
l'a prise et qu’il l’a offerte, et qu’elle est tout à fait à nous. 
C’est une troisième merveille qui doit s’'accomplir dans la chair 
de Jésus-Christ. Comment le fera-t-il ? Nous faudra-t-il dé 
vorer sa chair, ou viye, ou morte, en sa propre espèce et 
nature? Et puisqu'il faut que son sang nous soit aussi bien 
donné à boire, que sa chair à manger; afin que donné ainsi, 
il nous soit en gage que c'est pour la rémission de nos péchés 
qu’il a été répandu ; faudra-t-il avaler ce sang en sa propre 
forme? A Dieu ne plaise. Dieu a trouvé le moyen, que sans 
rien perdre de la substance de son corps et de son sang, nous 
les prissions seulement d’une manière différente de celle dont 
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ils sont naturellement exposés à nos sens. Par ce moyen , nous 
avons toute la substance de l’un et de l’autre; et Dieu, en 
nous les donnant dans une forme étrangère , nous sauve l’hor- 
reur de manger de la chair humaine, et de boire du sang 
humain , en leur propre forme. L 

Et comment a-t-il fait cela? Il a pris du pain, et il a dit : 
Ceci est mon corps, mon vrai corps, mais sous la figure du 
pain ; il a pris une coupe pleine de vin, et il a dit : Ceci est 
mon sang, mon vrai sang, sous la figure de ce vin dont j'ai 
rempli la coupe que je vous présente. Comme donc , afin que 
son Fils éternel et immortel pût mourir, il Pa fait Fils de 
l’homme : ainsi afin qu'on pût manger cette chair et boire ce 
sang, il a fait ce corps, pain d’une certaine manière ; puis 
qu’il a revêtu son corps de l'espèce et de la forme du pain: 
il à voulu que son sang fût encore versé dans nos bouches , et 
coulât en nous sous la forme et la figure du vin. Nous avons 
donc toute la substance de l'un et de l’autre; les figures an- 
ciennes s’accomplissent, notre foi est contente , notre amour 
a ce qu'il demande : il a Jésus-Christ tout entier, en sa propre 
et véritable substance ; et l'Église le mange ; l’Église le reçoit : 
comme épouse elle jouit de son corps ; elle lui est unie corps 
à corps, pour lui être aussi unie cœur à cœur, esprit à esprit. 
Comment tout cela s'est-il pu faire? Dieu a tant aimé le monde: 
l'amour peut tout ; l'amour fait, pour ainsi dire , l'impossible 
pour se contenter, et pour contenter son cher objet. Dieu aussi 
a fait pour nous l’impossible ; je dis pour nous; car pour lui, 
il n’y en a point ; tout lui est possible. Mais ce qui étoit impos- 
sible à la nature à faire, et au sens humain à comprendre; il 
l'a fait : son Fils est devenu le Fils de l’homme ; et il s’est ap- 
proché de nous : la nature humaine, qu’il a mise en quelque 
façon entre lui et nous , n’a point empêché que ce ne soit Jui- 
même en personne qui vint à nous, même comme Dieu : au 
contraire , il y est venu par l’homme même, et la chair qu'il a 
prise aété notre lien avec lui. De même, quand le Fils de 
l’homme à été donné à la mort, il a été vrai que le Fils de Dieu 
mouroit lui-même, dans la nature qu'il avoit prise. S'il faut 
ensuite manger cette chair donnée pour nous en sacrifice ; son 
amour en trouvera le moyen : Prenez, mangez, ceci est mon 
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œorps : ne vous informez pas de la manière : c’est la substance 
qu'il vous faut ; car c’est à la substance qu'est unie la divinité 
et la vie. Sous la figure de ce pain, c’est mon propre corps : 
sous la figure de ce vin , c’est le même sang qui a été répandu 
pour vous. Mangez, buvez : tout est à vous : ne songez pas à 
ce que vos sens vous présentent; c’est à votre foi que je parle : 
c’est à elle que je dis : Ceci est mon corps. Souvenez-vous donc’ 
que c’est moi qui vous le dis. Nul autre que moi, nul autre 
qu'un Dieu , nul autre que le Fils de Dieu, par qui tout a été 
fait, ne pourroit parler de cette sorte. Souvenez-vous que 
sous la figure de ce pain et de ce vin, c'est mon corps, c'est 
mon sang, que je vous donne : ce corps donné à la mort, ce 
sang répandu pour vos péchés. 

Et comment tout cela s'est-il fait? Dieu a tant œimé le 
monde. I] ne nous reste qu’à croire, et à dire avec le disciple 
bien-aimé: Nous avons cru à l’amour que Dieu a eu pour 
nous ‘. La belle profession de foi! le beau symbole! Que 
croyez-vous, chrétien? Je crois l'amour que Dieu a pour moi. 
Je crois qu’il m'a donné son Fils; je crois qu'il s’est fait 
homme ; je crois qu’il s’est fait ma victime ; je crois qu'il s’est 
fait ma nourriture, et qu’il m’a donné son corps à manger, 
son sang à boire, aussi substantiellement qu’il a pris et im- 
molé l’un et l’autre. Mais comment le croyez-vous? C’est que 
je crois à son amour, qui peut pour moi l'impossible , qui le 
veut, qui le fait. Lui demander un autre comment, c'est ne 
pas croire à son amour et à sa puissance. 

Si nous croyons à cet amour, imitons-le. Quand il s’agit de 
la gloire de Dieu et de son service, notre zèle ne doit rien 
trouver d’impossible. Si vous pouvez croire, dit-il, tout est 
possible à celui qui croit *. Remarquez : si vous pouvez croire : 
toute la difficulté est de croire; mais si une fois vous croyez 
bien, tout vous est possible. Dieu entre dans les desseins de 
votre zèle ; et sa puissance vient à votre aide. L’obstacle que 
vous avez à vaincre, n’est pas dans les choses que vous avez 
à exécuter pour Dieu : il est en vous-même ; il est en votre 
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foi: Si vous pouvez croire, Mais Dieu nous aide à croire. Je 
crois, Seigneur! Aidez mon incrédulité !. ; 


XXWVII Jour. Notre Seigneur avoit promis sa chair et son sang dans l’eu- 
charistie (Joan. vr. 32—59.) 


Pour comprendre tout le dessein du Fils de Dieu dans l'eu- 
charistie, il faut encore écouter ce qu’il en dit en saint Jean, vi. 
Nous trouverons qu'il y fait trois choses. Il y explique pre- 
mièrement ce qu’il nous donne ; secondement, le fruit qu'on 
en doit tirer ; troisièmement , le moyen d’en tirer ce fruit. 

Ce qu’il nous donne, c’est lui-même , et c'est sa chair et 
son sang : et dès qu’il en parle, les hommes s’écrient : Com- 
ment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger *. 
L'homme raisonne toujours contre lui-même , et contre les 
bontés de Dieu. Quand Jésus, pour nous préparer au mystère 
qu'il devoit laisser à son Église au jour de la cène, dit qu'il 
nous donneroit sa chair à manger et son sang à boire , les Juifs 
tombèrent dans trois erreurs. Ils crurent qu’il leur parloit de 
la chair d'un homme pur, du fils de Joseph ; voilà leur pre- 
mière erreur : d’une chair semblable à celle dont les hommes 
nourrissent leur corps ; voilà la seconde : d'une chair enfin, 
qu'ils consumeroient en la mangeant ; c'étoit la troisième. 

Contre la première : Je suis, dit-il, le pain vivant descendu 
du ciel‘. La chair que nous mangeons, n’est donc pas la 
chair du fils de Joseph ; c'est la chair du Fils de Dieu, une 
chair conçue du Saint-Esprit, et formée du sang d’une vierge. 
« Le Saint-Esprit surviendra en vous, et la vertu du Très-Haut 
» vous couxrira de son ombre : et la chose sainte qui naîtra de 
» vous, aura le nom de Fils de Dieu ‘ ». Quop NASCETUR Ex 
TE SANCTUM. SANCTUM , au substantif, pour ceux qui savent un 
peu la grammaire, et qui entendent la force de ce neutre, 
c'est-à-dire , une chose substantiellement sainte : manière de 
parler qui fait voir que la sainteté est substantielle en Jésus 
Christ ? Pourquoi? Parce que sa personne est sainte par elle- 
même, par la sainteté essentielle et substantielle du Fils de 
Dieu. Et c'est pourquoi, continue l'ange, il sera appelé le 
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Fils de Dieu. Qu'est-ce à dire , tl sera appelé : est-ce qu’il ne le 
sera pas essentiellement; et qu’on lui en donnera le nom par 
quelque figure? A Dieu ne plaise : au contraire, il le sera ap- 
pelé par excellence. Le Père qui l’engendre dans l'éternité, 
l’engendrera dans le sein de Marie : La vertu du Très-Haut la 
couvrira de son ombre, s'insinuera dans son sein ; et la chair 
que prendra le Fils de Dieu dans le sein de cette vierge , sera 
formée par le Saint-Esprit. Ce sera donc une chair sainte, de 
la sainteté du Fils de Dieu, qui se l’unit : elle sera pleine de 
vie, source de vie, vivante et vivifiante par elle-même. Ainsi 
la première erreur est détruite. 

Pour réfuter la seconde, qui consistoit à s'imaginer que la 
vie que Jésus-Christ promettoit par sa chair, seroit cette vie 
commune et mortelle; il répète, il inculque, dans tout son 
discours, que c’est la vie éternelle , tant de l’âme que du corps, 
qu'il nous veut donner : La volonté de mon Père est, que je ne 
perde aucun de ceux qu'il m'a donnés, et que je les ressuscite 
au dernier jour... Qui mange de ce pain, de cette viande cé- 
leste , de ma chair que je donnerai pour la vie du monde, vi- 
vra éternellement ‘. 

Pour détruire la troisième erreur des Juifs, qui s’imagi- 
noient une chair qu'on consumeroit en Ja mangeant, il leur 
dit : Cela vous scandalise? Vous serez donc bien plus étonnés, 
quand vous verrez le Fils de l’homme monter au lieu d'où il 
est venu *. Comme s’il disoit : On mangera ma chair, je l'ai 
dit; mais je n’en demeurerai pas moins vivant et moins entier. 
D'où il conclut : Ne vous imaginez donc pas que je vous parle 
d'une chair humaine à l'ordinaire, ou de la chair du fils de 
Joseph ; ni que je vous parle d'une chair qui doive vous être 
donnée pour entretenir celte vie mortelle, ni par conséquent 
d’une chair qui doive être mise en pièces et consumée en Ja 
mangeant : La chair, en ce sens, ne sert de rien : c'est l'es- 
prit qui vivifie: les paroles que je vous dis sont esprit el vie 
Quoiqu'il nait parlé, pour ainsi dire, que de sa chair, que de 
son sang, que de manger celle-là, que de boire l'autre; tout 
ce qu'il a dit est esprit, c'est-à-dire manifestement que dans 
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sa chair, dans son sang, tout est esprit, tout est vie, tout est 
uni à la vie et à l'esprit; parce que sa chair et son sang sont la 
chair et le sang du Fils de Dieu. 

Autant done que nous desirons la vie, autaht devons-nous 
desirer cette chair qui nous la donne , qui la contient, qui est 
la vie même. Il est sorti de moi une vertu; je l'ai sentie sortir. 
C’étoit une vertu pour guérir les corps : combien plus en sor- 
ira-t-il pour vivifier les âmes? Approchons-nous donc de 
cette chair, touchons-la, mangeons- -la : il en sortira une vertu 
qui portera Ja vie dans nos âmes, et qui dans son temps la 
donnera à nos Corps. 

Il en est de même du sang de Jésus : ce sang est plein de 
vertu pour nous vivifier; car c'est le sang du Fils de Dieu : 
le sang du nouveau Testament, comme il l'appelle lui-même ; 
et c'est-à-dire, comme l'interprète saint Paul *, le sang 
du Testament éternel, par lequel le grand pasteur des brebis 
a été tiré de la mort. Il est donc lui-même ressuscité des morts 
par la vertu de son sang; parce qu'il devoit entrer dans sa 
gloire par ses souffrances. C’est par ce même sang, par ce 
sang du Testament et de l'alliance éternelle, que nous devons 
aussi hériter de son royaume, et avoir la vie éternelle. Man— 
geons, buvons, vivons, nourrissons-nous, unissons-nous à 
la vie par cette chair, par ce sang vivifiant. Il les a pris pour 
s'approcher de nous. Ce n’est pas aux anges qu’il a voulu s’u- 
nir; c’est la postérité d'Abraham; c’est la nature humaine 
qu'ila voulu prendre, Et parce que les hommes sont composés 
de chair et de sang; il a voulu aussi étre composé de l’un et 
de l’autre * : c'est par là qu'il s’unit à nous, et c’est par là 
qu'il nous sauve. Nous l'avons dit souvent , et il ne se faut 
point lasser de le dire : cette chair et ce sang sont devenus le 
lien de notre union avec lui, l'instrument de notre salut, la 
source de notre vie; parce qu’il les a pris pour nous; parce 
qu'il les a offerts pour notre salut; parce qu’il nous les donne 
encore pour nous vivifier. Allons avec une sainte avidité à 
cette viande céleste : tout y est esprit et vie. 
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XXVIII* Jour. La foi donne l'intelligence de ce mystère. (Joan. vi. 34—70. 


Ce n’est pas tout de savoir quel don nous recevons de Jésus- 
Christ, il faut encore apprendre de lui deux choses très-né- 
cessaires ; dont l’une est le moyen de le recevoir. Tout cela 
nous est expliqué dans le même chapitre vr, que nous avons 
commencé, Mais ce qu’il y faut d’abord entendre, c’est que 
Dieu seul nous en peut donner l'intelligence ; conformément 
à cette parole : « Ne murmurez point entre vous: personne ne 
> peut venir à moi, si mon Père, qui m’a envoyé, ne le 
» tire ‘ ». Afin donc de venir à Jésus, et pénétrer ses pa- 
roles, il faut être tiré par le Père. Et qu'est-ce qu'être 
tiré par le Père, sinon être enseigné de Dieu comme ajoute 
le Sauveur : « Il est écrit dans les prophètes : Ils seront 
» tous enseignés de Dieu. Ceux qui ont ouï la voix de mon 
» Père, et qui ont appris ce qu’il leur enseigne, viennent 
» à moi ‘. » Ainsi être tiré de lui, c'est écouter sa voix, 
et être enseigné par la douce et toute-puissante insinuation et 
inspiration de la vérité. Quand on est instruit de cette sorte, 
on ne murmure point de ses paroles; on les entend; on les 
goûte : et c'est pourquoi il dit à la fin : « Il y en a parmi vous 
» qui ne croient point ; et c’est pour cela que je vous ai dit que 
» personne ne peut venir à moi, s’il ne leur est donné par 
» mon Père * ». Celui-là donc est tiré à Jésus-Christ, à quiil 
est donné de croire. Le Père nous tire à Jésus-Christ, quand 
il nous inspire la foi. Je crois, Seigneur, je crois; je ne suis 
pas de ceux qui veulent se retirer de vous, à cause de la hau- 
teur de vos paroles : au contraire, je suis de ceux qui vous di- 
sent avec saint Pierre : « Maître, à qui irions-nous ? vous avez 
» des paroles de vie éternelle : nous avons cru et connu que 
» vous êtes le Christ, le Fils de Dieu ‘ ». Croyez donc et 
eonnoissez : croyez premièrement comme vrai enfant de 
l'Église, docile et soumis, et vraiment enseigné de Dieu. 
Après avoir été enseigné de Dieu , et avoir été doucement tiré 
à la foi, vous le serez encore à l'intelligence, autant qu’il est 
nécessaire pour confirmer votre foi; et vous direz en toute 
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occasion, mais particulièrement dans la communion : Nous 
avons cru et connu que vous étes le Christ, le Fils de Dieu‘. 
Ce n’est pas assez; au jour suivant nous irons plus loin sil 
plait à Dieu. Prions le Père de Jésus-Christ, qui a bien voulu 
être le nôtre, qu'il nous tire, qu’il nous enseigne au dedans, 
qu'il nous fasse entendre sa voix et pénétrer sa parole. 


XXIX: Jour. La vie éternelle est le fruit de l’eucharistie. (Joan. vi. 26. 
35. 47.) 

Le même chapitre. Nous y devons trouver deux choses : la 
première est le fruit spirituel que nous devons tirer de l’eu- 
charistie : la seconde est le moyen d'en tirer ce fruit. Pour le 
fruit , il est aisé de l’entendre : ce fruit est de nous détacher 
de la vie, et de nous attacher à Dieu. C’est sur quoi Jésus- 
Christ s'explique clairement par ces paroles : En vérité, en 
vérité, je vous le dis : vous me cherchez, non point parce que 
vous avez vu des miracles ; mais parce que vous avez mangé 
des pains que j'ai multipliés dans le désert, et que vous en 
avez été nourris. Travaillez, non point à la nourriture qui 
périt, mais à celle qui ne périt pas, que le Fils de l’homme 
vous donnera : car c’est celui que le Père céleste vous a dé- 
signé, en imprimant sur lui son sceau et son caractère *, 
et en confirmant sa doctrine et sa mission par tant de mira- 
cles. Vous vous expliquez, mon Sauveur ! Votre dessein est de 
nous détacher de la nourriture et de la vie périssable, qui fait 
tous nos soins, à laquelle nous travaillons toute l'année ; et 
transporter notre diligence et notre travail à la nourriture et 
à la vie qui ne périt point. Enseignez-moi, mon Sauveur : 
ürez-moi de cette manière admirable, qui fait qu’on va à vous : 
dégoûtez-moi de tous les soins qui n’aboutissent qu'à vivre 
pour mourir : faites-moi goûter cette vie où l’on ne meurt 
Jamais. 

Quel miracle faites-vous, afin que nous croyions en vous ° ? 
Que faites-vous de si merveilleux? Il est vrai, vous nous avez‘ 
rassasiés de pain dans le désert, Mais ce pain est-il comparable 


ri 


à la manne que Moïse a donnée à nos pères, de laquelle il cet 
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écrit : Il leur a donné à manger le pain du ciel. Le pain que 
vous nous avez donné étoit le pain de la terre : et il y a autant 
de différence entre vous et Moïse, qu’il y en a entre la terre 
et le ciel. 

On voit clairement, par ce discours, qu'ils ne songeoient 
qu'aux moyens de sustenter cette vie mortelle ; et que ce n’é- 
foit pas sans raison, que Jésus-Christ leur avoit reproché 
leurs desirs charnels. ‘Car ils ne portent point leur pensée plus 
loin que la manne, dont leurs corps furent nourris dans le 
désert ; ni ils ne connoissent d'autre ciel, que les nuées d’où 
elle leur avoit été envoyée ; sans songer qu'elle n’avoit été ap- 
pelée le pain du ciel, et le pain des anges, qu'en figure de 
Jésus-Christ, qui leur devoit apporter la vie éternelle. I se 
sert donc de l'expression dont l’Écriture se sert pour relever 
la merveille de la manne , à élever les esprits au vrai pain des 
anges , à la vérité qui les rend heureux, et qui s'étant incar- 
née s’est rendue familière et sensible aux hommes pour les 
faire vivre. 

Il leur dit donc qu’il est descendu du ciel ; que qui vient à 
lui n’a jamais faim , et que qui croit en lui n'a jamaïs soif ; 
qu'il est par conséquent le vrai pain ‘, la vraie nourriture 
des à âmes, qui viennent à lui par la foi ; qu il ne faut pourtant 
pas que les hommes espèrent de le pouvoir atteindre par-sa 
divinité, ni de s’y unir en elle-même; que c’est un objet trop 
haut pour une nature pécheresse et livrée aux sens corporels ; 
qu’il s’est fait homme pour s'approcher d'eux; que la chair 
qu’il a prise, est le seul moyen qu'il leur a donné pour s'unir 
à lui; et que pour cela il l’a remplie de la divinité même , par 
conséquent d'esprit et de grâce, ou, comme parle saint Jean, 
de grâce et de vérité, et ailleurs : l'esprit ne lui est pas donné 
avec mesure : et nous avons tous reçu de son esprit Te que 
de là donc il s'ensuit, que nous avons en lui la vraie vie, la 
vie éternelle, la vie de lâme et du corps : et non pas précisé- 
ment en lui comme Fils de Dieu, mais en lui comme Fils de 
l'homme : car c’est par là qu’il commence. Travaillez à vous 
préparer la nournture qui vous sera donnée par le Fils de 
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l'homme : pourvu que vous le croyiez en même temps le pain 
descendu du ciel, c’est-à-dire, le Fils de Dieu; et que vous 
croyiez que sa chair, par laquelle il veut vous vivifier, est 
pleine d’esprit et de vie. 

Ainsi la fin où il veut venir, est de nous faire vivre ; mais de 
la vie éternelle, et selon l’âme et selon le corps : c’est, dit-il, 
la volonté de mon Père , queje ne perde rien de ce que mon Père 
m'a donné, et que, pour donner la vie au corps comme à l'âme, 
je le ressuscite au dernier jour ; et encore : Vos pères ont mangé 
la manne, et sont morts ; celui qui mangera de ce pain, vivra 
éternellement '.. 

C’est donc là le fruit de l’eucharistie; elle est faite pour con- 
tenter Le desir que nous avons de vivre : et pour cela nous don- 
ner la vie éternelle, dans l'âme, par la manifestation dela vé- 
rité : et dans le corps, par la glorieuse résurrection. Seigneur, 
qu'ai-je à desirer? de vivre : de vivre en vous, de vivre pour 
vous, de vivre de vous et de votre éternelle vérité, de vivre tout 
entier, de vivre dans l’âme, de vire même dans le corps; de 
ne perdre jamais la vie; de vivre toujours! j'ai tout cela dans 
l'eucharistie ; j'y ai donc tout, et il ne reste qu’à jouir. 


XXX: Jour. Desir insatiable de l’eucharistie. (Joan. vi. 34. 40. 47.) 


. Seigneur, donnez-nous toujours ce pain * : ce pain dont vous 
avez dit, qu'il donne la vie éternelle. C’est ce que disent les 
Juifs : et ils expriment par là le desir de toute la nature hu- 
maine, ou plutôt de toute la nature intelligente. Elle veut vivre 
éternellement : elle veut ne manquer de rien; en un mot, elle 
veut être heureuse. C’est encore ce qu'exprimoit la Samari- 
taine , lorsque Jésus lui ayant dit : « O femme! celui qui boit 
» de l’eau que je donne n’a jamais soif» : elle répond aussitôt: 
« Seigneur, donnez-moi cette eau, afin que je n’aie jamais foif, 
» et que je ne sois pas obligée à venir ici puiser de l’eau * », 
dans un puits si profond, avec tant de peine. Encore un coup, 
la nature humaine veut être heureuse ; elle ne veut avoir ni 
faim ni soif; elle ne veut avoir aucun besoin, aucun desir à 
remplir, aucun travail, aucune fatigue : et cela, qu'est-ce au- 
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tre chose, sinon être heureuse? Voilà ce que veut la nature 
humaine, voilà son fond. Elle se trompe dans les moyens; elle 
a soif des plaisirs des sens ; elle veut exceller ; elle a soif des 
honneurs du monde. Pour parvenir aux uns et aux autres, elle 
a soif des richesses ; sa soif est insatiable : elle demande tou- 
jours, et ne dit jamais : C’est assez ; toujours plus et toujours 
plus. Elle est curieuse ; elle a soif de la vérité; mais elle ne 
sait où la prendre, ni quelle vérité la peut satisfaire : elle en 
ramasse ce qu’elle peut par ci par là, par de bons, par de 
mauvais moyens : et comme toute âme curieuse est légère, elle 
se laisse tromper par tous ceux qui lui promettent cette vérité 
qu’elle cherche. Voulez-vous n'avoir jamais faim, jamais n’a- 
voir soif? venez au pain, qui ne périt point, et au Fils de 
Fhomme qui vous l’administre ; à sa chair, à son sang, où est 
tout ensemble la vérité et la vie ; parce que c’est la chair-et le 
sang, non point du fils de Joseph, comme disoient les Juifs, 
mais du Fils de Dieu. O Seigneur , donnez-moi toujours ce 
pain ! Qui n’en seroit affamé ? qui ne voudroit être assis à votre 
table? qui la pourroit jamais quitter ? 

Mais pour nous piquer davantage du desir d’en approcher, 
Jésus-Christ nous dit, que ce n’est pas une chose aisée ou 
commune. Il faut être aimé de Dieu , touché, tiré , prévenu, 
choisi. Voyez combien de ses auditeurs s’en éloignent? com- 
bien murmurent; combien se scandalisent! Ses disciples 
mêmes se retirent d'avec lui ; il y en a même parmi ses apôtres 
qui ne croient pas. Plus ces infidèles se rebutent, plus les vrais 
disciples doivent s'approcher. Venez; écoutez; suivez le Père 
qui vous tire, qui vous enseigne au dedans, qui vous fait sentir 
vos besoins, et en Jésus-Christ le vrai moyen de les rassasier. 
Mangez, buvez, vivez, nourrissez-vous, contentez-vous, rassa- 
siez-vous. Si vous êtes insatiables, que ce soit de lui, de sa vé- 
rité, de son amour : car la sagesse éternelle dit en parlant 
d'elle-même : Ceux qui me mangent auront encore faim, et ceux 
qui me boivent auront encore soif. Hé, nous venons entendre 
de sa bouche : Celui qui boit de l’eau que je donnerai, n'aura 
jamais soif; etencore : Celui qui vient à moi, n'aura jamais 
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faim, et celui qui croit en moi n'aura jamais soif '. Il n'aura ja- 
mais ni faim ni soif d'autre chose que de moi; mais il aura 
une faim et une soif insatiables de moi : et jamais il ne cessera 
de me desirer. En même temps qu'il sera insatiable, il sera 
néanmoins rassasié ; car il aura la bouche à la source : « Les 
» fleuves d'eau vive lui sortiront des entrailles. L'eau que je lui 
» donnerai, deviendra en lui une source d'eau jaillissante pour 
» la vie éternelle * ». Il aura donc toujours soif de ma vérité ; 
mais aussi il pourra toujours boire , et je le mènerai à la vie, 
où il n'aura plus même à desirer; parce que je le réjouirai par 
la beauté de ma face, et je remplirai tous ses desirs. «Venez 
» donc, Seigneur Jésus, venez ; l'esprit dit toujours : Venez: 
» l'Épouse dit toujours: Venez. Vous tous qui écoutez, dites : 
» Venez : et que celui qui à soif vienne : vienne qui voudra 
» recevoir gratuitement l'eau vive * ». Venez : on n’exclut per- 
sonne : venez ; il n’en coûte rien, il n’en coûte que le vouloir. 
Viendra le temps, qu'on ne dira plus : Venez. Quand cet Époux 
tant desiré sera venu, alors on n’aura plus besoin de dire : 
Venez. On dira éternellement : 4men ; il est ainsi, tout est 
accompli : Alleluia “ : louons Dieu ; il a bien fait toutes choses; 
il a fait tout ce qu'il avoit promis; et il n’y a plus qu’à le louer. 


XXXI Jour. Nouveaux murmurateurs capharnaïtes, (Joan. vi1. 64 ) 


Écoutons un peu nos murmurateurs ; je ne dis pas ceux du 
peuple juif, les Capharnaïtes , et les autres dont il est parlé 
dans saint Jean. Écautons les murmuraleurs chrétiens, qui 
font semblant de s'éloigner du sentiment des murmurateurs 
de Capharnaïüm , et qui disent : Nous ne leur ressemblons pas. 
S'il avoient compris que ce manger et ce boire, dont le Sau- 
veur leur parloit, étoit le foi ; ils n’auroient pas murmuré, ils 
n’auroient pas à la fin abandonné Jésus-Christ. Ainsi tout le 
dénouement , c'est qu’il faut avoir la foi, et que tout le reste 
ne sert de rien : conformément , disent-ils, à cette dernière 
explication du Sauveur : C’est l'esprit qui vivifie ; la chair ne, 
sert de rien ; les paroles que je vous dis, sont esprit et vie. | 
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Mon Sauveur , je ne suis pas ici recueilli devant vous pour 
disputer, ni pour faire une controverse; mais comme vous ne 
permeltez pas en vain les hérésies, et que vous voulez tirer 
des contradicteurs un plus grand éclaircissement de vos vérités, 
J'écouterai les murmures des hérétiques, pour mieux entendre, 
‘Pour mieux goûter votre vérité. Ils sont, Seigneur, je le crois, 
ils sont vraiment, quoi qu'ils disent, de nouveaux Capharnaï- 
tes, qui viennent étourdir votre Église douce et modeste , et 
vos enfants qui ne sont pas disputeurs , ni contentieux , mais 
fidèles, du bruit de cetie question : Comment celui ci nous 
peut-il donner sa chair à manger '! Et ils répondent hardi- 
ment: Il ne le peut pas, au pied de la lettre : il faut entendre 
spirituellement, c’est-à-dire, selon leur pensée , il faut en- 
tendre figurément tout ce discours. Qu'on est grossier, conti- 
nuent-ils, de préparer autre chose que la foi et que l'esprit 
pour manger votre chair et votre sang! Écoutons done ces 
hommes si spirituels , si élevés, qui regardent avec dédain 
notre humble troupeau , parce qu'il croit simplement à votre 
parole, et ne cherche point à en détourner le sens ni la force, 
pour contenter sa raison. Donnez-moi la grâce, à Seigneur ! 
de découvrir leurs vaines subtilités et les piéges qu'ils tendent 
aux ignorants, qui en même temps sont superbes. Car ils pas- 
sent jusqu'à cet excès de nous prendre pour de vrais Caphar- 
naïtes, à cause que nous ne voulons pas croire avec eux, qu'a- 
voir dit que c'est l'esprit qui vivifie, c'est avoir dit qu'on 
ne mange votre chair, et qu’on ne boit votre sang que par 
la foi. Voici donc leur explication : La chair ne sert de rien , 
c'est-à-dire , qu'il ne sert rien de manger réellement votre 
chair : Mes paroles sont esprit et vie, c'est-à-dire, tout ce que 
j'ai dit de ma chair et de mon sang n’est qu'une figure. Voilà , 
Seigneur, ce qu'ils disent; mais je ne vois point tout cela dans 
votre Évangile. Je le vais relire, Seignéur, et en peser de 
nouveau toutes les paroles : et j'espère non-seulement croire 
toujours d’une ferme foi, comme je le crois ; mais encore en- 
tendre clairement, si vous le voulez , que ces murmurateurs 
se trompent ; qu'ils vous font dire ce que vous ne dites pas. 


1Joan. vr. 54. 


70 MÉDITATIONS : 


Mais, Seigneur , je remettrai à un autre temps cette humble 
lecture : aujourd'hui j'ai assez gagné de m'être humilié, et 
d'avoir soumis mon esprit à la foi de votre Église catholique. 


XXXITe Jour. Notre Seigreur nous donne à manger le même corps qu'il a 
pris pour nous, (Joan. vi. 29r 33. 50. 55. 59. 


a L'œuvre de Dieu est que vous croyiez en celui qu’il a en- 
» voyé. Je suis le pain de vie : celui qui vient à moi, n’aura 
» jamais faim : et celui qui croit en moi n’aura jamais soif: 
» qui croit en moi a la vie éternelle ' ». Il est donc constant 
que c’est par la foi que nous devons profiter de cette céleste 
nourriture, pour en recevoir la vie éternelle : et il ne s’agit 
plus que de savoir ce qu’il nous enseigne aujourd'hui, que 
nous devons croire pour cela. Or, il nous enseigne clairement 
qu'il faut croire deux choses : la première, que le Fils de 
Dieu est descendu du ciel, et qu’il a pris une chair humaine, 
en laquelle il est venu à nous : la seconde, que pour avoir part 
à la vie qu’elle contient, il la faut manger. 

La première de ces vérités est clairement enseignée dans 
ces paroles si souvent répétées : « Je suis descendu du ciel : 
» ce n’est pas Moïse qui vous donne le vrai pain descendu du 
» ciel, mais c’est mon Père qui vous donne le vrai pain des- 
» cendu du ciel ; car le pain de Dieu est celui qui descend du 
» ciel, et qui donne la vie au monde *» ? et encore : Je suis des- 
» cendu du ciel pour faire la volonté de mon Père, etressusciter 
» tout ce qu’il m'a donné » : et encore : C’est ici le pain des- 
» cendu du ciel» : et encore : « Je suis le pain descendu du 
» ciel» : et encore : « C’est ici le pain descendu du ciel ‘». 

Voilà donc le fondement de toute la doctrine du Sauveur 
très-clairement expliqué : qui est, qu’il est descendu du ciel, 
c'est-à-dire, qu'il s’est incarné, qu'il a pris chair. | 

Mais la seconde vérité, qu'il faut manger cette chair pour 
avoir part à la vie qu'elle contient, n’est pas moins expliquée 
ni moins inculquée dans tout le discours du Fils de Dieu, à 
commencer par ces paroles : « Et le pain que je donnerai, 
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» c’est ma chair pour la vie du monde»; ou , comme porte 
l'original : « Le paiu que je donnerai, est ma chair que je 
» donnerai pour la vie du monde'» : Ce qui ayant donné 
lieu aux Juifs de dire entre eux : Comment est-ce qu'il nous 
peut donner sa chair à manger’? le Fils de Dieu s'explique 
encore davantage , et insiste de plus en plus à dire : Si vous 
ne mangez ma chair et ne buvez mon sang, vous n'aurez point 
la vie en vous : ( parce que la vie est pour vous dans cette 
chair que j'ai prise) et sans discontinuer : Qui mange ma 
chair et boit mon sang, aura la vie éternelle *. I] ne se lasse 
point de le répéter, puisqu'il ajoute aussitôt après : « Car ma 
» chair est vraiment viande, et mon sang est vraiment breu- 
» yage : qui mange ma chair et boit mon sang , demeure en 
» moi et moi en lui : quime mange, vivra pour moi : qui 
» mange de ce pain aura la vie éternelle ‘ ». 

On voit comme Jésus-Christ enfonce, pour ainsi dire , tou- 
jours et de plus en plus dans la matière : il introduit le dis- 
cours de la nourriture céleste à l’occasion du pain matériel, 
qu’il venoit de leur donner : etil en vient jusqu'à dire qu’il 
faudra manger sa chair et boire son sang : ce qu’il inculque 
aussi pressamment , qu'il a fait son incarnation; nous en- 
seignant clairement par là que nous devons aussi réellement 
manger sa chair et boire son sang, qu’il les a pris l’un et l’au- 
tre : et c’est là notre salut, c’est notre vie; car par ce moyen 
il ne prend pas seulement en général une chair humaine; il 
prend la chair de chacun de nous, lorsque chacun de nous re- 
coit la sienne. Alors il se fait homme pour nous, il nous ap- 
plique son incarnation : et, comme dis it saint Hilaire, il ne 
porte, il ne prend la chair que de celui qui prend la sienne : 
il n’est point notre Sauveur, et ce n’est point pour nous qu’il 
s’est incarné, si nous-mêmes nous ne prenons la chair qu'il 
a prise. Ainsi l’œuvre de notre salut se consomme dans l'eu- 
charistie, en mangeant la chair du Sauveur. Il y faut apporter 
la foi; car c’est par là qu’il commence : il faut croire en 
Jésus-Christ, qui donne sa chair à manger; comme il faut 
croire à Jésus-Christ descendu du ciel, et revêtu de cette 
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chair, Ce n’est pourtant pas la foi qui fait que Jésus-Christ 
est descendu du ciel, et a paru en chair: ce n’est non plus la 
foi qui fait que cette chair est donnée à manger. Croyons ou 
ne croyons pas, cela est : croyons ou ne croyons pas, Jésus- 
Christ est descendu du ciel en chair humaine : croyons ou ne 
croyons pas, Jésus-Christ donne à manger la même chair, 
qu'ila prise ; car il est dit absolument : Ceci est mon corps ‘ ; 
et non pas : Ceci le sera, si vous y croyez; comme il est dit 
absolument : Le Verbe a été fait chair * ; le Verbe est des- 
cendu du ciel en terre; et non pas : Il est fait chair par votre 
foi ; et il descend du ciel si vous y croyez. O vérité de lachair 
mangée ! je vous crois, comme je crois la vérité de la char 
prise par le Fils de Dieu, la vérité du Fils de Dieu descendu 
du ciel. Mon Sauveur, avec quelle force vous me confirmez 
votre incarnation ! Ha, celui qui ne croit pas que l’on recoit 
réellement votre propre chair, en sa propre et véritable sub- 
stance , ne croit pas comme il faut que vous l’avez prise ; et il 
n’a point de part au pain de vie. 


XXXIII Jour. Présence réelle du corps et du sang de Jésus-Christ dans 
leucharistie. (Joan. VI. 54. 55. 56. 57. 58. Matth. xx vi. 26. 27. 28.) 


« Si vous ne mangez la chair du Fils de l’homme : Prenez, 
» mangez : ceci est mon corps : Si vous ne buvez son sang : 
» buvez-en tous : Ceci est mon sang ». De dire qu’il n’y ait pas 
un rapport manifeste dans ces paroles ; que l’une n’est pas la 
préparation et la promesse de l’autre ; et que la dernière n’est 
pas l’accomplissement de celle qui a précédé : c’est vouloir 
dire que Jésus-Christ, qui est la sagesse éternelle, parle et 
agit au hasard. Visiblement il a parlé en saint Jean, chapi- 
{re vi, pour préparer l'institution de l’eucharistie. I] a dit en 
saint Jean : Travaillez à la nourriture que le Fils de l'homme 
vous donnera : et encore : Et le pain que je donnerai, c'est ma 
chaër que je donnerai pour lavie du monde*. Ila donnera, dit-il: 
c'est visiblement une préparation, et une promesse , avec Ja- 
quelle il ne faut pas s’étonner que l'institution et l'exécution ait 
un rapport si manifeste : autrement on pourroit dire de même, 
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que lorsqu'il est descendu dans le Jourdain, et que le Saint- 

Esprit y est descendu sur lui visiblement",il ne songeoit ni à con- 

sacrer Peau, ni à nous montrer l'esprit, desquels il a dit que 

nousrenaîtrions. Mais si la manifestation de la Trinité dans son 

baptême , a préparé la déclaration qu'il en vouloit mettre dans 

le nôtre , lorsqu'il a dit : Allez: baptisez au nom du Père, et 

du Fils, et du Saint-Esprit ? ; et que son baptême et le 

nôtre aient entre eux un rapport si manifeste, et en aient en! 
même temps un pareil avec ce qu'il a dit en saint Jean : Si 

vous ne renaissez d'eau et du Saint-Esprit *: on doit croire , 

qu'il à aussi préparé l'institution de l’eucharistie; et que ce 

qu'il a dit en saint Jean, chapitre vr, est fait pour cela : et. 
sans tout ce raisonnement la chose parle. 

Le rapport des paroles qu'on lit dans saint Jean, et de 
celles de l'institution est visible * : là Hanger; et ici Man- 
ger : là Boire; et ici Boire : là la chair ; et ici la chair ; ou ce 
qui est la même chose , le corps : là le sang ; ici le sang : là le 
manger et le boire, la chair et le sang séparément; et ici {a 
même chose. Si céla ne fait pas voir précisément, que tout 
cela n’est qu'un seul et même mystère, une seule et même 
vérité, il n’y a plus d’analogie ni de convenance ; iln'y a 
plus de rapport, ni de suite dans notre foi, ni dans les pa- 
roles et actions du Sauveur. Mais, si le manger et le boire de 
saint Jean, est le manger et le boire de l'institution ; done en 
saint Jean, c’est un manger et un boire para bouche ; puis- 
que dans l'institution visiblement c'en est un de cette nature. 
Si la chair et le sang, dont il est parlé en saint Jean, n'est 
pas la chair et le sang en esprit et en figure, mais la chair 
véritable et le sang véritable, en leur propre et naturelle 
substance, il en est de même dans l'institution : et l'on ne 
peut non plus interpréter : Ceci est mon corps : ceci est mon 
sang, d'un corps en figure, d’un sang en figure; que dans 
saint Jean : Si vous ne mangez ma chair, et si vous ne buvez 
mon sang, de la figure de l'un et de l’autre. Or qui pourroit 
seulement songer que Jésus-Christ ait voulu dire : Si vous 
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ne mangez ma chair en figure, et mon sang de méme, iln'y a 
point de vie pour vous : et, ma chair en figure, est vraiment 
viande; et mon sang en figure est vraiment breuvage; et ainsi 
du reste? cela seroit insensé. Il ne l'est donc pas moins de 
dire que, Ceci est mon corps : Ceci est mon sang, ne soit 
pas la vérité, mais la figure de l’un et de l’autre. 

Vous dites, que souvent dans l'Écriture, Manger, c'est 
croire; Boire, c'est croire; et que c'est là le manger et le 
boire, dont il est parlé dans saint Jean. Mais puisque manger 
et boire, à la fois c'est la même chose; Jésus-Christ ne se 
seroit pas arrêté jusqu'à quatre fois réitérées à distinguer le 
manger d'avec Le boire, ni la viande d'avec le breuvage, s'il 
n'avoit pas regardé à autre chose. Visiblement donc il à 
regardé aux paroles de l'institution, où manger, c'est pren- 
dre par la bouche; où boire, c’est boire dans une coupe et 
en avaler la liqueur. Ainsi, quoi qu’il en soit des autres pas- 
sages, où manger et boire, c’est croire; dans l'endroit que 
nous méditons, il n’est plus permis de dire que le manger et 
le boire soit un manger et un boire impropre et allégorique, 
ni autre chose qu'un manger et un boire véritable et pro- 
prement dit, un manger et un boire par la bouche du 
corps. 

Je le crois ainsi, mon Sauveur! si vous ne mangez ma 
chair : si vous ne buvez mon sang : c'est-à-dire, si vous n’o- 
béissez à cette parole : Prenez, mangez : Ceci est mon corps; 
Buvez : Ceci est mon sang : et il n’y a d'autre différence en- 
tre ces paroles, sinon que par l’une vous promettez, dans 
l'autre vous donnez; dans l’une vous préparez, dans l'autre 
vous instituez; dans l’une vous vous étendez davantage sur le 
fruit, dans l’autre vous vous attachez plus précisément à ex- 
poser la chose même. Mais partout, c’est le même corps, le 
même sang, reçu de la même manière, et toujours pour la 
même fin, qui est de s'unir substance à substance, à la chair 
et au sang que vous avez pris. Encore un coup, voilà, mon 
Sauveur, ce que je crois. La foi me vivifie; il est certain : 
mais cette foi qui me vivifie, c'est de croire que vous avez 
pris une chair humaine, un sang humain : et que vous me 
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les donnez aussi véritablement à manger et à boire, même 
par la bouche du corps, que vous les avez pris dans le sein de 
votre bienheureuse mère. 


XXXIV® Jour. Manger et boire le corps de notre Seigneur réellement, et 
avec foi. ([bid.) 


Que l’homme est insensé, de $e servir de la foi pour en 
détruire l'objet! 11 faut manger votre chair et boire votre 
sang : il faut croire qu'on la mange, et qu'on le boit; donc 
manger et boire, c’est croire : on ne mange point; on ne 
boit point autrement : et parce qu'il le faut faire avec foi, ce 
n’est que par la foi qu’on le fait. C'est de même que si l'on 
disoit : Jésus-Christ est descendu du ciel, et il a pris chair 
humaine dans le sein d’une vierge : cette vierge a cru, et ce 
qu'elle a cru s’est accompli en elle, conformément à cette 
parole : Bienheureuse, qui avez cru : ce qui vous a été dit 
s'accomplira en vous'. Nous avez cru que vous concevriez le 
Fils de Dieu, et que vous en seriez la mère : vous l'avez 
conçu; vous l’enfanterez; et tout ce que vous avez cru, vous 
arrivera : vous l'avez conçu en quelque sorte dans votre es- 
prit par la foi, avant que de le concevoir véritablement dans 
votre sein : donc cette conception n'est qu'une conception 
par la foi, et vous n’avez pas véritablement conçu le Fils de 
Dieu dans vos entrailles ; il n’y est pas véritablement des- 
cendu en chair et en os; et tout cela n'est que figure et allé- 
gorie. C'est ainsi que raisonnent ceux qui disent : Il faut 
manger la chair du Sauveur; il en faut boire le sang ; il faut 
faire l'un et l’autre avec foi : donc la foi est tout ce manger 
et tout ce boire, et il n’y a rien davantage. C’est ainsi que 
les hommes disputent contre Dieu, et contre eux-mêmes : 
contre Dieu, en ne croyant pas qu'il puisse faire pour l'amour 
de nous des choses incompréhensibles ; contre eux-mêmes, 
en refusant leur croyance à ses bienfaits, à cause qu'ils sont 
trop grands. 

De même, quand le Sauveur a dit : Quelqu'un m'a louché : 
car j'ai senti sortér de moi une vertu *: et qu'il a si vivement 
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distingné cette femme qui le touchoit avec foi, de toute la 
troupe qui le touchoit simplement en pressant son corps ; il 
a voulu dire, que cette femme ne l’a pas touché véritable 
ment selon le corps, et qu’elle ne l'a touché que par la foi et 
selon l'esprit. C’est ainsi que pensent ceux qui disent 
Manger le corps, hoire le sang, par la bouche simplemént, 
ce n’est rien, et la vertu ne sort que lorsqu'on mange et 
qu'on boit avec foi : donc il ne faut entendre ici que la seule 
foi : et pour tirer la vertu qui est dans le corps et dans le 
sang de Jésus, on n'a pas besoin de joindre ces deux choses 
ensemble; c’est à savoir, d'un côté, manger et boire selon le 
corps ; et de l’autre, s'y unir avec la foi. Je me perds, mon 
Sauveur ! je me perds, encore un coup; non point dans la 
hauteur de vos mystères; car je les crois sans les compren- 
dre, et je ne vous demande pas, à l'exemple des incrédules, 
comment vous pouvez les accomplir. Mais je me perds dans 
l'égarement des hommes, et dans la perversité de leurs 
voies; parce que je vois qu'ils aiment mieux raffiner sur vos 
paroles, pour en éluder la force, que d’y croire simplement 
et de vivre. 


XXXV® Jour. Manger le corps et boire le sang de Jésus-Christ, c'est y 
participer véritablement et réellement. {Lbid.) 


Tout ceci, dites-vous, n’est que mystère et allégorie : 
manger et boire, c’est croire : manger la chair, et boire le 
sang, c’est les regarder comme séparés à la croix, et cher- 
cher la vie dans les blessures de notre Sauveur. Si cela est, 
mon Sauveur, pourquoi ne parlez-vous pas simplement, et 
pourquoi laisser murmaurer vos auditeurs jusqu’au scandale et 
jusqu’à vous abandonner, plutôt que de leur dire nettement 
votre pensée ? 

Quand le Sauveur a proféré des paraboles, quoique beau- 
coup moins embrouillées que cette longue allégorie qu’on 
lui attribue, il en a si clairement expliqué le sens, qu’il n’y 
a plus eu à raisonner ni à questionner après cela : et si 
quelquefois il n’a pas voulu s'expliquer aux Juifs, qui méri- 
toient par leur orgueil qu’il leur parlât en énigme, il n’a ja- 
mais refusé à ses apôtres une explication simple et naturelle 
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de ses paroles; après laquelle personne ne s'y est jamais 
trompé. Ici, plus on murmure contre lui, plus on se scanda- 
lise de si étranges paroles; plus il appuie, plus il répète , 
plus il s'enfonce, pour ainsi parler, dans l'embarras et dans 
l'énigme. 11 n’y avoit qu'un mot à leur dire ; il n’y avoit qu'à 
leur dire : Qu'est-ce qui vous trouble? Manger ma chair, c’est 
y croire ; boire mon sang, c’est y penser : et tout cela n’est 
autre chose que méditer ma mort. C’étoit fait; il n’y restoit 
plus de difficulté ; pas une ombre. Il ne le fait pas néanmoins ; 
il laisse succomber ses propres disciples à la tentation et au 
scandale , faute de leur dire un mot. Cela n’est pas de vous, 
mon Sauveur ; non cela assurément n’est pas de vous; vous 
ne venez pas troubler les hommes par de grands mots qui 
n’aboutissent à rien; ce seroit prendre plaisir à leur débiter 
des paradoxes seulement pour les étourdir. 

. Quand le Sauveur eut prononcé cette sentence : Ce qui 
entre dans la bouche n’est pas ce qui souille l’homme ; mais ce 
qui en sort": ses apôtres lui vinrent dire : Savez-vous bien 
que cette parole a scandalisé les pharisiens? Laissez-les, dit-il, 
ce sont des aveugles et des conducteurs d'aveugles. Mais pour 
ses apôtres, il leur expliqua tellement l’allégorie, qu'il n’y 
eut jamais sur cela le moindre embarras, ni dans leur esprit, 
ni dans l'esprit de ceux qui les ont suivis. 

Prenez garde , leur disoit-il, au levain des pharisiens et des 
sadducéens : et ils pensoient en eux-mêmes qu'il leur repro- 
choit qu’ils avoient oublié à porter des pains : mais connois- 
sant leur pensée, él leur dit : Gens de petite foi, qui croyez 
que je ne songe qu’au pain, ne vous souvenez-vous pas 
combien de milliers d'hommes j'ai nourris premièrement 
de cinq pains, et ensuite de sept? Comment donc n'avez-vous 
pas entendu que ce n’est pas du pain que je vous parle? Ils en- 
tendirent alors qu’il parloit de la doctrine des pharisiens”. 

I les vit embarrassés de cette parole : Encore un peu de 
temps, et vous ne me verrez plus ; et encore un peu de temps, 
et vous me verrez. Comme il leur vit l'esprit peiné, et qu'ils 
se disoient l’un à l’autre : Que veut-il dire? Nous ne savons 
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_ce qu'il veut dire : illeur répondit: Hé bien ; il faut donc 
maintenant vous parler sans allégorie, sans proverbe, sans 
similitude; et illeur parla si clairement, qu'ils lui dirent 
enfin eux-mêmes : Maître, cette fois vous parlez nettement, el 
il n'y a point de proverbe ni d'ambiguïté dans vos discours". 
N'y a-t-il que cette occasion où les paroles vous manquent? 
N'aviez-vous point de moyen de vous expliquer, ni d’empê- 
cher vos disciples, non pas de s’embarrasser dans vos dis- 
cours, mais de s’y perdre, et de vous quitter tout à fait? 

La Samaritaine s’embarrasse, et croitque l’eau dontvouslui 
parlez, est une eau de la nature de celle qu’elle venoit puiser 
au puits de Jacob, pour étancher sa soif; mais vous lui expli- 
quâtes nettement que l’eau dont vous lui parliez, étoit une 
eau qui devenoit une source inépuisable et intarissable dans 
ceux qui en buvoient, et qui leur donnoit la vie éternelle. Qui 
depuis a jamais cru après cela, que l’eau que vous donniez à 
boire à vos disciples, fût une eau matérielle? Il est vrai que 
cette femme demeure encore un peu dans l'embarras, et 
qu’elle dit encore au Sauveur : Seigneur , donnez-moi cette 
eau, afin que je ne sois plus obligée de venir à ce puits. MaisJé- 
sus-Christ, qui sentit qu'il s’étoit assez expliqué, et que ce 
reste de doute se dissiperoit de lui-même, changea de dis- 
cours. La femme entre dans d’autres matières, et ravie de la 
doctrine du Sauveur, sans s’embarrasser davantage de cette 
eau, elle laisse sa cruche auprès du puits, pour aller dire à 
ses citoyens : Venez voir un homme qui m'a dit tout ce que j'ai 
fait? N'est-ce point le Christ®? ce qu’elle dit, non pas en dou- 
tant; mais pour les induire à croire aussi ce qu’elle croyoit 
déjà. A-t-elle quitté le Sauveur, comme font ici $es propres 
disciples, sous prétexte de cette eau, qu’elle sembloit n'avoir 
pas encore bien entendue? Point du tout; elle sentit bien que 
ce n'étoit rien : personne aussi n’a relevé son doute, et s'il 
eût pu rester quelque embarras, il est levé clairement dans 
un autre endroit par l’évangéliste, lorsqu'après avoir raconté 
ce discours de notre Seigneur, semblable à ceux qu'il avoitte- 
nus à la Samaritaine : Celui qui croit en moi, il sortira de ses 
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entrailles des fleuves d'eau vive : ajoute aussitôt après : Z! 
disoit cela de l'esprit que ses fidèles devoient recevoir . 

Mon Sauveur, vous ne laissez rien sans explication : tout ce 
qui pouvoit donner de fausses idées est clairement expliqué 
dans votre évangile : personne ne s’y trompe; personne n’est 
tenté de vous quitter. Je ne vous quitterai pas, à Dieu ne 
plaise pour vous avoir entendu parler de votre chair qu'il 
nous faut manger, ni de votre sang qn'il nous faut boire : je 
ne chercherai non plus à éluder la force de cette parole; jela 
prendrai au pied de la lettre, comme vous l'avez prononcée: 
s’il le falloit prendre autrement, vous me l’auriez expliqué 
comme tout le reste des paraboles, des similitudes, des allé- 
gories. 


XXX VI: Jour. Renaïssance spirituelle expliquée par notre Seigneur à 
| Nicodême. (Joan. 11. 2. 3 et seq.) 


Venons enfin à Nicodème, et au discours que lui tint le 
Fils de Dieu sur le sujet du baptême. Il entendit trop char- 
nellement ce qui lui avoit été dit : qu'il falloit renaïtre de 
nouveau : etil poussa l'ignorance jusqu'à demander : Comment 
est-ce que l’on peut renaître étant déjà vieux? Faudra-t-il 
rentrer dans le ventre de sa mère *, pour en sortir encore une 
fois, et redevenir dans sa vieillesse un enfant nouvellement 
né? Jésus-Christ pouvoit ici lui répéter : Oui, je vous le dis, il 
faut renaître : encore un coup’, il faut renaître : si on ne re- 
naît, on n'à point de part à mon royaume : il pouvoit, dis-je, 
répéter sans cesse son premier discours, et sans s'expliquer 
davantage, laisser Nicodême dans ses grossières idées. Il ne 
le fait pas : et aussitôt que ce pharisien lui a fait sentir sa dit- 
ficulté, il la résout par ces paroles : Si vous ne renaissez de 
l'eau et du Saint-Esprit, vous n'aurez point de part à mon 
royaume * : ce qui veut dire manifestement : Ce n’est pas dans 
le ventre de sa mère, c’est dans l’eau qu'il faut entrer : ce 
n'est pas pour y recevoir une naissance charnelle, c’est pour 
y être renouvelés par le Saint-Esprit. Il n’en falloit pas da- 
vantage, et toute la difficulté étoit résolue. Mais le Sauveurne 
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s'en tient pas là; et pour ôter toute idée d’une naissance 
charnelle, il poursuit en cette sorte : « Ce qui est né de la 
» chair, est chair : et ce qui est né de l'esprit, est esprit. Ne 
» vous en étonnez done pas, si je vous dis : qu'étant nés selon 
» Ja chair, il faut encore naître ‘ » selon l'esprit. Que pou- 
voit-on desirer de plus sur la difficulté proposée? Être bap- 
tisé, c'est-à-dire, se plonger dans l’eau pour être purifié, 
étoit chose bien connue des Juifs : et il ne restoit qu'à 
leur expliquer qu’il y auroit un baptême, où le Saint-Esprit se 
joignant à l’eau renouvelleroit l'esprit de l’homme. Cela est 
dit clairement; et, Nicodème. n’en revient plus à sa nais- 
sance charnelle, ni personne ne se l'est jamais imaginée à son 
exemple. 

Il est vrai qu'il lui restoit à entendre l'opération du saint 
Esprit, dont Jésus-Christ lui parla d'une manière admirable, 
de laquelle il n’est pas ici question. Mais comme sa difficulté 
sur la naissance charnelle étoit résolue sans retour, et qu'il 
n'étoit pas nécessaire de l’instruire davantage sur la manière 
dont le Saint-Esprit agissoit en nous et y formoit des pensées, 
dont la fin comme le principe passoient notre intelligence ; 
Jésus-Christ ne lui parle plus que de la foi qu'il faut avoir 
à ses paroles : Nous disons ce que nous savons : el nous ren- 
dons témoignage des choses que nous avons vues : el on ne veut 
pas le recevoir * ; et le reste, qu'il seroit aisé d'expliquer, 
s'il en étoit question. Quoi qu'il en soit il est bien certain 
qu'il ne reste aucun doute à Nicodême : il n’est point tenté 
de quitter le Fils de Dieu; et la renaissance du corps n’a fait 
aucune dispute parmi ses disciples. Pourquoi ne parlerpasavec 
la même netteté à un si grand peuple, quicroyoit en lui, jus- 
qu'à dire qu’il étoit vraiment ce prophète qui devoit venir* ; 
c'est-à-dire, qu'il étoit le Christ? Pourquoi ne leur ôter pas 
cetle peine qui les troubloit tant, d’avoir à manger son corps 
et boire son sang par la bouche; et ne leur pas dire en un 
mot, que tout cela n’étoit rien, et qu'il ne vouloit parler que 
de la représentation et application qu'il se falloit faire à soi- 
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même par la foi dans son esprit, de la mort et des blessures 
du Sauveur des âmes? 


XXXVII* Jour. L'eucharistie est la participation réelle au corps et au 
Da ‘ notre Seigneur, en mémoire de sa mort soufferte pour nous. 
id. 


On dira: Mais n'est-il pas vrai qu'il faut se souvenir de 
cette mort, la méditer avec foi, croire en cette chair percée 
et ce sang répandu ; et par ce moyen avoir la vie? I] est vrai: 
mais ce n’est pas là ce qui faisoit la difficulté; ce n’est pas ce 
qui faisoit dire : Comment cet homme nous peut-il donner sa 
chair à manger : et : Cetteparole est dure, qui la peut ouïr ‘? 
C’étoit bien assez pour des hommes, de les obliger à croire, 
que le Fils de Dieu avoit pris une chair humaine , et qu'il la 
devoit livrer à la mort; sans ajouter à la peine de voir percer 
cette chair, et verser inhumainement ce sang, la dureté de la 
manger et de le boire. Car c’est là précisément ce qui les 
oblige, non pas à dire : Cela est haut, cela est incroyable, 
cela, si vous voulez, n’est pas possible ; mais, cela est dur et 
insupportable, d’avoir à prendre par la bouche la chair et le 
sang d’un homme. Et si cette difficulté ne se trouvoit pas en 
effet dans le mystèré du Sauveur, on ne pouvoit expliquer 
nettement trop ni trop tôt un tel discours. 

Qu'ainsi né soit: mon Sauveur, j'écoute sans peine qu'il 
faut se souvenir de votre mort; qu’il faut contempler par la 
foi votre chair blessée, et votre sang répandu; et que c’est 
par là que vous m'avez racheté. C’est ce que je fais en effet 
dans l'eucharistie, dont le fruit est de m'imprimer votre mort 
dans la pensée, d’y mettre mon espérance, de m’y conformer 
par la mortification de mes sens. {l n°y a pas là de difficulté 
particulière; et si vous vous étiez expliqué ainsi, on n'auroit 
pas trouvé dans votre discours cette dureté, dont on se plaint. 
J'entends donc que vous voulez dire autre chose ; que vous 
voulez dire qu'il faut à la vérité se souvenir de votre mort; mais 
qu’il faut encore s’en souvenir comme d’un sacrificeoffertpour 
nous, dontla chair doitêtre mangée, même par la bouche comme 
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on mangeoit celle de l’ancienne pâque, et celle des autres 
victimes qui vous figuroient, pour nous être un gage certain 
que c’est pour nous que s’est faite cette immolation, et en 
imprimer dansnos cœurs un souvenir plus vif et plus efficace. 
Je le croisainsi, mon Sauveur ! ce souvenir, où les incrédules 
veulent tout réduire, est trop humain. 

Un homme peut s’immoler pour sa patrie ; je dis même 
s'immoler au pied de la lettre, et les exemples n’en sont pas 
si rares que les livres sacrés et profanes n’en soient pleins : il 
n’est pas difficile aux hommes, qui s'immoleroient de cette 
sorte, de recommander le souvenir de cette mort, ni d'établir 
quelque fête, quelque signal pour en perpétuer la mémoire. 
Mais de laisser à perpétuité sa chair à manger et son sang à 
boire, afin qu’en se les appropriant de cette sorte on se sou- 
vienne plus tendrement qu’ils ont été immolés pour nous; il 
u'ya qu'un Dieu qui le puissefaire, et y a là autant de puis- 
sance que d’amour. Il est vrai, cette parole est due à nos sens; 
elle est insupportable, elle estabsurde ; mais votre parole est 
véritable : je croiraicette absurdité; je dévorerai cette dureté; 
si vous ne me l’ôtez en me l’expliquant. Car je sais que ce 
qui est folie selon les hommes est sagesse selon Dieu‘; et par la 
même raison, que ce qui est dur et absurde selon les hom- 
mes, selon Dieu est consolation et vérité. 

Je le crois, mon Sauveur, je le crois; me voilà prêt à pren- 
dre au pied de la lettre tout ce que vous dites de plus dur, si 
vous-même vous ne m'apprenez à le prendre d’une autre 
manière. Mes sens seroient soulagés par une interprétation 
plus humaine ; mais si je cherche à les soulagerde cette sorte 
où vais-je, mon Sauveur, où suis-je entraîné? dans quelle in- 
crédulité? dans quel éloignement de vos mystères? Je veux 
croire, encore un Coup, et non pasraisonner selon l’homme ; 
et s'il faut rabattre quelque chose de la précise vérité de vos 
paroles, il faut que vous me l’appreniez vous-même. 
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XXXVII Jour. Scandale des disciples. (Juan. vi. 60. 61. 62. 63 et seq.) 


« Jésus dit ces choses à Capharnaüm dans la synagogue. 
» Plusieurs de ses disciples dirent donc : Cette parole est 
» dure : qui la peut ouir. Et Jésus sachant en lui-même que 
» plusieurs de ses disciples murmuroient, il leur dit : Ceci 
» vous scandalise? Si donc vous voyez le Fils de l'homme re- 
» monter où il étoit auparavant ? C’est l'esprit qui vivifie : Ja 
» chair ne sert de rien. Les paroles que je vous dis, sont es- 
» pritet vie: mais il y en a parmi vous qui ne croient pas. 
» Car dès le commencement, Jésus savoit qui étoit ceux qui 
» ne croyoient pas, etqui étoit celui qui le devoit trahir. Et 
» pour cela, continuoit-il, je vous ai dit, que personne ne 
» peut venir à moi, s’il ne lui est donné par mon Père ! ». 

Voilà des paroles où l’on prétend que Jésus tempère son dis-. 
cours. Vous croyez que vous me mangerez de votre bouche : 
mais il n’en sera pas ainsi, car vous me consumeriez, et je ne 
pourrois pas retourner entier et vivant au ciel, d'où je viens. 
Vous vous ettachez à ma chair et à mon sang; vous croyez, 
pour avoir la vie, qu’il la faut manger, qu'il le faut boire au 
pied de la lettre ; mais c’est l'esprit qui vivifie, ce n’est point 
la chair: au contraire elle nesert de rien. Les paroles que je 
vous dis sont esprit et vie; ce n’est donc point chair et sang, 
comme vous pensez; tout est figure et allégorie dans mon 
discours: et il n’y a rien à prendre au pied de lalettre. Ainsi 
tout est apaisé; le scandale s’évanouit, les murmures cessent. 
Lisons pourtant ce qui suit et voyons. 

Dès:lors plusieurs de ses disciples se setirèrent de sa suite, et 
n'alloient plus avec lui *. Dès lors : nous avons lu ces paroles 
jusques au Y. 66; et sansinterruption, celles qui suivent dans 
le #. 67, contiennent ce qu'on vient d'entendre : dès lors : 
depuis ces paroles qui levoient, à ce qu'on prétend, la diffi- 
culté, et qui Ôtoient le scandale, plusieurs de ses disciples se 
retirèrent, et n’alloient plus à sa suite. Les voilà perdus; 
qu'est-ce qui les obligeoit à se retirer? Est-ce à cause qu'il 
avoit dit , Personne ne peut venir à moi, s'il ne lui est donné 
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par mon Père ‘? Mais il l'avoit déjà dit, sans que personne s'en 
fût allé ; et il remarque lui-même, qu’il ne fait que le répé- 
ter. Est-ce à cause qu'il avoit dit : Ily en a parmi vous quine 
croient pas? ce n’est pas de quoi s’en aller; et il n'ya rien là 
de si incroyable ni de si rebutant : car il n’en blâmoit que 
quelques-uns, et ce n’est pas là de quoi rebuter les autres. 
Ainsi ce qui les rebute, c'est précisément ce qui précède : 
Que sera-ce, si je retourne dans les cieux *? et : C’est l'esprit 
qui vivifie. Voilà, dis-je; ce qui rebute : c’est ce qu'on veut 
qu'il ait dit pour prévenir le rebut, c'est cela précisément qui 
le cause ; tant Jésus s'est bien expliqué; tantila levé le scan— 
dale. Cela n’est pas, mon Sauveur. Ce n’est pas vous qui vous 
expliquez mal ; à Dieu neplaise ; ce sont nos murmurateurs 
et nos incrédules, qui donnent un mauvais sens à vos paroles. 


XXXIX: Jour. Quel est le sujet de ce scandale (Joan. vi. 61. 62. 63.) 


Cela vous scandalise? Que sera-ce donc, si je m'en retourne 
au ciel, d'où je viens *? Vous vous scandalisez de m’entendre 
dire que vous mangerez vraiment ma chair, et que vous boi- 
rez vraiment mon sang, que sera-ce donc, si avec celaje 
vous dis encore que je retournerai entier et vivant au ciel où 
je suis? Il n’y a rien de fort merveilleux, que celui dont on 
ne mauge la chair et dont on ne boit le sang qu'en eroyanten 
lui, eten méditant sa mort, s'en retourne au ciel tout entier 
et tout vivant. L'esprit n’a pas accoutumé de démembrer sa 
nourrilure , c'est-à-dire son objet : la foi ne consume pas ce 
qu'elle s'approprie ; c’est le manger qui fait cet effet : et ce 
qui étonne les Capharnaïtes, c'est de leur apprendre qu’il ne 
le fait pas à cette fois. Ils ne songent donc pas seulement que 
le manger et le boire, au pied de la lettre soit retranché du 
discours du Fils de Dieu ; ni que tout cela soit réduit à médi- 
diter et à croire. Car l'ascension du Sauveur n’y seroit pas 
contraire; et on ne s'avisera jamais qu'un manger et un boire 
mélaphorique, empêchent un homme d'aller où il voudra, 
ni même au cie}, s'il y peut parvenir. Mais de croire qu'on 
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mange, au pied de la lettre la chair de cet homme, et que 
cependant après cela, il monte au ciel tout entier ; c'estajou- 
ter au discours une nouvelle difficulté qui passe toutes les 
autres. On peut bien s’imaginer qu'on dévore un homme et 
qu'il vive de sa chair. Mais qu'on la mange et qu'on en 
vive, et qu'elle demeure entière jusqu'à être avec cela 
portée dans le ciel, c’est dire que cette chair est indivisible 
et inconsomptible ; qu'on la donne d’une manière spirituelle, 
surnaturelle, invisible , incompréhensible, et tout ensemble 
réelle et substantielle ; car autrement ce ne seroit rien, et il 
ne faudroit pas étourdir le monde par cette emphase de mots 
ni alléguer la réalité de l’assertion, pour expliquer une mé- 
taphore. C’est pourquoi à ces mots ils se retirent. Cette nou- 
velle difficulté les pousse à bout; et ils ne peuvent plus por- 
ter la hauteur de ce mystère. 

Ah! qu'on fait tort au Sauveur, quand on mesure ses pa- 
roles au sens humain! Tout ce qui est à mot, est à vous : tout 
ce qui est à vous, est à moi ‘. Personne neconnoît le Père, si ce 
n'est le Fils : personne ne connoît le Fils, si ce n’est le Père ‘ : 
Tout ce que le Père fait, non-seulement le Filsle fait; mais encore 
il le fait semblablement *. Comme le Père alavieen soi, ainsile 
Filsalavieen soi. Qui mevoit, voitmon Père. Moi etmon Perece 
n'estqu’un *. Le Fils est Dieu : il est le vrai Dieu : ilest le Dieu 
béni au dessus de tout : celui par qui tout est fait ‘. Tout cela 
n'est rien, nous dit-on; il est Dieu en représentation : Dieu 
et lui ce n’estqu’un en affection et en concorde. Et pourquoi 
done ces grands mots, s’il en falloit tant rabattre, et les ré- 
duire enfin à des choses si intelligibles. Mon Sauveur! vous et 
vos apôtres vous n'êtes pas venus étourdir le monde par un 
langage prodigieux : et parce que vous n'êtes pas venüs pour 
’étourdir, ceux qui énervent ainsi vos paroles sont venus 
pour le tromper. 

De même, dire avec tant de force : Si vous ne mangez ma 
chair, si vous ne buvez mon sang”, le répéter quatre et cinq 
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fois, et le répéter d'autant plus qu'on le trouve plus étrange ; 
et après l'avoir tant répété, et avoir rebuté le monde quine 
le vouloit pas croire, en venir encore à l'effet, et dire aussi 
crûment, aussi durement : Prenez, mangez; ceci est mon 
corps : buvez; ceci est mon sang : ce même corps donné pour 
vous : ce méme sang répandu à la croix! : ille faut croire ; et 
croire encore avec tout cela, qu'on ne les consume point en 
les mangeant; et que je suis dans le ciel en mon entier, avec 
tout ce que j'ai pris de l’homme, et la nature humaine tout 
entière : ou cela est vrai, au pied de la lettre, ou tout cela 
est inventé pour mettre le trouble et la division dans le monde. 
Que Dieu fasse des choses hautes, incompréhensibles ; il n°y 
a rien là au dessus de lui : que le monde en soit rebuté, et 
résiste à une si haute révélation, c’est le naturel de l'homme 
animal. Mais qu’on accable les esprits de difficultés, qui ne 
sont que dans le langage : que tout soit exagération, et qu'il 
en faille venir à tout rabaisser à la capacité du sens humain : 
cela n’est pas. Que ceux-là le croient, qui veulent nous ôter 
la vérité simple des paroles de Jésus-Christ, et réduire à à rien 
son Évangile. 


XL: Jour. Quelle fut l'incrédulité des Capharnaïtes. (Joan. vr. 41, 43. 50. 
bi et seq.) 


C'est l'esprit qui vivifie; donc la chair ne vivifie pas Si 
cela est, il ne falloit pas dire : Le pain que je donnerai, c'est 
ma chair que je donnerai pour la vie du monde: ni : Celui qui 
mange ma chair , et qui boit mon sang, aura la vie élernelle. 
La chair ne sert de rien; si cela veut dire que la chair de Jé- 
sus-Christ ne sert de rien, il n’en falloit donc pas parler avec 
tant d'avantage. Les paroles que je vous dis sont esprit et vie; 
si cela veut dire qu'il ne faut pas s’attacher à la chair et au 
sang ; il n’étoit pas besoin d’en parler tant, ni de tant obliger 
à les manger et à les boire : et si tout cela vouloit dire qu'il 
ne falloit les manger et les boire qu'en esprit, il ne falloit 
point tant inculquer des paroles qui portoient visiblement à 
de contraires idées. Il y a donc ici un autre sens, qui a frappé 
les Capharnaïtes. Si la chair de Jésus-Christ donne la vie, et 
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que l'esprit vivifie aussi ; c’est donc que cette chair est remplie 
d'un esprit vivifiant : et si cela est, quand Jésus-Christ dit 
que la chair ne sert de rien, ou il ne l'entend pas de sa chair, 
ou si c'est de sa chair qu'il veut parler, il veut dire que sa 
chair ne sert de rien en la prenant toute seule ; mais qu'il la 
faudra prendre avec l'esprit dont elle est pleine. Et lorsqu'il 
conclut de là que ses paroles sont esprit et vie , après avoir 
tant parlé de chair et de sang; c’est dire que cette chair et ce 
sang sont eux-mêmes esprit et vie, tout remplis de divinité, 
de l'esprit de Dieu , et de la vie de la grâce : et de plus qu'il 
les faut manger d’une manière qui passe les sens , d'une ma- 
nière divine qui ne les consume ni ne les altère, mais qui les 
laisse tout entiers pour le ciel , comme on a vu. Enfin ne pa- 
roissant rien dans tout ce discours , de ce manger en figure, 
de ce boire en allégorie qu'on y veut trouver ; ni rien par 
conséquent qui doive obliger à renoncer au manger et au 
boire au pied de la lettre; mais seulement à entendre qu'il 
faut manger cette chair, et boire ce sang, comme pleins d'esprit 
et de vie, d’une manière si haute et si divine : il s'ensuit que 
le Fils de Dieu n’a point tempéré, mais plutôt fortifié ce qu'il 
avoit dit : d’où vient aussi qu’à ce coup les Capharnaïtes l’a- 
bandonnent, et ne veulent plus marcher dans sa compagnie. 

Qui ne seroit étonné du progrès de leur incrédulité , et ne 
le regarderoit avec frayeur ? Quand Jésus-Christ leur dit qu'il 
étoit descendu du ciel, ils commencent à murmurer , et ils 
disent : N'est-ce pas ici le fils de Joseph? Et comment donc se 
dit-il descendu du ciel'. Quand il enfonce plus avant, etqu'il 
dit que la nourriture qu'il leur veut donner à manger est sa 
chair qu’il donnera pour la vie da monde; ils disputent les 
uns contre les autres, en disant : Comment cet homme nous 
peut-il donner sa chair à manger *? Ce qui marque des gens 
encore irrésolus, et plutôt ébranlés que déterminés à le quit- 
ter. Il poursuit, et il leur dit si affirmativement et si souvent 
qu'il faudra manger et boire son corps et son sang, qu'ils ne 
voient aucun moyen de s’en dispenser ; ce qui leur fait dire: 
Cette parole est dure : qui pourroit l'entendre *? Par où ils se 
précipitent dans un scandale formel, et dans une incrédulité 
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déclarée. Cependant ils ne s’en vont pas encore : ils atten- 
dent s’il viendra enfin quelque sorte d'adoucissément. Mais 
Jésus-Christ Jeur ayant dit, pour toute explication, qu’ils ne 
se trompoient qu’en ce qu'ils croyoient manger sa chair et 
boire son sang d’une manière qui les consumât , et que d’ail- 
leurs ils n’entendoient pas de quel esprit elle étoit pleine, 
ni la façon incompréhensible dont il vouloit les leur donner ; 
‘ils voient tout poussé à bout, et la dureté qui troubloit leur 
sens et scandalisoit leurs esprits, portée au comble : si bien 
que ne pouvant la porter, ils renoncent tout à fait à la com- 
pagnie de Jésus-Christ, et ne voulent plus se ranger au nom- 
bre de ses disciples. 

Lui aussi qui avoit tout dit de son côté, et qui avoit expli- 
qué tout ce qu'il vouloit qu'on sût de son mystère, s'adresse 
à ses apôtres, en leur demandant: Et vous, voulez-vous aussi 
vous en aller"? Comme s’il eût dit : Je n'ai rien à augmente: 
ni à diminuer à mon discours : je n’y veux rien ajouter, ni jé 
n’en puis rien rabattre : prenez maintenant votre parti: je nc 
veux point de disciple qui n’aille jusque là , et je mets leu: 
foi à ce prix. 

Les Capharnaïtes ont trouvé étrange qu'il se dît descendi 
du ciel ; et pour tout adoucissement , il leur répète qu’il es 
descendu du ciel”, parce que cela est vrai au pied de la lettre 
ils commencent à murmurer en demandant comment il poutre 
donner sa chair à manger, etil recoit pour toute réponse qu’il 
leur donneroit sa chair à manger, et il y ajoute sonsang”, afin 
qu'il ne manque rien à ce qu’il avoit à leur dire. Il le répète, 
l'inculque : encore un coup, parce que cela étoit vrai au pies 
de la lettre. fs disent que cela est dur et insupportable; et it 
l'étoit en effet, de la manière qu'ils l’entendoient ; puisqu'ils 
croyoient démembrer son corps et consumer son sang: il leur 
ôte ce doute en leur disant qu'avec tout cela il remonteroit av 
ciel dans toute son intégrité, et qu’au reste, ce qu'il avoit dil 
de sà chair et de son sang, et quant au fond et dans la manière 
de les prendre, étoit chose au dessus des sens, et pleine d'es- 
prit et de vie‘ ; sans rien rabattre du littéral , mais ÿ ajoutant 
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seulement le spirituel et le divin. À ce coup donc ils s’en 
vont : leur soumission est à bout, et ils ne veulent plus d’un 
Maître qui met leur raison à cette épreuve. 

Allez, malheureux ; suivez Judas : pour nous, nous suivrons 
saint Pierre, et nous dirons : Maître, où trions-nous ? vous 
avez des paroles de vie éternelle‘. Où irions-nous, Seigneur , 
où irions-nous ? Quoi , à la chair et au sang? à la raison ? à la 
philosophie ? aux sages du monde? aux murmurateurs? aux 
incrédules ? à ceux qui sont encore tous les jours à nous de- 
mander : Comment peut-il donner sa chair à manger ? Com- 
ment est-il dans le ciel , si en même temps on le mange sur 
la terre? Non, Seigneur ! nous ne voulons point aller à eux, 
ni suivre ceux qui vous quittent : Vous seul avez des paroles de 
vie éternelle. 


XLI° Jour. Qu'est-ce à dire : La chair ne sert de rien? (Joan. 1v. G4.) 


Il y a encore une vérité à pénétrer dans ces paroles de no- 
tre Sauveur : La chair ne sert de rien ; et il me semble que 
Jésus, conçu dans les entrailles bénites de la sainte Vierge, 
me la va faire entendre. Cherchons, demandons, frappons, et 
il nous sera ouvert : nous entendrons ce qui rend Marie heu- 
reuse. L'ange lui vint annoncer qu'elle seroit la Mère de Jésus- 
Christ. Elle crut, et ce qui lui avoit été promis s'accomplit 
dans son bienheureux sein. Mais que lui dit sur cela sa cousine 
sainte Elisabeth ? 7’ous étes heureuse d'avoir cru ; ce qui vous 
a été dit de la part du Seigneur , s’accomplira*. Une partie en 
a déjà été accomplie , puisque vous avez conçu : il faut en- 
core que cet enfant, que vous portez en votre sein, naisse de 
vous ; et cela s'accomplira en son temps, comme le reste. 
Voilà ce qui vous rend heureuse; mais pour entendre tout 
votre bonheur, il faut encore savoir que vous avez cru : ce 
Sauveur que vous portez dans votre sein, vous vous y êtes en- 
core unie par la foi : vous avez cru qu'il seroit non-seulement 
votre fils, mais encore le Fils de Dieu : vous avez cru à la des- 
cente du Saint-Esprit sur vous, à l’infusion de la vertu du 
Très-Haut, à la manière admirable et inouie dont. vous con- 
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cevriez ce béni fruit de vos entrailles; Vous étes bénite par 
dessus toutes les femmes ; et le fruit de vos entrailles est béni‘: 
vous êtes bénite par où vous êtes heureuse : bénite et heu- 
reuse par deux choses : heureuse , par le grand mystère qui 
s’est accompli en vous selon la chair ; et heureuse, par la foi 
qui vous y a unie selon l'esprit. 

Cette même vérité nous est encore expliquée en un autre 
endroit par Jésus-Christ même. Une femme, ravie de son 
discours, s'écria parmi la troupe : « Heureuses les entrailles 
» qui vous ont porté, et les mamelles que vous avez sucées 
» Et Jésus dit : Mais plutôt, heureux sont ceux qui écoutent 
» la parole de Dieu, et qui la gardent *. Mais plutôt » : est-ce 
qu'il veut dire que sa Mère n’est pas heureuse de l'avoir 
nourri, et de l'avoir eu pour fils? Non sans doute, ce n’est 
pas cela : il ne dédit pas sainte Elisabeth, qui a dit par l’'in- 
stinct du Saint-Esprit : Vous étes heureuse : ce qui vous a été 
dit s’accomplira ; mais il veut qu’on reconnoisse avec elle, 
que la vraie cause du bonheur de sa sainte Mère, c’est d’avoir 
cru : non pour détruire la vérité de ce qui s’est accompli en 
Marie selon la chair, mais pour y joindre le fruit intérieur 
qu’elle a reçu en croyant. Il faut donc joindre de même à ce 
qui s’'accomplit en nous selon la chair dans l’eucharistie , ce 
qui s’y doit accomplir par la foi et sclon l'esprit : et l'esprit 
nous vivifiera , si nous croyons que le bonheur qui nous est 
promis nous vient à la vérité de l’un et de l’autre , mais qu'il 
nous vient comme à Marie plutôt de l'esprit et de la foi que 
de la chair et du sang. : ‘ 

De même, quand on lui vint dire : Votre mère et vos frères 
sont là; et qu'il répondit : Ma mère et mes frères sont ceux qui 
écoutent la parole de Dieu, et qui l'accomplissent : ce n’étoit 
pas qu’il renonçât à la liaison du sang où il étoit entré en se 
faisant homme ; et encore moins pour nier, que, comme les 
autres hommes, il n’eût été conçu du sang de sa Mère : mais 
afin que l’on entendît d’où venoit la liaison véritable qu'il 
vouloit qu'on eût avec lui; etque sa mère, qu'on estimoit 
avec raison bienheureuse, selon la parole de sainte Elisabeth. 
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ne l’étoit point pour l'avoir conçu selon la char , qu a cause 
qu'ayant cru à la parole de l'ange, elle l’avoit auparavant 
conçu selon l'esprit, comme parlent les saints Pères. 

Rendons-nous donc heureux à son exemple. Le Fils de 
Dieu devoit prendre en elle le corps et le sang , qu’il vouloit 
non-seulement donner pour nous, mais encore nous donner; 
aussi véritablement qu'il les a pris de Marie , et aussi vérita- 
blement qu'il les a donnés pour nous à la croix, aussi vérita- 
blement devoit-il nous les donner : et c’est autant la propre 
substance de sa chair et de son sang qui est en nous, quand 
il nous les donne à manger et à boire, que c'en étoit la propre 
substance qui à été en Marie , quand elle l’a conçu, et qu'il 
étoit à la croix, quand il y est mort. Croyons donc avec la 
Vierge ce qui s’accomplit en nous selon le corps : mais tà- 
chons avec elle, de l’accomplir en même temps selon l’esprit. 
L'esprit nous vivifiera, comme il a vivifié la sainte Vierge : il 
ne lui eût servi de rien de le concevoir selon la chair, si elle 
ne l’eût conçu selon l'esprit : il ne nous serviroit de rien de 
le recevoir comme elle en notre corps, si en même temps 
nous ne le recevions à son exemple dans notre esprit par la 
foi. C’est par une manière admirable, c’est par une opération 
particulière du Saint-Esprit, qu’il a été conçu dans le sein 
de Marie ; c’est par une manière admirable, et par une opé- 
ration aussi étonnante du même Esprit, qu’il est tous les jours 
comme conçu et enfanté syr l'autel. Le Fils de Dieu n'a pas 
plus d'horreur de nos corps, qu'il en a eu du sein de Marie. 
Marie a cru que celui qu’elle concevoit n’étoit pas seulement 
le Fils de l'homme, mais encore le Fils de Dieu : nous avons : 
la même croyance de ce Dieu, qui se donne à nous. Som- 
mes-nous grossiers et charnels en croyant toutes ces choses, 
comme l’a été la sainte Vierge? 

Pourquoi vous quitter, mon Sauveur ? Marie crut ; et ce qui 
lui avoit été dit, fut accompli : nous croyons; et tout ce que 
vous nous avez dit, s’accomplit tous les jours : Marie est appe- 
lée bienheureuse ; nous serons aussi bienheureux, et il n'y a 
de malheureux que ceux qui vous quittent. 
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XLII: Jour. Discernement des Disciples fidèles et des incrédules. (Joan. vr. 
14. 15. 24.25 etseq.) 


Mon Sauveur, je me tairai devant vous, pour considérer, 
en silence etavec tremblement, cette prodigieuse différence, 
qui se manifeste aujourd'hui entre vos disciples; les uns de- 
meurantavec vous, pendant que les autres vous abandonnent. 
Et qui sont ceux qui vous abandonnent? Ceux qui avoient dit 
Celui-ci est vraiment le Messie ; ceux qui vous cherchoïent pour 
vous enlever, et vous faire Roi malgré vous ‘ ; ceux qui après 
votre retraite au delà de l’eau, la passent pour vous aller 
joindre à Capharnaüm* ; de tels hommes ne semblent-ils pas 
être disposés à profiter de votre parole ? Ce sont néanmoins 
ceux-là qui vous quittent, qui.murmurent contre vous, qui ne 
peuvent supporter votre doctrine. 

Combien y en a-t-il qui paroissent croire au Sauveur, et 
qui au fond n’y croient pas, parce qu'ils n’y croient pas comme 
il faut, et cherchent Jésus-Christ par intérêt, comme ceux-ci 
à qui il dit : En vérité, en vérité, je vous le dis ; vous me cher- 
chez à cause des pains dont vous avez été rassasiés * ? À com- 
bien d’autres pourroit-il dire : Vous me cherchez, afin que je 
contente votre ambition, votre avarice : c’est là dans le fond 
ce que vous me demandez par tant de vœux, par tant de priè- 
res que vous me faites dire? Ge n’est pas ma volonté que vous 
cherchez, mais la vôtre ; et vous n'êtes pas contents de moi, 
que je ne vous Ôte tout ce qui vous peine dans l'esprit et dans 
le corps. Sondez vos cœurs; voyez vos œuvres; quelles elles 
sont : examinez-vous à fond ; vous ne trouverez rien que de 
charnel dans vos pensées : Travaillez à une autre nourriture ‘. 
Remplissez-vous d'autres objets. 

Mais, Seigneur , si ceux-ci étoient charnels, vos apôtre! 
l'étoient encore beaucoup : et néanmoins ils demeurent avec 
vous , pendant que ces murmurateurs se scandalisent et vou 
quittent. Vous me découvrez ici un terrible secret. Car dè: 
que vous voyez naître l'esprit de murmure dans ces incrédu. 
les; vous leur dites : Ne murmurez point ; personne me peu! 
venir à mot, si mon Père qui m'a envoyé, me le tire * ; et lors- 
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que vous les vîtes déterminés à vous quitter, vous répétâtes 
encore une fois : Il y en a parmi vous qui ne croient point ; 
et c'est pour cela que je vous disois : Personne ne vient à moi, 
qu'ilne lui soit donnépar mon Père ', Quand donc saint Pierra 
vous dit, et les autres fidèles avec lui : Seigneur, à qui irions- 
nous? Vous êtes le Christ, le Fils de Dieu”. C’est que votre 
Père les avoit tirés au dedans; c’est qu'il leur avoit donné de 
venir à vous; et non-seulement d'y venir, mais encore d'y 
demeurer : c'est qu'ils étoient de ce bienheureux nombre, 
dont il est écrit, comme vous-même vous le rapportez : Ils 
seront tous enseignés de Dieu* : de ce bienheureux tout, dont 
xous prononcez : Tout ce que mon Père me donne vient à moi ; 
c'est-à-dire, tous ceux qu'il tire de cette manière secrète, 
qui fait qu'on vient; tous ceux à qui il donne de venir : voilà 
ce tout bienheureux, qui vous est donné par mon Père ; tous 
ceux-là viennent à vous ; et comme vous ajoutez : Vous ne les 
mettez point dehors ‘ : vous les admettez à votre intime secret, 
à vos intimes douceurs. Vous leur dites encore ici secrète- 
ment, comme vous fites autrefois à saint Pierre : Vous étes 
heureux, Simon fils de Jonas, parce que ce n’est pas la chair et 
le sang qui vous l'a révélé, mais mon Père qui est dans les 
cieux. Réjouissez-vous, peuple béni; réjouissez-vous, petit 
troupeau : parce qu'il a plu à votre Père de vous donner son 
royaume*, de vousrévéler son secret, de vous tirer à son Fils. 
Et les autres, qu’en faites-vous ? à Seigneur , je frémis en le 
lisant ! vous les livrez à eux-mêmes ; par un juste jugement : 
ils se cherchent eux-mêmes; et vous les livrez à eux-mêmes, 
à leur orgueil, à leur sens charnel, à leur murmure , à leur 
scandale : et ils y demeurent volontairement : ils demeurent 
dans leur mauvais choix, auquel vous les avez abandonnés 
par un jugement caché, mais toujours juste. C'est pour cela, 
dites-vous, que je vous ai dit, que personne ne peut venir à 
mot, s'ilne lui est donné par mon Père’: personne ne peut 
sortir de lui-même, de ses sens, de son orgueil , que votre 
Père ne le tire de là, pour vous le donner. Seigneur, tirez- 
moi : je vous livre tout. 
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XLIII Jour. Saint Pierre et les catholiques s’attachent à Jésus-Christ et 
à l'Eglise : les Capharnaïtes et les hérétiques s’en séparent. (Joan. vr. 53.) 


Seigneur, vous me jetez dans des vues profondes : je perce 
dans les siècles à venir. Dans ceux qui demeurent avec Jésus- 
Christ, saint Pierre à leur tête, je vois tous les catholiques 
immuablement attachés à Jésus-Christ, et à son Église : et 
dans ceux qui quittent Jésus, je vois tous les hérétiques qui 
doivent quitter son Église. Dans saint Pierre et dans les apô— 
tres , je vois tous ceux où la foi prévaut sur le sens humain ; 
c'est-à-dire, tous les fidèles : et dans ceux qui font bande à 
part, et cessent de suivre Jésus , je vois tous ceux où le sens 
humain l'emporte sur la foi ; c’est-à-dire, tous les incrédules 
qui abandonnent l'Église ; et surtout ceux qui l’abandonnent 
à l'occasion de ce mystère. Ils se perdent avec ceux qui di- 
sent : Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à man- 
ger ‘?et ils tournent la vérité en allégorie. 

Ma chair est viande, mon sang est breuvage * : ils le sont 
vraiment : il les faut manger, il les faut boire ; trois et quatre 
fois : c’est là une allégorie? Mais qui en vit jamais une si Ou- 
trée? Il ne s'en trouve aucun exemple. Mais qui en vit jamais 
une si peu expliquée, si peu démèêlée ? Il y en a encore moins 
d'exemple : en un mot, il n’y en a point, nous l'avons con- 
sidéré , nous l'avons vu : et néanmoins ils s’obstinent à l’allé- 
gorie. Que le sens humain est opiniâtre à demeurer dans ses 
préjugés ! C’est qu'ils ne peuvent sortir de cette première 
peine , qui a été celle des Capharnaïtes , comme elle est en- 
core la leur : Comment cet homme nous peut-il donner sa chair - 
à manger? Ms y succombent ; ils y périssent avec ces grossiers 
et superbes murmurateurs,. 

Et cependant, à les écouter, c'est nous qui sommes ces 
Capharnaïtes : c’est à votre humble troupeau, c’est aux pe- 
tits de votre Église, qui écoutent en simplicité votre parole , 
qu'ils reprochent d'être les grossiers, d’être les charnels ; et 
de ne pas écouter votre parole. 

Et quoi; qu'y a-t-il que nous n'écoutions pas? Jésus- 
Christ a dit : Que sera-ce, si vous me voyez remonter au ciel? 
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Etil à montré par là que sa chair ne seroit point démem- 
brée, mise en pièces, consumée : croyons-nous qu'elle le 
soit? Ne croyons-nous pas que Jésus-Christ est monté au ciel, 
et qu'il y vit tout entier? Nous le croyons, mon Sauveur! 
toute la terre le sait. Si nous croyons avec cela que nous vous 
mangeons , et que ce qu'il vous plaît nous donner à reeevoir 
dans nos corps, est votre corps et votre sang; si nous le 
croyons ainsi, c’est pour ne pas dire avec les murmurateurs : 
Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger ? 
Qui sont donc ceux qui le disent, puisque visiblement ce 
n’est pas nous? Qui sont ceux qui le disent, sinon ceux qui 
ne peuvent se résoudre à croire qu’on puisse manger la chair 
de Jésus-Christ sans la consumer, la mettre en pièces; ni la 
manger véritablement eu sa propre substance sur læterre, 
sans la tirer du ciel? 

Jésus-Christ a dit : C’est l'Esprit qui vivifie' : est-ce nous 
qui le nions? Ne croyons-nous pas que sa chair est toute 
pleine de l’esprit qui vivifie? S’il a été conçu en chair, ily a 
été conçu du Saint-Esprit : nous le croyons. Le Saint-Esprit 
est survenu en Marie * : nous le croyons. S'il à été offert en ia 
même chair avec laquelle il a été conçu, c’est par l'Esprit 
saint qu'il s’est offert *, ou eomme porte l'original : c’est par 
l'Esprit éternel : nous le croyons. Tout ce que Jésus-Christ 
accomplit en chair, s’accomplit en même temps en esprit. 
Ce n’est pas précisément de la chair, c'est encore principa- 
lement de l'esprit qui lui est uni, que vient la vie : nous le 
croyons. Nous ne disons pas avec les Capharnaïles que Jésus 
soit le fils de Joseph, ni simplement le Fils de l'homme; 
nous disons que le Fils de l'homme, qui est concu de Marie, 
est en même temps le Fils de Dieu, et doit, comme lui dit 
l'ange, être appelé véritablement et proprement de ce nom. 
Nous croyons de même que ce Fils de l’homme, qui a expiré 
en la croix, n’est pas seulement le Fils de l'homme; et nous 
disons avec le centenier : C’étoit vraiment le Fils de Dieu. 
Et quand on mange sa chair et qu'on boit son sang, nous 
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croyons qu'il le faut faire en corps et en esprit tout ensemble; 
et que c'est l'Esprit qui vivifie. D 
Il a dit: La chair ne sert de rien! : nous le croyons : et 

nous remarquons premièrement, car nous pesons avec foi 
toutes ses paroles, nous remarquons, dis-je, qu'il ne dit 
pas : Ma chair ne sert de rien : car ce ne seroit pas interpré- 
ter, comme vous le prétendez, mais détruire son premier 
discours, où il a dit tant de fois que sa chair nous servoit à 
avoir la vie. S'il dit donc, que La chair ne sert de rien, c'est 
la chair comme l’entendoient les Capharnaïtes, la chair du 
fils de Joseph : et encore la chair tellement mangée avec la 
bouche du corps, qu’elle soit mise en pièces et consumée, en 
sorte qu’elle ne puisse rester pour être transportée au ciel : 
car c’est ainsi que l’entendirent ces murmurateurs. Nous nc 
l'entendons point de cette sorte : et quand enfin il faudroit 
entendre que la chair de Jésus-Christ, quoique prise , quoi- 
que mangée avec la bouche du corps, de cette manière ad- 
mirable que les incrédules ne peuvent entendre , ne sert de 
rien ; nous le croyons encore de cette sorte : car en mangeant 
cette chair, nous savons qu'il la faut manger comme une vic- 
time qui a été immolée, et se souvenir de lui en la mangeant, 
s'attendrir dans ce souvenir, se rendre avec lui une hostie 
sainte, participer à son esprit comme à son corps; en un 
mot, lui être uni de corps et d'esprit, comme le fut la sainte 
Vierge, lorsqu'elle le conçut dans ses entrailles : autrement 
cette chair ne sert de rien, quoiqu’on la mange, quoiqu'on la 
recoive dans son corps. Jésus-Christ ne dit pas aussi qu'on ne 
la mange point, qu’on ne l’a point en substance ; mais qu’elle 
ne sert de rien : comme saint Paul ne dit pas qu’on n’a point 
le corps du Sauveur quand on le recoit indignement; mais 
qu'on ne le discerne pas. I] faut donc, non-seulement le re- 
cevoir par le corps, mais le discerner-par l'esprit; autrement, 
loin de servir, il nous condamne, et nous sommes rendus 
coupables du corps et du sang du Seigneur *. La chair ne sert 
donc de rien , de quelque facon qu'on l’entende : elle ne sert 
de rien toute seule, ni par elle-même : ce n’est point à elle 
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qu'il faut s’arrèter. Et si l'on veut encore entendre par cette 
parole, la chair ne sert de rien, c'est-à-dire, le sens charnelne 
sertde rien : nous le croyons encore ; car ce n’est point lachair 
mi le sang qui nous a révélé‘ ce que nous croyons, nicette ma- 
nière incompréhensible avec laquelle nous croyons manger la 
chair du Sauveur. Ainsi toutee qu'ila ditdesachair mangée et de 
son sang bu, encore qu'il le faille entendre au pied de la 
lettre, de sa chair et de son sang pris en leur propre sub tance, 
est esprit et vie, à cause qu’en toute manière il y fautt ujours 
joindre l'esprit: nous le croyons: et pour bien entendre toutes 
les paroles du Sauveur, nous ne croyons pas que les dernières, 
où il a parlé de l'esprit, excluent les autres où il a parlé de 
la chair; mais nous apprennent à unir l’un et l’autre ensem- 
ble, et à chercher l'esprit dans la vérité et dans la propriété 
de la chair. 

Où est donc la foi des catholiques? Elle est dans les paroles 
de saint Pierre : Seigneur, à qui irions-nous ; vous avez des 
paroles de vie éternelle"? Nous les croyons toutes ; et celles où 
vous inculquez avec tant de force qu’on mangera en substance 
votre chair; et celles où vous enscignez avec la même netteté, 
qu'il faut profiter de votre esprit. Voilà quelle est notre foi : 
voilà ce que nous croyons. Et où est la foi de ceux qui quit- 
tent l'Église, sinon dans ces paroles des Capharnaïtes : Com- 
ment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger? Nous 
la donner pour la consumer, c’est chose absurde etinhumaine; 
nous la donnersans la consumer, et en sorte qu'en même 
tempselle demeure entière dans le ciel; c'estchose impossible. 

Seigneur, nous ne sommes point de cette troupe : on ne 
peut nous attribuer en aucun sens ce Comment des murmu- 
rateurs. Nous nous rallions avec saint Pierre, nous retour- 
nons au cénacle, pour y faire la cène avec vous et avec vos 
disciples. Quelle simplicité! quel silence! Prenez, mangez; 
c'est mon corps : Buvez, c'est mon sang. I ne dit pas : [ls se- 
ront en vous par la foi; mais ce que je vous présente, Cela 
l’est. Croyez-v, n’y croyez pas; cela est : cela est, parce que 
je le dis, et non pas parce que vous le croyez. Que cela est 
étonnant! Et néanmoins Jésus le dit sans rien expliquer ; 
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les apôtres l'écoutent sans rien demander : ces questionneurs 
perpétuels, s'il m'est permis une fois de les appeler ainsi, se 
taisent : ils font ce qu’on leur dit, non-seulement sans con- 
tradiction et sans murmure; mais encore sans avoir besoin 
d'autre instruction que de celle qu'ils avoient reçue. Les 
murmures avoient été trop repoussés, les questions trop 
précisément résolues; tout est calme, tout est soumis : le 
Père les a tirés. Et les autres? Ah! fidèles, retirez-vous de 
leur compagnie : séparez-vous de ces séditieux, de ces im- 
pies, qui murmurent, non pas contre Moïse ', mais contre 
Jésus-Christ même : séparez-vous-en , pour n'être point en- 
veloppés dans leur péché. Quoi? que leur va-t-il arriver? La 
terre se va-t-elle ouvrir sous leurs pieds, pour les engloutir 
tout vivants? Non; c’est quelque chose de pis : ils quittent 
l'Église; ils sont livrés à leur propre sens. 


XLIV: Jour. Communion indigne. (E. Cor. xr. 27—29.) 


Et ceux qui, sans quitter l'Église, conservant la vraie foi 
du corps et du sang de Jésus-Christ, les reçoivent indigne- 
ment, sont-ils tirés par le Père céleste? les a-t-il donnés à 
Jésus-Christ? et viennent-ils à lui comme il faut? Non sans 
doute; puisque bien éloignés de recevoir la vie, saint Paul 
dit?, qu'ils boivent et mangent leur condamnation, parce 
qu'ils ne discernent pas le corps du Seigneur. 

Le saint apôtre parle ici d’une manière terrible, puisqu’a- 
près avoir rappelé dans la mémoire des fidèles que Jésus- 
Christ avoit dit que ce qu'il donnoit à manger étoit son corps, 
le même qui devoit être percé et rompu à la croix; et que la 
coupe qu’il leur donnoit à boire, étoit, par le sang versé 
qu'elle contenoit, l'instrument de l'alliance et du testament 
que le Sauveur faisoit à leur avantage ; il en conclut que ceux 
qui mangent ce pain : remarquez ce pain, C'est-à-dire, ces 
pain fait corps, ainsi qu’il vient de le raconter; et boivent la 
coupe du Seigneur fhdignement, sont coupables de son corps 
et de son sang*. Et qu'est-ce qu'en être coupable? si ce n’est 
non-seulement les profaner, mais encore leur faire un ou- 
trage de même nature que celui qui leur avoit été fait par les 
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Juifs, lorsqu'ils déchirèrent l'un , et répandirent l'autre. Et 
c'est pourquoi îls boivent et mangent leur condamnation ; 
parce que semblables à ces perfides, ls n'avoient mas au- 
cune différence entre le corps de Jésus-Christ et celui des vo— 
leurs qu'ils avoient crucifiés avec lui. Et remarquez que 
l'outrage que les Juifs avoient fait à Jésus-Christ, regardoit 
précisément son corps. Car ce n'est qu'au corps qu’on peut 
nuire, en le livrant à la mort ; conformément à cette parole : 
Ne craignez pas ceux qui ne peuvent que tuer le corps, et ne 
peuvent pas étendre plus loin leur puissance '. Les Juifs donc 
outragèrent ce corps en lui-même, et en sa propre substance, 
lorsqu'ils le mirent en croix ; ils outragèrent ce sang en lui- 
même et en sa propre substance, lorsqu'ils le firent couler 
sur la terre par un infâme supplice, comme si c’eût été le 
sang d’un coupable. Vous faites un semblable sacrilége, lors- 
que vous mangez et buyez indignement ce corps et ce sang; 
vous les profanez, vous les outragez en eux-mêmes; et cet 
outrage que vous faites au corps du Sauveur, est de ne le pas 
discerner, de n'en pas connoître la sainteté ni le prix. Il ne 
dit pas qu'ils ne le reçoivent point faute de foi, comme le 
disent nos hérétiques ; mais qu'ils ne le discernent pas, en 
supposant qu'ils le reçoivent : comme on diroit d’une pierre 
précieuse, que vous jetteriez dans la boue comme une autre 
pierre , après l'avoir reçue, non pas que vous ne l'avez point 
reçue, mais que vous n’en avez pas fait le discernement et 
l'estime qu’il falloit. 

Ce n’est pas non plus ce que disent encore ces hérétiques: 
Vous êtes coupable de ce corps et de ce sang, comme on est 
coupable envers la personne du prince, lorsqu'on en déchire 
injurieusement le tableau. Car il n’est point ici parlé de 
tableau ni de figure : l’apôtre fait aller de même rang : Ceci 
est mon corps : Coupable du corps : et, ne pas discerner le 
corps. I ne faut point diminuer le crime de ceux contre qui 
l'apôtre s'élève , ni affoiblir l'horreur qu'on en doit avoir. Il 
est vrai qu'en traitant indignement l’image du prince, on 
l'attaque, on le déshonore lui-même; mais par une injure 
bien inférieure à celle qu’on lui feroit en attentant sur sa 
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persoune sacrée. L'attentat des chrétiens, qui mangent in- 

dignement le corps du Sauveur et boivent indignement son 

sang, est de ce dernier genre; c’est un attentat fait immé- 

diatement sur la personne : en un mot, il y a deux choses à 
considérer dans le supplice de Jésus-Christ; le crime des 

Juifs, et l’obéissance du Sauveur. Ceux qui reçoivent digne- 

ment son corps et son sang, participent au mérite de son 

obéis: 1nee : ceux qui les reçoivent indignement, participent 

au sac ilége de ses meurtriers, et altentent comme eux immé- 

diatement sur sa personne adorable. 

Seigneur, tirez-nous à vous, inspirez-nous un juste discer- 
nement du corps que nous recevons : ne le traitons pas 
comme une chose immonde, en le recevant dans un corps 
impur et souillé. Les choses saintes sont pour les saints, 
comme on crioit autrefois au peuple fidèle, lorsqu'on alloit 
distribuer le corps de Jésus-Christ. Ne le touchons pas avec 
des mains sacriléges; ne le recevons pas avec une bouche 
impure ; ne lui donnons pas un baiser de Judas, un baiser de 
traître : que ce soit un baiser d’épouse, un baiser rempli 
d’ardeur, et qui soit le gage d’un chaste et perpétuel amour. 
Qu'il me baise du baiser de sa bouche"; d'un baiser d’époux ; 
que je lui donne aussi le baiser d’épouse ; celui que lui don- 
nent les vierges, les âmes chastes dont il est aimé. Tirezenous, 
Seigneur, à ce chaste et doux baiser : firez-nous, et nous 
courrons après vos parfums. Ceux qui sont droits vous ai- 
ment *. Ce sont ceux-là qui vous donnent ce saint baiser, ce 
baiser de paix et d’un amour éternel. Car personne ne vient 
à moi que mon Père ne le tire*: personne ne vient à moi, 
qu'il ne lui soit donné par mon Père; nul ne communie 
dignement que par cet attrait. 


XLWV® Jour. Qui sont ceux qui communient indignement. 


Lisez, E Cor. chap. x, depuis le verset 16 jusqu’au 29. 
C’est encore une terrible sentence contre ceux qui commu 
nient indignement: Vous ne pouvez pas boire du calice du 
Seigneur, et du calice des démons : vous ne pouvez pas 
participer à la table du Seigneur , et à la table du démon‘. 
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Boire la coupe des db, ce n’est pas seulement boire 
dans la coupe dont on leur fait une effusion : c’est boire à 
longs traits les plaisirs du monde, par lesquels on se livre à 
eux, Participer à la table des démons, ce n’est pas seulement 
manger des viandes qui leur ont été immolées : c’est se livrer 
à l’avarice, qui est une idolâtrie; à la gourmandise, par 
laquelle on fait un dieu de son ventre; à tous les autres 
vices, par lesquels on livre aux démons ce qui étoit dù à Dieu. 

Mais un des péchés que l’eucharistie souffre le moins, c’est 
celui de la dissension et de la haine contre son frère ; car le 
propre effet de l’eucharistie, c’est de nous unir pour ne faire 
qu'un même corps, selon ce que dit saint Paul : Quoique 
nous soyons plusieurs, nous ne sommes tous ensemble qu'un 
même pain et un méme corps , nous tous qui participons à un 
méme pain ‘. Quiconque donc prend ce pain de vie; qu: 
prend ce Corps, qui nous est donné sous là forme et sous 
r espèce du pain, pour sustenter notre âme, qui étant dis- 
tribué à plusieurs, demeure toujours le même , et parfaite 
ment le même, ne souffrant aucune division en sa substance ; 
doit être un avec tous les membres, comme il doit être un 
avec Jésus-Christ. Et c’est l'impression que porte en soi le 
pain sacré de l’eucharistie. Celui-là donc qui la reçoit ayant 
la haine dans le cœur contre son frère , fait violence au corps 
du Sauveur, puisqu'il vient pour nous faire un même corps, et 
que nous demeurons dans la division. 

Mais qu'arrivera-t-il à ceux qui demeurent ainsi divisés, 
pendant que le corps de Jésus-Christ les vient unir? Ce di- 
vin corps ne peut demeurer sans efficace : ceux qui ne veu- 
lent pas se laisser unir, il les brise, il les met en pièces, il 
les divise contre eux-mêmes; leur propre conscience les 
condamne ; il les arrache de son unité, il les sépare de son 
corps mystique. S'ils y demeurent à l'extérieur, ils en sont 
séparés selon l'esprit; ce sont des membres pourris; des ar- 
bres infructueux, doublement morts , déracinés, comme di- 
soit l’apôtre saint Jude *. Ils semblent être encore sur pied, 
et se Lenir sur leur racine; mais ils ont la mort dans le sein, 
et leur racine ne tire plus de nourriture. 
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Allez done, et comine le Sauveur vous l’a ordonné lui- 
même, allez vous réconcilier avec votre frère! : non-seule- 
ment vous n'êtes pas digne de participer à l'autel, mais 
encore vous n'êtes pas digne dy offrir votre présent : non- 
seulement vous n'êtes pas digne de participer à l'oblation de 
l'autel, mais vous n'êtes pas digne d'y assister. Le sang de 
Jésus-Christ, qu’on lève au ciel, crie vengeance contre vous, 
parce que c’est un sang qui a pacifié et réconcilié toutes les 
choses .dans le ciel et dans la terre *: et non-seulement les 
hommes avec Dieu, mais encore les hommes entr'eux. Et 
vous n'écoutez pas la voix de ce sang qui parle mieux que 
celui d'Abel*. Car il parle pour la paix, et le sang d’Abel 
crioit vengeance; mais vous le contraignez à crier vengeance, 
si vous rejetez la paix fraternelle pour laquelle il est répandu. 
Ce sang erie au meurtre, à la vengeance; vous êtes le meur- 
trier, contre qui il crie: car celui qui hait son frère est 
homicide “. Retirez-vous, malheureux, fuyez la voix de ce sang. 


XLVI. Jour. La communion est la préparation à la mort de Jésus-Christ. 
(EH. Cor. xr. 26.) 


Toutes les fois que vous mangerez ce pain de vie, ét que 
vous boirez ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur, 
jusqu'à ce qu'il vienne *. Vous l'annoncerez comme une 
chose déjà accomplie pour le salut du genre humain : vous 
lannoncerez comme une chose qui se doit continuer en quel- 
que façon jusques à la fin des siècles. La mort de Jésus-Christ 
est toujours présente dans leucharistie, par la séparation 
mystique de son corps et de son sang : l'impression de la 
mort de Jésus-Christ se doit faire sur tous les fidèles, qui, à 
l'imitation du Fils de Dieu, se doivent rendre eux-mêmes 
des victimes. Toute la vertu de la croix est dans ce mystère; 
on y annonce par tous ces moyens la mort du Sauveur. 

Quelle est la vertu dela croix? Quand je seraiélevé de terre, 
je tirerai tout à moi *. L'effet a suivi la parole : toutest venuà 
Jésus crucifié : telle est la vertu de sa croix. Gette vertu est 
toute vivante dans l’eucharistie : ceux-là y croient, ceux-là 
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en profitent, etla reçoivent dignement, que le Père tire à 
son Fils. Jésus-Christ dit qu'ils vivent par lui, qu'ils vivent 
pour lui, comme lui-même il vit par son Père et pour son 
Père ; ils n’ont d'autre vie que la sienne. Sa chair est toute 
pleine de l'esprit qui nous communique cette vie; tout est 
esprit, tout est vie dans cemystère ; toute l’efficace de lacroix 
pour nous tirer à Jésus, pour nous faire vivre en lui et de lui, 
y est renfermée. Quelle violence souffre le Sauveur, quand 
on ne répond pas à son amour; quand on ne se laisse pas 
posséder à lui; quand on résiste à la force avec laquelle il nous 
üre ! Sionluirefuseson cœur, pendant que non-seulementille 
demande, mais qu’il fait, pour ainsi parler, desi grands efforts 
pour se l’unir; c’est un époux méprisé qui entre en fureur 
contre son épouse insensible ; il n’y a plus pour elle que la 
damnation et la mort. Hélas! hélas! tout est perdu ; detoute 
la force dont il nous tiroit, ilnous repousse et nous détruit. 


XLVII Jour. La persévérance, effet de la communion. (Joan. vi. 57.) 


Qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, ct 
mot en lui'. Le grand don après lequel soupirent les chré- 
tiens, est celui de la persévérance, qui nous assure lu cou- 
ronne, qui nous unit, qui nous incorpore à Jésus-Christ, 
pour nous faire éternellement un avec lui, sans jamais en 
pouvoir être séparés. Voilà le grand don de Dieu; celui qui 
est joint à sa prédestination éternelle : et Jésus-Christ nous 
apprend qu’il y a dans l’eucharistie une grâce particulière 
pour nous l'obtenir. Si done nous voulons persévérer dans la 
vertu ; il faut communier et communier souvent; car c’est le 
plus puissant moyen qui nous soit donné, pour obtenir la per- 
sévérance * : c’est le pain des chrétiens, leur nourriture ordi- 
naire, et de tous les jours. O0 mon Dieu, queles chrétiens ont 
le cœur dur, puisqu'ils viennentsi rarement à la sainte table ! 
S'ils goûtoient Jésus-Christ crucifié, ils viendroient célébrer 
souvent le mystère de cette mort. On est touché le vendredi 
saint à cause qu’on y célèbre là mémoire de la mort du Sau- 
veur. Venez, mes enfants, c'est tous les jours le vendredi 
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saint; tous les jours on érige le Calvaire sur le saint autel. 
Venez, et souvenez-vous de cette mortquiest votre vie ; venez 
recevoir un sacrement, où l’on apprend à demeurer en Jésus 
Christ, où l’on reçoit la force, le courage, la grâce d'y demeurer. 
Mais aussi on doit trembler , quand on retombe dans ses. 
fautes après la communion ; puisque Jésus-Christ ne dit pas ; 
Celui qui mange ma chair est en moi'; mais il y demeure at- 
taché : ni Je suis en lui ; mais J'y demeure, etne le quitte ja- 
mais le premier. Hl vient bien à nousle premier ; mais jamais 
il n’estle premier qui nous quitte : c’est nous qui le quittons 
quand nous tombons dans le péché. Malheureux ! nous de- 
vons bien craindre de ne l'avoir pas reçu comme il faut : car 
nous serions demeurés en lui : et hélas! nous l’avonsquitté. Le 
recevoir comme il faut, e’est le recevoir en détestantses péchés, 
en éloignant les occasions dele commettre ; en cherchant dans 
l'eucharistiele soutien de notre foiblesse et de notre instabilité. 


XLVIII: Jour. S’éprouver soi-même. (I. Cor. xr. 28.) 


Que l’homme s'éprouve lui-méme ? : qu’il éprouve premiè- 
rement, s'il n’est point indigne de cette table sacrée ; s’il ne 
vient point au banquet de l'Epoux sans la robe nuptiale, sans 
être en état de grâce ; car on lui diroit : Ami infidèle , ami 
téméraire , comment avez-vous osé entrer ici sans avoir l'ha— 
bit nuptial? Et non-seulement il sera jugé indigne du ban- 
quet, mais encore on le jettera pieds et mains liés dans le sé- 
jour des ténèbres, où il y aura pleur et grincement de dents *. 

Le maître entra dans la salle du festin pour y voir les con- 
viés : et y vit un homme qui n'avoit point d’habit nuptial ‘. 
Représentez-vous Jésus qui vient lui-même examiner ceux 
qui sont à sa table. Pour éviter un si terrible examen, que cha- 
eun s’examine soi-même, que chacun s’éprouve soi-même. 

Mais il y a encore d'autres épreuves plus délicates. Le pain 
de l'eucharistie est appelé par les saints, le pain des forts : 
et il y faut user, en le donnnant, du même discernement 
dont use un sage médecin, en donnant le solide à son ma- 
lade ; c’est-à-dire qu'il faut songer non-seulement au refus 
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absolu qu'on en doit faire durant la fièvre, mäis encore au 
ménagement avec lequel il le faut donner au convalescents. 
Outre l'épreuve qu'il faut faire de cette viande céleste, 
pour n'y pas manger sa condamnation ; il y a encore une 
épreuve, une préparation nécessaire pour la manger avec 
profit. Cette viande ne nôus est pas seulement donnée pour : 
entretenir la vie; mais encore pour nous rendre l’'embon- 
point. Elle renouvelle, elle engraisse; elle veut détruire de 
plus en plus jusqu'aux moindres restes du mal. Cette viande 
ne se digère pas ; mais c’est elle pour ainsi parler, qui nous 
digère et nous change en elle-même. Il faut considérer le 
progrès que nous faisons en la mangeant, et la prendre avec 
réserve, jusqu'à tant que nous soyons rendus propres à rece- 
voir tout son effet. Sinon elle nous surcharge : el si nous n'a- 
vons pas la mort dans le sein, il s’amasse des humeurs qui 
doivent nous faire craindre une rechute. Il faut donc craindre 
le fréquent usage de l’eucharistie, si on n’en vient à cet em- 
bonpoint spirituel, et à un état de force. Il est vrai, que c’est 
en la recevant, que nous devenons propres à la recevoir : 
c’est elle-même qui par sa vertu nous rend propres à elle- 
même et à ses effets ; mais il en faut savoir tempérer l'usage. 
La marque la plus assurée dans les bonnes âmes pour 
la recevoir souvent, c’est l'appétit spirituel qu'elles en 
ressentent, mais il faut savoir ménager cet appétit. I ya 
des appétits de malade : il y en a que la santé donne. 
L'appétit est donc équivoque; et il faut le savoir con- 
noître : il faut savoir le réprimer, il faut savoir le réveiller; 1! 
faut quelquefois exciter l’ardeur parquelque délai, pour aussi 
augmenter le goût. Telle âme aura besoin qu'on le lui excite 
par quelque temps de lecture, et par la seule méditation de 
la parole divine. Goûter la parole de Jésus-Christ, c’est la 
marque qu'on le goûte lui-même, et la meilleure préparation 
à le goûter. Qui est sage, qui entendra et qui discernera ces 
choses '? Qui est cet économe fidèle et prudent, qui saura don- 
ner le froment dont la distribution lui est confiée, en son temps 
et selon la mesure * ? Remarquez qu'il y a le temps et ia me- 
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sure à garder, et que ce dispensateur ne doit pas seulement 
être fidèle, mais encore prudent. Ainsi, que l'homme s'é- 
prouve lui-même : car le temps de l’un n’est pas toujours le 
temps de l'autre, et la mesure de l’un n'est pas toujours la 
mesure de l’autre. Il faut donc s’éprouver soi-même : et quand 
on dit s’'éprouver soi-même , «ce n’est pas à dire s'approcher 
ou s'éloigner par son propre jugement : car cette épreuve ne 
seroit ordinairement que la nourriture de l'amour-propre. 
Une partie de cette épreuve est de bien connoître qu'on ne sc 
peut pas juger soi-même, et qu’on doit savoir chercher ce 
dispensateur prudent, qui connoisse le temps et la mesure 
qui nous est propre. Car ce n’est pas sans raison que le prince 
des pasteurs.a donné à ses ministres le pouvoir de lier et de 
délier, de retenir et de remettre. Qu'on s’éprouve done soi- 
même avec ce conseil, et selon l’ordre de l’obéissance. Tout 
ce qu'on fait dans cet esprit, porte grâce. Tel qui entend d're 
que la sécheresse est quelquefois une épreuve etun exercice, 
prendra sa langueur pour une grâce : Le] aussi s'imaginera 
être de ces tièdes, que Jésus-Christ vomit de sa bouche, quand 
il ne sentira pas son goût, et que ce goût se sera, pour ainsi 
dire, retiré bien avant dans son intérieur. Qui est le sage, 
encore un Coup, qu? discernera ces choses? 

Il faut aussi savoir connoître cette viande, qui sait comme 
la manne prendre toute sorte de goûts. Tantôt on nous y doit 
faire goûter l'humilité ; tantôt la mortification; tantôt l'amour 
fraterne} et celui des ennemis; tantôt la joie qui nous trans- 
porte en esprit dans lecie]; tantôtla sainte tristesse qui nous 
dégoûte du monde, et nous imprime des sentiments de pé— 
nitence. On nous doit faire prendre cette viande avec la dis- 
position où le Saint-Esprit nous met; ou dans celle où l'on 
ressent qu’il nous vent mettre. Il faut, dis-je, vous la donner 
ou selon votre atttrait présent, ou pour vous inspirer celui 
dont vous avez besoin. Faut-il exciter en vous, ou y entrete- 
nir l'esprit d'ardeur et de zèle? Le charbon pris sur l'autel, 
m'est rien pour vous purifier, pour vous embraser, à compa- 
raison de ce corps. Est-ce l'esprit de componction ct de lar- 
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ines qui vous est nécessaire? Ce divin corps en tirera plus de 
vos yeux, que la pécheresse n’en versa aux pieds du Sauveur. 
Seigneur, donnez à votre Église de ces prudents dispen-— 
sateurs , qui sachent faire l'application de l'eucharistie. 
Seigneur, donnez à vos fidèles cette humble docilité, et la 
soumission aux conseils avec lesquels ils se doivent éprouver 
eux-mêmes. 


XLIX: Jour. Sommaire de la doctrine de l’eucharistie. 


Nous devons maintenant entendre, ce que c’est que ce sa- 
crement; en quoi il consiste ; quel en est le fruit; ce qu’on 
doit appeler le sacrement et le signe ; ce qu'on en doit appe- 
ler le fruit et la chose. 

Ceux quine veulent pas croire, que ce qui nous est présent est 
vraiment le corpset le sang de Jésus-Christ, disent quele pain 
etle vin sont le sacrement et le signe; et que la chose c’est la 
réception de la chair etdu sang de Jésus-Christ : puisque c’est 
là, disent-ils, ce qui est toujours accompagné de la vie, con- 
formément à cette parole : Qui mange ma chair et boit mon 
sang, a lavie éternelle : et quime mange, vit pour moi". Aveu- 
gles, quine veulentpas entendre qu'il y en a qui prennent sans 
le discerner, qu'il y en a qui le recoiventen le profanant, et qui 
s’en rendent coupables; etque c’est ce qui doit être reçu avec 
épreuve, pour ne le pas recevoir indignement. Mais parce que 
les hommes peuvent recevoir mal un si grand don, en est- 
il moins ce qu'il est? 

La parole de Dieu est par elle-même une lumière qui 
éclaire l’homme, qui le purifie, qui le nourrit; en laquelle 
il a le salut et la vie : cela empêche-t-il qu'il y en ait qu’elle 
étourdit, qu’elle aveugle : qu'elle ne soit odeur de vie pour les 
uns, et odeur de mort pour les autres, et une lettre qui tue”. 
Ce que les hommes la font devenir par leur mauvaise disposi- 
tion, n'empêche pas ce qu’elle est par elle-même; ni ne lui 
ôte la force qu'elle tire de la bouche de Dieu d’où elle sort. 
Ainsi le corps de Jésus, ainsi le sang de Jésus, n’en sont pas 
moins en eux-mêmes esprit et vie, encore qu'ils ne le soient 
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pas à ceux qui le reçoivent mal. Ceux qui croiront et seront 
baptisés seront sauvés . Qui en doute, s'ils croient comme il 
faut; s’ils persévèrenl à croire ; s'ils ne mettent point d'obs- 
tacle à la grâce du baptème : s’ils sont soigneux d'en conser- 
ver la vertu? Ainsi, qui mange lachair, qui boitle sang, a la 
vie : oui, qui la mange etqui le boit dignement, et comme il 
‘faut. La chair mangée dans l’eucharistie, estau chrétien un 
gage de l'amour de Jésus-Christ, un témoignage certain que 
c’est pour lui qu'il s’est incarné, et pour lui qu'il s’est of- 
fert. Voilà le gage, voilà le signe, voilà le témoignage : mais 
il faut entendre ce gage; il faut être touché de ce signe; il 
faut croire à ce témoignage : autrement, qu'aurez vous pris? 
Un gage, un signe, un témoignage de l'amour immense de 
votre Sauveur ; mais sans être touché , sans y prendre part : 
et ce précieux gage de son amour sera en témoignage contre 
vous : et vousserez de ceux dont il est écrit : 47 est venu chez 
soi, et les siens ne l'ont pas reçu *. Qu'est-ce que venir chez 
soi, si ce n’est venir à ceux qui sont à lui; il y vient donc, et 
il a été au milieu d'eux : mais ils ne l'ont pas reçu, parce 
qu'ils ne l'ont pas connu, ils ne l'ont pas discerné; ils nel’ont 
pas traité comme le méritoit sa dignité et son amour. ‘ 

Quel est donc le vrai effet, et la chose, pour ainsi parler, 
de ce sacrement ? Être incorporé à Jésus-Christ : lui être par- 
faitement uni selon le corps et selon l'esprit : être avec lui 
une même chair et un mênre esprit, par la consommation de 
ce chaste mariage * : être de ses os et de sa chair, comme une 
épouse fidèle ‘; mais être aussi de son esprit, en sorte qu'il 
jouisse tout ensemble de notre corps, de notre esprit, de no- 
tre amour, comme nous jouissons du sien : en un mot, être 
le corps de Jésus-Christ, lui être uni membre à membre, 
comme-les membres sont unis entre eux, comme tous le sont 
au chef* : et cela pour toujours, sans jamais être en division, 
ni en froideur, ni avec lui, ni avec aucun de ses membres ; 
parce qu’il veut non-seulement venir en nous, mais y de- 
meurer. [ nes’unit qu’à regret et à contre-cœur à ceux qu'il 
voit désunis dans la suite et jusqu’à la fin : il ne les répute 
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pas siens, de cette manière secrète et permanente, dont ii 
veut qu'on soit des siens : autrement son disciple bien-aimé 
dira : Ils étoient au milieu de nous : ils en sont sortis : maisils 
n'étoient point des nôtres : et pourquoi? Parce que s’ils avoient 
été des nôtres, ils seroient demeurés avec nous ‘. Quime mange 
demeure en moi, et moi en lui * : et qui n’y demeure pas, ne 
me mange pas comme il faut. 

En effet, qu'avons-nous dans l’eucharistie, qu'y avons- 
nous en substance; si ce n'est celui qui fait la félicité des 
bienheureux ? C’est la même chose , la même substance ; et 
il n'ya qu'à ôter le voile. Seigneur, Ôtez ce voile; percez ce 
nuage : que me reslera-t-il entre les mains et devant les 
yeux, sinon cet objet qui me fera ma béatitude ? N’ai-je pas 
déjà cet objet dans votre corps ? dans le corps de Jésus-Christ 
n’ai-je passon àme. N’ai-je pastoute sa personne , et dans sa 
personne celui qui y habite corporellement, avec une entière plé- 
nitude *, c'est-à-dire, le Verbe divin : et dans ce Verbe n'’ai-je 
pas son Père ?et n’a-t-il pasdit la vérité : quand il adit: Qué me 
voit, voit mon Père“. J'aidonc tout. Que me reste-t-il à desirer, 
sinon de voir ce que je tiens, de percer levoile, de voir claire- 
ment et par une manifeste vision ce que je sais bien que j'ai, 
maisce que je ne vois pas? Mais il n'y a qu’à demeurer en lui 
car ainsi il demeurera en nous. Etil ne demande qu'à être vu, 
qu'à être parfaitement possédé, qu’à jouir parfaitement de 
nous, en nous donnant tous ses biens et lui-même pour en 
jouir; enfin à être connu comme il connoît * : c’est-à-dire, à 
être connu clairement , vivement, éternellement, sans obs- 
curité, au dessus de toute vision. Voilà le fruit, la vérité, 
l'entière consommation du mystère de l’eucharistie. 


LeJour. L’eucharistie est la force de l’âme et du corps. 


Mais, dites-vous, qu’étoit-il besoin d’avoir Jésus-Christ dans 
son corps ? Dites plutôt : Qu'étoit-il besoin d’avoir le corps 
de Jésus-Christ en vérité, en substance? d’avoir la chair de 
ce sacrifice? d’avoir dans ce sang, le signe certain de la con- 
sommation de la rémission des péchés? d’être uni à Jésus- 
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Christ tout entier, comme une chaste épouse à un époux ché- 
ri?et en cette qualité d’avoir puissance sur son corps, pour 
jouir en même temps de son esprit? Et pour parler du corps 
en particulier, n’y a-t-il rien à faire dans notre corps? N est= 
ce pas la chair qui convoite contre l'esprit? Qui la peut reux 
tempérer, que le corps de Jésus-Christ appliqué sur elle? N'y 
a-t-il pas dans nos membres une loi qui combat la loi de l’es- 
prit? Qui la peut mieux affoiblir, et mettre nos membres mor- 
tels sous le joug? Ne faut-il pas porter dans nos corps la mor- 
tification de Jésus ? Mais qui peut mieux y en imprimer le ca- 
ractère, etsanctifier les peines d'un corps affligé? Mais ne faut-il 
pas que ce corps mortel sorte un jour du tombeau et de la 
corruption? Et qui peut mieux nous en tirer que ce Corps qui 
ne l’a jamais sentie? Pour devemir avec Jésus-Christ un corps 
spirituel, comme l'appelle saint Paul‘, qu'y avoit-ilde plus ef- 
ficace que son union avec ce même corps, et l'impression deses 
divines qualités? Mon Sauveur, si vous touchez mon corps, ilen 
sortira une vertu: et il faudra qu’il devienne semblable au 
vôtre. La vertu qui en sortira, ne me donnera pas comme à 
cette femme, une santé foible et fragile, mais la véritable 
santé qui est J’immortalité. Mais les enfants qui n'ont pas 
communié, ne ressusciteront donc pas? Grossiers et charnels, 
qui n’entendez pas que ce corps est donné à toute l'Eglise, 
et que ce levain mystérieux est capable de vivifier toute la 
masse ? Cesenfants, dont vous parlez, n’ont-ils pas reçu avec 
le baptême un droit sur ce corps? il est à eux , encore qu’ils 
ne le reçoivent pas d’abord, selon la coutume présente : mais 
ce qui est reçu par quelques-uns, est à tous un même gage 
d’immortalité. Consolez-vous en notre Seigneur, et jouissez 
d'une si douce espérance. 


Li: Jour. L’eucharistie est le viatique des mourants. 


Considérons ici le corps du Sauveur, comme le doux viati- 
que des mourants. Je me meurs, mes sens s’éteignent, ma vie 
s'évanouit: qu'ai-je à desirer en cet état, que quelque chose qui 
m'ôte la crainte de la mort, et me tire de l'esclavage où cette 
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appréhension m'a tenu durant tout le temps de ma vie? Mon 
Sauveur, on m'apporte votre corps, ce corps immortel, ce 
Corps spiritualisé : je le reçois dans le mien : Je ne mourrai 
pas; je vivrai'. Qui mange ma chair, dites-vous *, aura la 
vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier jour. Il restera 
dans ce corps mort un germe de vie que la pourriture ne 
pourra point altérer: il y restera une impression de viè que 
rien ne peut effacer. Tous les jours de ma vie je veux com- 
munier dans cette espérance : je veux me regarder comme 
mourant, et je le suis; je veux vous recevoir en viatique. Je 
ne craindrai point la mort ; vous m'affranchissez de la servi- 
tude que cette crainte m'imposoit. Pourquoi craindre le mal, 
si j'en ai toujours l'antidote ? Sans vous la mort est un joug 
insupportable : avec vous elle est un remède, et un passage 
à la vie. Que je suis heureux! On m’apporte votre précieux 
corps : vous venez chez moi, hôte céleste ! C’est à ce coup 
que je puis dire : Seigneur, je ne suis pas digne que vous en- 
triez dans ma maison. Vous y venez néanmoins ; vous y 
entrez; vous y êtes; et ce n’est pas encore assez pour votre 
amour : la maison où vous voulez entrer, c'est mon corps. 
C’est ici le temps de se souvenir de votre mort; de cette 
mort par laquelle la mort a été vaincue; de cette mort qui 
nous fait dire avec confiance : O mort, oùest ton aijuillon ? 
6 mort, où est ta victoire ‘? de cette mort par laquelle est 
accomplie cette parole : Je romprai votre pacte avec la mort; 
et votre alliance avec le tombeau ne subsistera plus. Etencore : 
la mort sera précipitée à jamais dans l'abime*. Faites ceci en 
mémoire de mor : Souvenez-vous de ma mort : annoncez-la ‘. 
0 Seigneur , on m'a annoncé la mienne ; mais qu’on m'an- 
nonce la vôtre, et'je ne craindrai plus rien. Oui, maintenant 
je pourrai chanter avec le Psalmiste : Si je marche au milieu 
de l'ombre de la mort, je ne craindrai rien, parce que vous 
êtes avec mot*. Ah! doux souvenir que celui de votre mort, 
qui a effacé mes péchés; qui m’a assuré votre royaume ! Mou 
Sauveur, je m'unis à votre agonie : je dis avec vous mon IN 
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manus : Mon Dieu je remets mon esprit entre vos mains ‘. 
Seigneur Jésus, recevez mon esprit”. Quoi, vous le venez qué- 
rir vous-même pour le présenter à votre Père ! C’en est fait. 
tout est consommé*. Je veux mourir comme vous en disant 
cette parole : Tout est consommé, je n’ai plus rien sur la terre 
etvotreroyaume vaêtre mon partage. Tout est consommé; je vois 
votre royaume céleste, ce sancluaire éternel, s'ouvrir pour 
me recevoir par grâce, par miséricorde, en votre nom, à 
Ijésus ! A ce coup sera accomplie cette parole : Qui me mange, 
demeure en moi, et moi en lui ‘. Je ne vous quitterai plus. 
Maudite soit ma malheureuse et criminelle inconstance , qui 
m'a fait quitter tantde fois un si bon maitre ! Et maintenant 
mon Sauveur, je serai toujours avec vous : vous m'allez mar- 
quer de votre sceau. Ah! Seigneur, gardez-moi jusqu’au 
dernier soupir, et que je le rende entre vos bras. 

Et ce corps que deviendra-t-il? Le voilà uni au vôtre. Par 
votre corps ressuscité , je ressusciterai tout nouveau : je ne 
laisserai à laterre que la mortalité. Je vis dans cette espérance 
maisj’y meurs. Je meurstouslesjours, puisque je ne cesse d’a- 
vancerau dernier moment. Mes jours se dissipent comme une 
fumée, s'en vontcomme une eau rapide , dont on ne peutar- 
rêter le cours. Dans un moment on passera où j’étois, et l’on 
ne m’y trouvera plus. Voilà sa chambre, voilà son lit, dira- 
t-on, el de tout cela il n’en reste plus que mon tombeau où l'on 
dira que je suis, et je n'y serai pas : il n’yaura qu'un reste 
de moi-même, et ce reste tel quel, diminuera à chaque mo- 
ment, et se perdra à la fin. 

Que cela est triste! Oui, si je n’avois pas votre corps, pour 
me redonner la vie. Cette espérance me soutient. Je veux tou- 
jours me regarder en état de mort; me confesser comme un 
mourant ; communier comme un mourant; me disposer à 
chaque fois comme si j’allois mourir. Je meurs : fermez-moi 
les yeux: que je ne voie plusles vanités : enveloppez-moi de 
ce drap : je n’ai plus besoin d’autre chose : rendez-moi ma 
paurreté naturelle : mettez-moi en terre. C’est là d’où je viens 
selon le corps; c’est là où il faut que je retourne ; c’estlà ma 
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mère qui m'a engendré, pour mourir : elle m’enfantera un 

jour, pour ne mourir plus. Ne parlons donc point de mort: 
, # , Là L 

ce n’est plus qu'un nom : il n’y a de mort que le péché. 


LII: Jour. L’eucharistie jointe par Jésus-Christ au banquet ordinaire, figure 
de la joie du banquet éternel. (Ibid.) 


Une des observations les plus nécessaires dans l'institution 
de l’eucharistie , c’est que Jésus-Christ l’a faite dans un ban- 
quet ordinaire en conversant à l'ordinaire avec ses disciples, 
sans marquer de distinction entre ce qui regardoit le repas 
commun, et ce qui regardoit ce divin repas, ou il se devoit 
donnerlui-même. Pendant qu'ils soupotent , dit saint Mat- 
thieu, {prit du pain , le rompit , et leur dit, Prenez et man 
gez : Ceci est mon corps". Il continue : il achève le souper; 
cetaprès le souper, disent saint Luc et saint Paul* il prit le ca- 
lice , et il dit : Ce calice , et le breuvage que je vous présente , 
est le nouveau Testament par mon sang. Puis il continue son 
discours , et il dit selon saint Luc : La main de celui qui me 
trahit est avec moi à la table *; et selon saint Matthieu ; Je 
ne boirai plus de ce fruit de vigne, jusqu'à ce que je le boive 
de nouveau dans le royaume de mon Père ‘ : toutes paroles qui 
n’appartiennent point à l'institution , et dont aussi saint 
Paul ne rapporte rien, encore qu’il se fût proposé de racon- 
ter toute l'institution de ce mystère, comme la suite de son 
discours le fait paroître. On ne dira pas qu'il n’y ait rien de 
singulier et d’extraordinaire dans le banquet eucharistique : 
toutes les paroles de l'institution marquent le contraire. 
Mais cet extraordinaire et ce divin qui paroit dans cet en- 
droit du banquet, est joint et continué avec tout le reste: et 
il semble que le repas eucharistique ne fasse qu une partie 
du repas commun, que Jésus fit avec les siens. 

Ce qui se présente d’abord, pour entendre ce mystère, 
c'est que manger et boire ensemble est parmi les hommes 
une marque de société. On entretient l'amitié par cette 
douce communication : on partage ses biens, ses plaisirs, 
sa vie même avec ses amis : il semble qu'on leur déclare 
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qu’on ne peut vivre sans eux, et que la vie n’est pas une vié 
sans cette société : Mangez, buvez, mes amis : enivrez-vous, 
c’est-à-dire, réjouissez-vous, mes très-chers, disoit l'Époux 
à ses amis'. Et la sagesse, pour nous inviter à sa compagnie, 
n’a rien à nous proposer de plus attirant, qu'un repas qu'elle 
nous prépare : Venez, mes amis, mangez mon pain, buvez le 
vin que je vous présente *. 

C'étoit aussi pour cette raison que Dieu ordonnoïit à son 
peuple, de venir au lieu que le Seigneur avoit choisi, pour 
y faire bonne chère devant le Seigneur, avec tout ce qu’on 
avoit de plus cher, avec son fils, avec sa fille, avec tout son 
domestique, avec son serviteur et sa servante, avec ceux 
qu'on honoroit le plus, avec le Lévite qui demeuroit dans 
son pays *, sans oublier l'étranger, non plus que la veuve et 
l'orphelin; et à plus forte raison , sans oublier ses voisins, 
ses proches, afin qu'ils fussent rassasiés des biens que le 
Seigneur nous avoit donnés, et partageassent notre joie ‘. 

Ces festins et cette joie ont été la cause que la béatitude 
céleste nous est représentée comme un banquet. Il en vien- 
dra d'Orient et d'Occident , dit le Sauveur; et ils se mettront 
à table avec Abraham, avec Isaac et avec Jacob*. Et lui-même, 
à la fin des siècles, &! fera mettre à table ses bons serviteurs, 
et passant de table en table, il les servira®. Et le jour même 
de la cène, pour appliquer cette idée au festin qu'il venoit 
de faire avec ses disciples, il leur dit: Je vous prépare le 
royaume que mon Père m'a préparé, afin que vous mangiez= 
et buviez à ma table dans mon royaume. 

Il vouloit donc que la cène füt un véritable festin, pour 
lier la société entre ses disciples, et leur figurer la joie de ce 
festin éternel, où ils seront rassasiés et enivrés de l'abon- 
dance de sa maison, et abreuvés du torrent de sa volupté“. 
C’est pourquoi il célébra ce divin banquet sur le soir, à la fin 
du jour, en figure de ce souper éternel, qu’il nous fera à la 
fin des siècles, lorsque toutes choses seront consommées. 

C’est encore ce qu’il vouloit dire, lorsqu'en prenant selon 
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la coutume la coupe de vin, dont tout le monde buvoit dans 
les festins en signe de société, il la présenta à ses disciples, 
en leur disant : Partagez-la entre vous : pour moi, je ne boi- 
rai plus du fruit de la vigne, jusqu'à ce que le royaume de 
Dieu vienne‘. Saint Luc marque expressément cette action et 
cette parole avant l'institution de l’eucharistie : et Jésus- 
Christ répéta la même parole, après avoir consacré le saint 
calice, en disant : Je vous le dis, je ne boirai plus de ce fruit 
de vigne, dont j'ai bu avec vous dans tout ce repas, et dont 
je me suis servi pour en faire mon sang, jusqu'au jour où 
je le boirai nouveau avec vous dans le royaume de mon 
fête. 

Attendons-nous donc à ce repas éternel, où le pain des 
anges nous sera donné à découvert ; où nous serons enivrés 
et transportés de la volupté du Seigneur, et des ravissantes 
délices de son amour. Le festin de notre Seigneur en étoit 
l'image : et pour imiter son exemple, c’étoit aussi dans des 
festins que les premiers chrétiens célébroient l'eucharistie ; 
comme saint Paul le fait bien voir dans la première Epitre 
aux Corinthiens *. Le festin de l’eucharistie conserva toujours 
celle forme primitive, jusqu’à ce que les abus la firent chan- 
ger : mais elle n’en a pas moins pour cela la force d'un banquet 
d'union et de société entre les frères, et d'espérance pour le 
repas éternel de Dieu. 

Fréquentons done ce sacré repas de l’eucharistie, et vi- 
vons en union avec nos frères : fréquentons-le, et nourris- 
sons-nous de l’espérance de la joie céleste : mangeons ce 
pain qui soutient l’homme : buvons ce vin qui lui doit réjouir 
le cœur ; et disons avec.un saint transport: Ha! que mon ca- 
lice enivrant est exquis “. 

Jésus-Christ s’est servi de pain et de vin pour nous donner 
son corps et son sang, afin de donner à l’eucharistie le carac- 
tère de force et de soutien, etle caractère de joie et de trans- 
port ; et afin aussi de nous apprendre, par la figure de ces 
choses qui font nôtre aliment ordinaire, que nous devions 
tous les jours non-seulement soutenir, mais encore échauffer 
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notre cœur ; non-seulement nous forlifier, mais encore nous 
enivrer avec lui, et boire à longs traits dès cette vie l'amour 
qui nous rendra heureux dans l'éternité. 


LILI: Jour. L’eucharistie unie par Jésus-Christ au repas commun, est plis 
semblable à l’ancienne pâque. (Ibid.) 


On peut encore remarquer un autre dessein, qui a porté 
notre Seigneur à unir ensemble le festin de l’eucharistie, au : 
repas ordinaire ; qui étoit de la rendre plus semblable à l’an- 
cienne pâque , qui faisoit aussi partie du repas commun Il y! 
avoit cette différence, que l’ancienne pâque nese fusoit qu une 
fois l’année ; mais maintenant, chaque jour on célèbre la nou- 
velle pâque : tous les jours des chrétiens sont une fête leur 
vie est une éternelle solennité : ils doivent aussi toujours être 
en joie, comme saint Paul le leur dit sans cesse : et c’est par 
à qu'ils sont initiés à la joie, et à la gloire éternelle. 

L'année signifioit aux Juifs l'éternité tout entière et l’umi- 
versalité des siècles. Mais maintenant chaque jour nous ia si- 
gnifie : nous sommes plus proches qu'eux de l'éternité , et 
l'idée nous en doit être plus présente. 

La pâque se célébroit une seule fois ; l'entrée du souve- 
rain pontife dans le sanctuaire une seule fois : tout cela pour 
figurer qu’en effet il n’y a qu'une seule pâque , qui est celle 
de Jésus-Christ. Car s'il ÿ a aussi une pâque, et un pas- 
sage pour nous; c’est en lui, et il faut qu’il passe dans sa 
gloire tout complet, c'est-à-dire, le corps et les membres. Il 
n’y a non plus qu'une seule entrée du même Jésus, souverain 
pontife, dans le ciel‘ ; lorsqu'il y entre pour nous et pour lui, 
et qu’il nous y va préparer la place. Il ne passe donc qu'une 
fois, il n'entre qu'une fois dans le sanctuaire à ne regarder 
que sa personne ; mais dans ses membres il passe tous les 
jours au ciel : tous les jours il entre dans le sanctuaire : et 
l'eucharistie célébrée tous les jours, tous les jours nous re- 
présente ce mystère. Passons donc tous les jours à Dieu: 
passons en Jésus-Christ de plus en plus ; que sa vie paroisse 
toujours de plus en plus dans la nôtre, par l’imitation des 
vertus qu'il a pratiquées. Entrons tous les jours dans son 
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sanctuaire : entrons-y par la foi ; courons-y par de saints de- 
sirs : c'est célébrer tous les jours le banquet de Jésus-Christ, 
‘comme le doit un chrétien. 


IVe Jour. L’eucharistie jointe au repas commun apprend à sanctifier tout 
ce qui sert à nourrir le corps. (Ibid.) 


Je dirai tout, Seigneur : je me dirai à moi-même, et je dirai 
à tous ceux à qui je destine cet écrit : et je le destine à tous 
ceux que vous avez mis spécialement à ma garde , selon que 
je les croirai disposés à à en profiter, et à tous ceux à qui vous 
permettez qu'il tombe entre les mains: je leur dirai, mon Sau- 
veur, fout ce que vous mé mettrez dans l'esprit sur vos saints 
mystères , dans votre sainte parole. Je vois encore une autre 
raison qui vous à porté à unir l’eucharistie au repas commun : 
vous vouliez sanctifier toute notre vie , dans Faction qui l’en- 
tretient et la fait durer : vous vouliez que la nourriture cor- 
porelle fût accompagnée de la spirituelle, afin que nous ap- 
prissions à faire tout en esprit, même les choses qui devoient 
servir à sustenter notre corps. Nous ne devons nourrir ce 
corps, que pour être un digne instrument à l'esprit : nous 
devions prendre le manger et le boire dans cet esprit. L’eu- 
charistie, prise devant le repas, devoit être un tempérament 
salutaire au plaisir des sens, de peur que nous ne nous y lais- 
sassions emporter, et qu'il ne.prît le dessus. Mais encore que 
l'Église, à qui Jésus-Christ a laissé la dispensation de ses 
mystères, dans la suite ait séparé, et très-sagement, ce que Jé- 
sus-Christ sembloit avoir uni, et qu’elle célèbre l’eucharistie 
hors du repas ordinaire; le dessein de Jésus-Christ n’est pas 
anéanti : l'instruction qu’il nous a donnée subsiste toujours. 
Quand nous faisons nos repas, nous devons toujours nous 
souvenir, que selon l'institution primitive de l’eucharistie, 
elle devoit les accompagner ; que Jésus-Christ l’a fait ainsi ; 
_ que l'Église l’observoit ainsi sous les apôtres : qu’alors donc 
on vouloit apprendre aux chrétiens que toutes leurs actions, 
et même les plus communes, devoient être faites saintement. 
Cette instruction subsiste toujours. En mangeant et en buvant, 
songeons à ce boire et à ce manger spirituel de la table de 
notre Seigneur : ayons l'esprit appliqué aux choses célestes : 
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n'en quittons point la pensée durant nos repas. Si nous ne 
pouvons pas les accompagner de saintes lectures , comme on 
le fait dans les maisons spécialement consacrées à Dieu , ac- 
compagnons-les de saints discours, du moins de saintes pen- 
sées. Ne nous livrons pas aux sens, ni à ce corps misérable 
qu'il seroit honteux d’engraisser et de nourrir, si on ne le 
nourrissoit comme le ministre et le serviteur de l'esprit. 
Car autrement nous nourrir, ce n’est que travailler pour la 
mort, lui engraisser sa proie, et aux vers leur pâture. Nour- 
rissons-nous avec règle, etcomme disoit un ancien : Mangeons 
autant qu'il est nécessaire, pour nous sustenter: buvons autant 
qu'il convient à des personnes pudiques , qui ne veulent pas 
irriter les desirs sensuels. Enfin quoi que nous fassions : soit 
que nous buvions, soit que nous mangions , soil que nous fas- 
sions quelque autre chose par rapport au corps, faisons-le pour 
la gloire de Dieu, et au nom de notre Seigneur Jésus-Christ , 
rendant grâces par lui à Dieu le Père". 

Leroyaume de Dieu n’est pas boire, ni manger ; mais justice 
et paix, et joie dans le Saint-Esprit *. 


LXe Jour. Pouvoir donné à l'Eglise de changer ce qui n’est pas de l’essence 
de l'institution divine. La communion sous une espèce suffisante et 


parfaite. (Ibid.) 

Que Jésus-Christ a donné un grand pouvoir à son Église 
dans Ja dispensation de ses mystères! I] a institué l’eucha- 
ristie dans un festin, dans un souper, sur le soir : et cela fai- 
soit à son mystère, et à notre instruction. Et néanmoins il a 
permis à son Eglise de séparer ce qu'il avoit mis ensemble, 
encore que ses apôtres aussi eussent suivi religieusement 
cette institution. Et non-seulement l'Eglise a cessé de faire 
ce que Jésus-Christ avoit fait, et les apôtres suivi : mais en- 
core elle a pris la liberté d'interdire sévèrement cette-prati- 
que. C’est étant à table, et au milieu d’un repas, et y man- 
geant d'autres viandes, que Jésus-Christ a commandé à ses 
apôtres de recevoir l’eucharistie; et l'Église a bien osé le dé- 
fendre, et faire une loi inviolable de communier à jeun. 
L'eucharistie qui par son institution étoit un souper, n’en est 
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plus un : on la prend le matin : on la prend avant toute au- 
tre viande : on la prend séparément du repas vulgaire ; et il 
n’est plus permis de la prendre comme Jésus-Christ l'a don- 
née, comme les apôtres l'ont reçue. 

On veut dire que c’est que tout cela n’appartenoit pas à 
l'essence de l'institution du Sauveur. Mais le Sauveur a-t-il 
voulu laisser aux hommes à distinguer par leur propre sens 
ce qui étoit de la substance de son institution , d'avec ce qui 
n’en étoit pas ? N'a-t-il pas voulu au contraire leur faire voir 
qu'il leur laissoit son Église, pour être une fidèle interprète 
de ses volontés, et une sûre dispensatrice de ses sacre- 
ments? 

Quand donc on veut s’imaginer qu’en ne recevant qu'une 
espèce, on ne reçoit qu'une cène et une communion im— 
parfaite; c’est qu'on n’entend pas que c’est l'Église qui sait 
le secret de Jésus-Christ, qui sait ce qui appartient essentiel- 
lement à son inslitution, ce qui doit être donné à chacun, ce 
qui doit être dispensé diversement, selon les temps et les 
conjonctures différentes. 

Vous vous étonnez qu'on sépare ce que Jésus-Christ à mis 
ensemble, et qu’on donne le corps à manger, sans donner en 
même temps le sang à boire. Etonnez-vous donc aussi, de ce 
que la cène sacrée est séparée du souper commun. Mais plu- 
tôt ne vous étonnez jamais de ce que l'Eglise fait. Instruite 
par le Saint-Esprit et par la tradition de tous les siècles, elle 
sait ce que Jésus-Christ a voulu faire ; et que ce qu'il a séparé 
par une représentation mystique, ne laisse pas d’être uni, 
non-seulement en vertu, mais encore en substance. Il est vrai, 
il a fallu , pour la parfaite représentation de sa mort, que son 
corps parüt séparé d'avec son sang, et qu'onles prit chacun à 
part; mais elle sait en même temps que la vertu du corps 
livré , n’est pas autre que la vertu du sang répandu; et que 
‘non-seulement la vertu , mais encore la substance même de 
l'an et de l’autre , après sa résurrection, sont inséparables. 

Elle laisse donc ce corps et ce sang dans cette séparation 
mystique. Mais au fond, elle sait bien, quelque partie que l'on 
prenne , qu'on recoit la vertu du tout. Il ne faut que voir 
comment Jésus-Christ a célébré la cène. Car les évangélistes 
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ont marqué distinctement , qu'il en a donné les deux parties 
avec quelque distance l’une de l’autre; puisqu'il a donné le 
corps pendant le souper , selon saint Matthieu‘; et le calice 
du sang après le souper , selon saint Luc et saint Paul°. Et 
non content d'avoir comme séparé ces deux actions par ce 
caractère, il a voulu montrer que chaque partie de son action 
étoit complète en elle-même, puisqu'il dit après chacune, 
comme saint Paul le marque expressément : Faites ceci en 
mémoire de mot°. Ainsi, quelque partie que je prenne, je cé- 
lèbre la mémoire de la mort de Jésus-Christ; je m'en appli- 
que la vertu tout entière; je m’incorpore à Jésus-Christ. Car 
ne lui suis-je pas incorporé en prenant son corps? N'est-ce 
pas par là que je suis fait os de ses os, et chair de sa chair, 
et une même chair avec lui ‘, ainsi que nous avons vu? Que 
me faut-il davantage pour accomplir l'œuvre de mon salut, 
surtout en mangeant ce corps comme le pain descendu du 
ciel, c'est-à-dire, comme le corps d’un Dieu, comme un corps 
uni à la vie même, et rempli pour moi de l'esprit qui me vi- 
vifie? N’ai-je pas en même temps reçu et son corps et son 
esprit? Ce qui reste me peut bien donner une plus entière 
expression de la mort de Jésus-Christ; mais j'en ai toute la 
vertu dans le corps seul. Et je ne m'étonne pas si saint Paul 
a dit, que quiconque mange ce pain, ou boit cette coupe in- 
dignement, est coupable du corps et du sang : oui, dit-il, et 
il le dit très-distinctement : Quiconque reçoit indignement 
l'un ou l’autre , est coupable de tous les deux : et par la même 
raison, qui participe dignement à l’un des deux, honore tous 
les deux ensemble, et en reçoit le fruit et la sainteté ; parce 
qu'il n’y a dans l’un et dans l’autre qu'une seule et même 
vertu , une seule et indivisible sainteté. Ainsi qui recoit l'un, 
ou qui recoit l’autre, ou qui reçoit tousles deux, reçoit toujours 
également son salut. La substance n’en est pas plus dans tous 
les deux que dans l’un des deux; car où est toute la substance 
de Jésus-Christ, là est aussi, pour ainsi parler, toute la sub- 
stance du salut et de la vie. Car,comme ditl'Eglise elle-même, 
dans le saint concile de Trente*, le même qui a dit ; Si vous 
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ne mangez ma chair, et ne buvez mon sang, vous n'aurez pas 
la vie en vous, a dit aussi : Quiconque mange de ce pain, aura 
la vie éternelle : et le même qui a dit : Qui mange ma chair et 
boit mon sang, aura la vie éternelle , a dit aussi : Le pain que 
je donnerai , est ma chair pour la vie du monde : et le même 
a dit : Qui mange ma chair et boit mon sang, demeure en moi, 
et moï en lui, a dit aussi : Qui mange ce pain, vivra éternel- 
lement : et Qui me mange, vivra pour moi’. 

Sur ce fondement inébranlable l'Eglise a administré la com- 
munion en plusieurs manières différentes. Elle l’a donnée dans 
l'Eglise ; elle l’a portée aux absents: les malades l'ont eue 
sous l’une des espèces, les petits enfants l’ont eue sous l’au- 
tre; les fidèles l'ont emportée dans leur maison, encore 
que Jésus-Christ n’eût rien fait ni rien dit de semblable, 
et l'ont emportée sous la seule espèce du pain. Les Grecs 
ont mêlé les deux espèces, et les ont données au peuple 
toutes deux ensemble. Tout est bon, pourvu qu'on ait Jésus- 
Christ des mains de l'Eglise. Car c’est là l'effet véritable 
que doivent opérer dans chaque fidèle ces différentes ma- 
nières de communier : elles doivent, dis-je, nous apprendre 
que la plus parfaite et la plus nécessaire disposition qu'il faut 
apporter à l'eucharistie , c'est d’en approcher avec un sincère 
et parfait attachement à l'Eglise. Elle est le corps de Jésus- 
Christ : il faut être incorporéàl'Eglise, pour l'être au Sauveur. 

OJésus ! je lecrois ainsi : malheur à ceux qui chicanent con- 
tre votre Eglise ! C’estchicaner et disputer contre vous-même. 
Si l'on écoute ces chicanes, ou doutera de son baptême. Vous. 
avez dit : Baptisez , plongez dans l'eau, en signe qu'on esk 
enseveli avec moi : mais votre Eglise se contente de jeter quel- 
ques gouttes d’eau sur la tête. Vous avez dit : Enseignez, et 
baptisez; et ceux qui croiront et seront baptisés , seront sau— 
vés ?, La foi et l'instruction sont marquées dans ces paroles 
comme la préparation au baptême : et au contraire , on nous 
baptise avant que nous soyons capables d’être instruits et de 
croire ; et l'instruction n’est plus ce qui nous prépare au bapté- 
me; mais c’estle baptême quinous rend dociles, pour recevoir 
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l'instruction. On nous recoit sur Ja foi d'autrui ; d’autres di- 
sent en notre nom : Je crois , je renonce; et votre Eglise ae- 
cepte la réponse, sans qu'il en soit rien écrit dans votre pa- 
role. Quelle sûreté pour nous, si nous n’entendons que la foi 
constante de l'Eglise, que l'interprétation de l'Eglise, que la 
pratique inviolable de l'Eglise est aussi bien votre parole, que 
votre parole même rédigée dans vos Ecritures. Oui, ce que 
vous avez écrit dans les cœurs, et que l'Eglise a toujours pré- 
ché, est la vérité. Je vis en cette foi, et je m’unis d’esprit et de 
cœur à votre Eglise et à sa doctrine ; protestant sincèrement 
devant vous que je suis content de vos sacrements, suivant 
qu'elle me les administre, elle que vous en avez établie la 
dispensatrice. l 


LVT: Jour. Adoration, exposition, réserve de l’eucharistie, 


Mon Sauveur, puisque leschicanes des rebelles de votre Église 
me conduisent à une grande intelligence de votre vérité , je 
veux encore considérer celles qu’ils lui font sur l’adoration , 
sur la réserve, sur l'exposition de votre adorable sacrement. 

On ne voit point, disent-ils, dans les paroles de l'Évangile, 
que les apôtres aient adoré le corps et le sang de Jésus-Christ 
en les recevant. Et voit-on qu’ils aient adoré Jésus-Christ, 
qui bien constamment étoit assis avec eux en sa forme visible 
et naturelle? O mon Dieu! ces disputeurs ne verront-ils ja- 
mais que, quoi qu’ils répondent, ils se font à eux-mêmes 
leur procès. Les apôtres adoroient-ils Jésus-Christ en sa pro- 
pre et naturelle figure? Mais ils le croient sans qu'il soit écrit 
en ce lieu là. Ne l’adoroient-ils pas? Et que veulent-ils donc 
conclure de ce qu'il n’est pas écrit qu'ils l’aient adoré dans 
l'eucharistie ? 

Mais que ces hommes , qui se croient subtils, et appellent 
les autres grossiers, sont grossiers eux-mêmes; puisqu'ils 
n'entendent seulement pas quelle est la véritable adoration ! 
Car à nous tenir mot à mot, à ce qui est écrit dans l’histoire 
de la cène , et sans chercher à suppléer un endroit de l'É- 
vangile par les autres : croire en Jésus-Christ, lorsqu'il dit : 
Prenez, mangez; ceci est mon corps‘: le croire, dis-je, sans 
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hésiter et sans disputer, lorsqu'il dit une chose si étonnante : 
faire ce qu'il dit, et manger ce pain apparent, avec une foi 
certaine que c’est son vrai corps; en faire autant du sacré ca- 
lice : faire un acte de foi si pur et si haut, n'est-ce pas adorer 
Jésus-Christ? Mais discerner avec saint Paul ce corps du Sau- 
veur; le discerner tellement qu'on entende que c'est le 
corps, non-seulement d’un homme, mais d’un Dieu, et le 
vrai pain descendu du ciel; y mettre son espérance, y cher- 
cher sa vie , y attacher tout son amour; n'est-ce pas encore 
l’adorer parfaitement? Et qu’ajoute à cette foi la génuflexion. 
l'inclination du corps, son prosternement, en un mot l'ado- 
ration extérieure, sinon un témoignage sensible de ce qu'on 
a dans le cœur ? 

Croyez-vous au Fils de Dieu ? dit le Sauveur à l’aveugle-né 
qu’il avoit guéri : Qui est-il, répondit-il, afin que j'y croie? 
C'est celui qui vous parle, répondit Jésus : et l’aveugle ré- 
partit : J’y crois, Seigneur ; et se prosternant, il l'adora'. 
Que fit-il en se prosternant devant lui, sinon de répéter 
d'une autre manière et par un autre langage, ce Je crois, 
qu'il venoit de prononcer avec la bouche? Et ceux qui disent : 
Je crois , sans se prosterner devant lui, l'adorent-ils? ou ceux 
dont on n’a point écrit qu'ils l’aient fait, l’adorent-ils moins 
que les autres? Et cette femme, qui le toucha pour être gué— 
rie *, ne l’avoit-elle pas déjà adoré dans son cœur, avant que 
de se jeter à ses pieds? Et quand les apôtres disent au Sau- 
veur : Seigneur, augmentez-nous la foi*, ne connoissent-ils 
pas tout ce qu'il est, et ne l'adorent-ils pas intérieurement 
comme un Dieu, encore qu'alors ils ne fussent pas à genoux 
devant lui? 

Qui ne voit donc que croire à Jésus, qui dit : Ceci est mon 
corps, ceci est mon sang : et les recevoir dans cette foi, e, 
discerner que ce corps est le corps d’un Dieu, par lequel la 
vie nous est donnée; quand on n’y verrroit que cela, et 
qu'on ne trouveroit pas dans le reste de l'Écriture ce qui est 
dû à Jésus-Christ, c'est un acte d'adoration de la nature la 
plus haute, et que tous les prosternements qu'on fera à 
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Jésus-Christ n’en seront que l'expression et le témoignage ? 
C'est donc avec raison qu'on joint dans l’eucharistie l’adora- 
tion intérieure et l’extérieure, c’est-à-dire, le sentiment et 
le signe , la foi et le témoignage. C’est avec raison, comme le 
rapportent les saints, qu'on manifestoit au dehors par la pos- 
ture du corps, l’abaissement de l'esprit, et que nul ne prend 
cette chair, qu'il ne l'ait premièrement adorée : ce sont Îles 
mots de saint Augustin ‘, et le témoignage constant de la 
pratique de l'Eglise. Mais pourquoi chercher ces témoignages, 
quand manger, quand boire ce corps et ce sang, comme le 
corps et le sang de Dieu, et y attacher son espérance, c’est 
une si haute adoration, qu'on voit bien qu'elle doit attirer 
toutes les autres. 

Vous me dites: Pourquoi exposer? où cela est-il écrit? 
l'ancienne Eglise l'a-t-elle observé? Grossier et charnel, le- 
quel est le plus, ou d'exposer dans l'Eglise le corps du Sau- 
veur, ou le porter avec soi, et le garder dans sa maison? Et 
ce dernier est-il plus écrit que l’autre? Qui ne voit donc que 
la substance étant écrite et bien entendue par l'Eglise ; tout 
le reste qui en est la suite a été diversement pratiqué, selon 
la sage dispensation de la même Eglise, pour l'édification du 
peuple saint? 

Allons de ce pas; ne tardons pas davantage ; allons adorer 
Jésus qui repose sur l'autel, Ah! c’est là qu'on me le garde; 
c'est de là qu'on me l’apportera un jour en viatique, pour me 
faire heureusement passer de cette vie à l’autre. Pain des 
voyageurs, qui serez un jour le pain des compréhenseurs, le 
pain de ceux qui vivront dans la céleste patrie, je vous adore; 
je crois en vous; je vous desire; je vous dévore en esprit : 
vous êtes ma nourriture, vous êtes ma vie. 


LVIT Jour. Le sacrifice. 


À Dieu ne plaise que nous oublions la sainte action du sa- 
crifice, et le mystère de la consécration. Je vois un autel; on 
va offrir un sacrifice, le sacrifice des chrétiens; le sacrifice et 
loblation pure, dont il est écrit, qu’elle devoit étre offerté 
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depuis le soleil levant jusques au couchant ‘. Ce n’est plus ce 
sacrifice qui ne devoit être offert que dans le temple de Jé- 
rusalem , et en uu lieu particulier choisi de Dieu : c'est un 
sacrifice qui doit être offert parmi les gentils étdans toutes les 
nations de la terre. Où est donc l'appareil du sacrifice? où est 
le feu? où est le couteau? où sont les victimes! Cent tau- 
reaux , cent génisses ne suffiroient pas pour exprimer la gran- 
deur de notre Dieu. On offroit aux faux dieux même des hé- 
catombes, c'est-à-dire, des bœufs par centaines : je ne vois 
rien de tout cela. 

Quelle simplicité du sacrifice chrétien! Je ne vois qu'un 
pain sur l'autel, quelques pains au plus, un peu de vin dans 
le calice. Il n’en faut pas davantage pour faire le sacrifice le 
plus saint, le plus auguste, le plus riche qui se puisse jamais 
comprendre. Mais n’y aura-t-il point de chair, n’y aura-t-il 
point de sang dans ce sacrifice? {1 y aura de la chair, mais 
non pas la chair des animaux égorgés ; il y aura du sang, mais 
le sang de Jésus-Christ : et cette chair et ce sang seront mvs- 
tiquement séparés. Et d’où viendra cette chair, d’où viendra 
ce sang? Il se fera de ce pain et de ce vin : une parole toute- 
puissante viendra, qui de ce pain fera la chair du Sauveur, 
et de ce vin fera son sang : tout ce qui sera proféré par cette 
parole, sera dans le moment ainsi qu’il aura été prononcé; 
car c'est la même parole qui a fait le ciel et la terre, et qui 
fait tont ce qu'elle veut dans le ciel et dans la terre. Celle 
parole prononcée originairement par le Fils de Dieu, a fait 
de ce pain son corps, et de ce vin son sang. Mais il a dit à 
ses apôtres : Faîtes ceci : et ses apôtres nous ont enseigné 
qu'on le feroit jusqu’à ce qu'il vint : DONEC VENIAT *; jusqu’au 
dernier jugement. Ainsi la même parole répétée par les mi- 
nistres de Jésus-Christ, aura éternellement le même effet. 
Le pain et le vin se changent: le corps et le sang de Jésus - 
Christ en prennent la ce O Dieu! ils sont sur l'autel ce 
même corps , ce même sang; ce corps donné pour nous, ce 
sang répandu pour nous. Quelle étonnante merveille! C'est 
une merveille pour nous, mais ce n'est rien d'étonnant pour 
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le Fils de Dieu, accoutumé à faire tout par sa parole. Tues 
guérie ‘ : on est guéri : Tu es vivant * : on vit, et la vie qui 
s'en alloit est rappelée. Il dit : Ceci est mon corps : ce n’est 
plus du pain; c’est ce qu’il a dit : il a dit: Ceci est mon sang : 
ce n’est plus du vin dansle calice, c’est ceque le Seigneur à 
proféré ; c'est là son corps, c'est le sang; ils sont séparés; 
oui, séparés ; le corps d’un côté, le sang de l’autre : la pa- 
role a été l'épée, le couteau tranchant qui a fait cette sépa- 
ration mystique : En vertu de la parole, il n’y auroit là que le 
corps, et rien là que le sang : si l’un se trouve avec l’autre, 
c’est à cause qu'il sont inséparables depuis que Jésus est res- 
suscité : car depuis ce temps-là il ne meurt plus. Mais pour 
imprimer sur ce Jésus, qui ne meurt plus, le caractère de la 
mort qu'il a véritablement soufferte , la parole vient, qui met 
le corps d'un côté, le sang de l’autre, et chacun sous des 
signes différents : le voilà donc revêtu du caractère de sa mort, 
ce Jésus autrefois notre victime par l’effusion de son sang, 
et encore aujourd'hui notre victime d’une manière nou- 
velle par la séparation mystique de ce sang d'avec ce 
corps ? | 

Mais comment ce corps, comment ce sang? Cela se peut-il? 
et un corps humain péut-il être sous cette mince étendue ? 
Qui en doute, si la parole le veut? La parole est toute-puis- 
sante : la parole est l’épée tranchante, qui va aux dernières 
divisions; qui saura bien, si elle le veut, ôter à ce corps ses 
propriétés les plus intimes, pour ne nous en laisser que la 
nue el pure substance : car c’est cela qu’il me faut; c'est à 
cette pure substance que le Verbe divin est uni; car son 
union est substantielle : son union se fait dans la substance : 
celle qu'il veut avoir avec moi, se fera aussi par la substance 
de son corps et de son sang : il l'a dit, et cela est fait dans 
le moment. 

Mais je ne vois rien de nouveau sur cet autel! Je le crois 
bien ; la parole sait ôter au sens tout ce qu'elle veut , lors- 
qu'elle veut exercer la foi. Jésus-Christ, quand il a voulu, 
s’est rendu invisible aux hommes; il a passé au milieu d'eux 
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sans qu'ils le vissent : deux disciples, à qui il parloit, ne le 
connurent qu'au moment qu'il le voulut : Marie le prit pour 
le jardinier jusqu’à ce qu'il l'eût réveillée , et lui eût ouvert 
les yeux par sa parole. Il entre, il sort; eton ne le voit ni 
entrer ni sortir : il paroît, il disparoît comme il lui plaît. 
Qui doute donc qu'il ne puisse nous rendre invisible ce qui 
par lui-même ne le seroit pas? La parole, ce glaive tran- 
chant, est venue, et a séparé de ce corps et de ce sang, 
non-seulement tout ce qui pourroit les rendre visibles, mais 
“encore tout ce par où ils pourroient frapper nos autres 
sens. 

Mais je vois tout ce que je voyois auparavant; et si j'en 
crois mes sens, il n’y a que pain et que vin sur cette table 
mystique. Le pain y est-il? le vin y est-il? Non; tout est con- 
sumé. Un feu invisible est descendu du ciel : la parole est 

- descendue , a tout pénétré au dedans de ce pain et de ce vin : 
elle n'a laissé de substance sur la table sacrée, que celle 
qu’elle a nommée ; ce n’est plus que chair et sang. Et com- 
ment? La parole est toute-puissante; tout lui a cédé, et rien 
n'est demeuré ici que ce qu'elle a énoncé : ce feu a tout 
changé en lui-même : la parole a tout changé en ce qu'elle 
a dit. 

Mais je vois le même extérieur? Oui, parce que la parole 
n'a rien laissé que ce qui lui étoit nécessaire pour nous in- 
diquer où il falloit aller prendre ce corps et ce sang, et tout 
ensemble pour les couvrir à nos yeux. Les anges ont apparu 
en forme humaine : le Saint-Esprit même s’est manifesté 
sous la forme d’une colombe : la parole veut que le corps de 
Jésus-Christ nous apparoisse sous les espèces du pain, parce 
qu'il falloit un signe pour nous annoncer où il falloit l'aller 
prendre : ce qu’elle veut, s’accomplit. Elle a consumé toute 
la substance ; ce que vous voyez est comme la cendre que ce 
feu divin a laissée ; mais plutôt ce n’est pas la cendre, puis- 
que la cendre est une substance, et ce qui reste de cet holo- 
causte n’est que l'enveloppe sacrée du corps et du sang : 
c’est enfin ce que la parole a voulu laisser pour nous mar- 
quer la présence occulte, quoique véritable, de ce corps et 
de ce sang de Jésus-Christ, qu’elle vouloit bien mettre là en 
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vérité et en substance, mais qu’elle ne vouloit montrer qu'à 
notre foi. N’en disons pas davantage; car tout le reste est 
incompréhensible, et n’est vu que de celui qui l’a fait. 

Voilà le signe que Jésus-Christ nous a laissé, signe auquel 
nous reconnoissons qu'il est véritablement présent. Car la 
parole nous le dit; et il ne faut pas être en peine de la ma- 
nière dont elle exécute ce qu’elle prononce : il ne faut songer 
qu'à ce qu’elle signifie. Car elle a en elle-même une vertu 
pour faire tout ce que veut celui qui l'envoie. Il a, dit-il, 
envoyé sa parole et elle les a guéris, et elle les a arrachés des 
mains de la mort'. Sa parole ne revient point inutile : elle 
fait tout ce qu'il a ordonné”. Entendez donc encore un coup 
cette parole : Ceci est mon corps. S'il avoit voulu laisser un 
simple signe, il auroit dit : Ceci est un signe : s’il avoit voulu 
que le corps fût avec le pain, il auroit dit : Mon corps est ici. 
H ne dit pas : Ilest ici, mais: Ceci l'est : par là il nous défi- 
nit ce que c'étoit, et ce que c’est. Quand on vous deman- 
dera: Qu'est-ce que ceci? Il n’y a qu'un mot à répondre : 
C'est son corps; la parole a fait cette merveille. 

Elle n’en demeure pas là. Sortie de la bouche du prêtre 
comme de celle du Fils de Dieu , elle a fait sur le saint autel ce 
changement prodigieux : elle tourne ensuite sa vertu sur 
nous {ous, qui assistons au sacrifice : elle éteint en nous tous 
nos sens : nous ne voyons plus; nous ne goûtons plus, par 
rapport à ce mystère. Ce qui nous paroît pain, n’est plus 
pain : ce qui nous paroît vin, n’est plus vin : c'est le corps, 
c'est le sang de Jésus-Christ. Nous n’en croyons plus le juge- 
ment de nos sens; nous en croyons la parole : elle a tout 
changé ; et nous-mêmes nous ne sommes plus ce que nous 
étions, des hommes assujettis à leurs sens, mais des hom- 
mes assujettis à la parole. En cet état nous approchons du 
saint autel : Venez le desiré de mon cœur : SITIVIT IN TE 
ANIMA MEA.: Mon âme a soif de vous : en combien de manières 
ma chair vous desire-t-elle*? Oui, ma chair prend part au 
desir de l'âme : car c’est en elle qué s’accomplit ce qui cause 
à l'âme ces transports. Mon cœur et ma chair se réjouiront 
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dans le Dieu vivant ‘: tous mes os crieront : Seigneur, qui est 


semblable à vous *? Qui vous est semblable en puissance ? 
Mais qui vous est semblable en bonté et en amour°? 


LVIIT: Jour. Simplicité et grandeur de ce sacrifice. 


Que le sacrifice des chrétiens est grand ! qu'il est auguste ! 
mais qu'il estsimple ! qu'il est humble ! Un peu de pain, un 
peu de vin, et quatre paroles le composent ! Je reconnois le 
caractère du Seigneur Jésus. Qu'y voyez-vous? un homme : 
Qu'y croyez-vous ? un Dieu. Saint Paul dit: Qui mangera de ce 
pain * : il ne parle que de pain, direz-vous. Il parle de ce qui 
paroît, et il se plaît à marquer ce qu'il y a d'humble, de com- 
mun, de famillier dans ce sacrifice : mais pénétrez la sim- 
plicité de cette parole ; voyez ce qui suit, ce qui précède : 
vous entendrez alors quelle force, quelle grandeur il y à dans 
cette parole : Qui mange ce pain. Car ce pain, c’est-à- 
dire, ce pain fait corps : ce pain en apparence, mais Corps en 
effet; ce pain par qui un autre pain etle vrai pain de vie 
éternelle nous est donné. Voilà ce que veut dire ce pain. Il 
faut entendre de même le calice du Seigneur. Les calices qui 
ont servi à l’eucharistie , ont été des matières les plus pré- 
cieuses, et cela dès l’origine du christianisme, et même du- 
rant le temps des persécutions et de la pauvreté de l'Eglise. 
Je ne m'en étonne pas : Jésus-Christ nous a fait entendre de 
quoi son corps étoit digne , quand il a permis et approuvé 
qu'on employât tant de parfums exquis, non-seulement à 
l’honorer pendant sa vie, mais encore à loindre après sa 
mort. 

Mais quoiqu'il approuve ces choses, et que son Eglise les 
imite, ‘elle n'est point attachée à cet appareil extérieur. La 
persécution lui peut ôter l'or et l'argent, dans lesquels elle 
sert le Fils de Dieu ; peut-elle lui faire perdre la richesse de 
son sacrifice? Non : un peu de pain, un peu de vin lui peu- 
vent fournir de quoi. offrir à Dieu le plus auguste sacrifice , et 
de quoi donner à tous les fidèles le plus magnifique repas. 
Voilà les vraies richesses de l'Eglise : les autres non-seule- 
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ment Jai peuvent êtreôtées ; mais elle-même elles'enest sou- 
ventdéfaite. Elle aloué ses évêques, qui, pour assister les pau- 
vres, se réduisoient à porter le corps de Jésus-Christ dans 
un panier , et son sang dans un simple verre; ceux qui em- 
ployoient les vaisseaux sacrés à racheter les captifs, à acheter 
de la place pour enterrer ses morts. Il faut donc avoir du 
zèle pour honorer les mystères, et ni l'or niles pierreries 
ne doivent point être épargnés pour exciter la révérence des 
peuples. Mais cependant n'oublions jamais, que ce qu'il Y 
a de vraiment riche dans ce sacrifice, c’est qui est le plus 
caché, le plus humble. Mais que fait là Jésus-Christ? je ne 
vois pas qu'il y fasse rien qui soit digne de lui. C’est cela 
même qui est grand : car c'est par là qu’il fait voir que toute 
sa grandeur, est en lui-même : c’est en cela qu’il fait voir que 
toute, sa grandeur aussi bien que toute notre félicité, est dans 
sa mort. Plus il est anéanti, plus il est mort; plus il nous 


transportesa vie. Digne mémorial d’un Dieu, qui s'est anéanti, 
lui-même. 


LIX° Jour. L'Agneau devant le trône de Dieu. (Apoc.v. 6:) 


Les cieux s'ouvrent : je perce au dedans du voile : j'entre 
dans le’ sanctuaire éternel , et j'y vois avec saint Jean devant 
le trône, l'Agneau comme tué, et autour les vingt-quaire vtetl- 
lards vénérables'. C'est ce que je vois dans le ciel, c'est ce 
que je vois dans la terre. Là Jésus comme mort, comme tué, 
avec les cicatrices de ses plaies, au milieu de ses saints : ici 
le même Jésus encore comme tué, et revêtu des signes sacrés 
de la mort violente qu'il a soufferte, environné de part et 
d'autre de l'assemblée de ses prêtres. Que nous dit saint 
Paul, de ce Jésus considéré dans le ciel? Qu'il paroît pour 
nous devant la face de Dieu : qu'il est dans le ciel toujours vi- 
vant afin d'intercéder pour nous ? : qu’il intercède pour nous 
par sa présence. Et que dirons-nous , à son exemple , de ce 
Jésus posé sur le saint autel? sinon que sa seule présence, et 
h représentation de sa mort, est une intercession perpétuelle 
pour le genre humain. 


Accompagnons donc cette action de saintes prières : char- 
TAp c. v. 6, — ? Heb.ix. 24. vu, 25, 
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geons de nos vœux Jésus-Christ présent. Nous ne prions 
que par Jésus-Christ : le voilà présent : prions donc par lui 
plus que jamais. Agneau sans tache, Agneau qui ôtez les pé- 
chés du monde , détournez les yeux de votre Père de dessus 
mes péchés. Je comparois devant son trône : et j’en vois sor- 
tr des éclairs et des tonnerres ', etdes voix terribles et fulmi- 
nantes contre moi, contre mes crimes, Où me cacherai-je ? 
je suis perdu, je suis foudroyé. Mais je vous vois entre deux, 
Agneau sans tache! Vous arrêtez ces foudres, et le feu de la 
justice divine s’amortit devant vous : je respire, j'espère, je 
vis. Maiscetagneau doux et paisible me dit de devant ce trône : 
Allez, et ne péchez plus * : il ne pardonne qu’à cettecondition. 


LX: Jour. Jésus notre victime donné à la croix, donné dans l’eucharistie. 
(Luc. xx11. 19.20.) 


Que je trouve de douceur à méditer votre parole ! que j'en 
trouve dans cette parole , par laquelle vous établissez et con— 
tinuez ce banquet, quiest en même temps un sacrifice ! Je ne 
me lasse point de la méditer : je la considère de tous côtés : 
je la rumine, pour ainsiparler, et je la passe et repasse 
sans cesse dans ma bouche pour la goûter, pour en tirer 
tout le suc : Ceci est mon corps donné pour vous; en temps 
présent : qui se donne: Ceci est mon sang répandu pour 
vous * ; dans le même temps : quise répand. Saint Matthieu 
parle ainsi, saint Marc, saint Luc, saint Paul : quatre témoins 
parfaitement uniformes de votre parole. Tous quatre parlent 
en présent : cela est clair dans l'original, et l'interprète latin 
qui a traduit au futur : sera livré, sera répandu, par rapport à 
la croix, où ce corps alloiteffectivement êtrelivré, etoùcesang 
alloit être répandu, a conservé dans saint Luc le temps pré- 
sent : HOC CORPUS, QUOD PRO VOBIS DATUR : afin que nous en— 
tendissions, non-seulement que Jésus-Christ en disant : Ceci 
estmon corps, l'entendoit de ce même corps qui alloit être 
livré pour nous; mais encore qu’il entendoit que ce même 
corps, qui alloit être livré et donné pour nous, l’étoit déjà par 
avance dans la consécration mystique , et le seroit à chaque 
fois qu’on célèbreroit ce sacrifice. Croyons donc, non-seule- 
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ment que le corps de Jésus-Christ devoit être donné pour 
nous, à la croix, et l'a été en effet : mais encore qu’à chaque 
fois qu’on prononce cette parole, il est par cette parole actuel- 
lement donné pournous : Hoc cORPUS, QUOD PRO VOBIS DATUR. 

Il veut donc dire que ce corps non-seulement nous est 
donné dansl'eucharistie : Prenez ; mangez : ceci est mon corps, 
mais encore qu'il y est donné pour nous, offert pour nous, 
aussi bien qu'il l'a été à la croix : ce qui marque qu'il est en- 
core ici notre victime, qu’il y est encore offert, quoique d'une 
autre manière. Ainsi ce terme : donné pour vous : se dit de 
Jésus-Christ sur la eroix, et se dit de Jésus-Christ dans l’eu- 
charistie : et convient à ce double état de notre Seigneur du 
corps présent, dans l'un et dans l’autre. C’est pourquoi le 
Sauveur non-seulement parle en temps présent , pour 
nous montrer qu'il est ici comme en Ja croix, se donnant 
actuellement pour nous : mais encore il choisit un terme, 
qui convient à son sacré corps dans ces deux états. S'il 
avoit dit: Ceci est mon corps, qui est crucifié, percé de 
plaies, mis à mort pour vous; on ne pourroit pas dire que 
cela lui convient dans l’eucharistie : car il n’y meurt plus 
etil faudroit expliquer nécessairement et uniquement : Ceci 
est ce même corps, qui sera mis encroix pour vous, et y ren- 
drale dernier soupir pour votre salut. Mais il a dit : Ceci est 
mon corps donné : cela convient à ses deux états; ce corps est 
donné à la croix; ce corpsest encore donné dans l'eucharis- 
tie : etdans l’un et dans l’autre état, donné pour vous. Dès là 
qu'il est dans l’eucharistie pour vous y être donné, il est 
donné pour vous : avant que de vous le donner à manger, la 
parole de Jésus-Christ le rend présent : et cette présence est 
encore pour vous. Jésus-Christ est présent pour vous devant 
son Père ; il se présente pour vous, il s'offre pour vous; et sa 
présence seule est pour vous une intercession toute-puissante. 

Voilà donc ce qu'opère dans l’eucharistie ce précieux terme : 
Ceciest mon corps donné: 

Mais peut-être que les autres termes, rapportés par les écri- 
vains sacrés, n'ont pas été prononcés avec le même choix , et 
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ne conviennent pas également aux deux états de la présence 
de Jésus-Christ. Vayons, lisons, méditons : Ceci est mon sang 
répandu : il estrépandu sur la croix; maisn’est-il pas encore 
répandu dans le calice ? N'y a-t-il pas dans ce calice de quoi 
faire à Dieu pour notre salut la plus salutaire effusion qui fut 
jamais? Ce sang est là pour être répandu sur les fidèles? il est 
là en état d'être répandu etsous la forme d'une liqueur dontle 
propre est de se répandre. Ce sang qui a été répandu à la 
croix, et qui a coulé de toutes les veines rompues du Sauveur ; 
coule encore dans ce calice de toutes ses plaies, et prin- 
cipalement de celle du sacré côté. C’est pour cela que nous 
mêlons ce calice d’un peu d'eau, en mémoire de l'eau qui 
coula du côté ouvert, avec le sang. Seigneur Jésus, vous 
êtes la parole, et vos paroles sont prononcées avec un choix 
digne de vous. En disant : Ceci est mon sang répandu pour 
vous , en temps présent; vous me marquez que non-seule- 
ment il est répandu pour moi sur la croix, mais encore qu'il 
se répand pour moi, et pour la rémission de mes péchés dans 
ce calice; pour m'en assurer, pour me l'appliquer, pour con- 
tinuer éternellement l'intercession toute-puissante que vous 
faites pour moi par ce sang. 

Continuons à ruminer ces saintes paroles : Ceci est mon corps 
donné pour vous ‘; avons-nous lu dans saint Luc : mais le mot 
que saint Paul a mis en la place est celui-ci : Ceci est mon corps 
rompu pour vous ; mais que veut dire ce terme, selon l'usage 
de la langue sainte ? ? Isaïe nous l’a expliqué par ces paroles : 
Romps ton pain à celui qui a faim * : donne-lui ce pain, fais- 
lui-en part : saint Paul explique donc bien : Ceci est mon corps 
donné pour vous; par : Ceciest mon corps rompu pour vous. Ce 
corps est mis en état de nous être donné, de nous être dis- 
tribué, de nous être rompu dans l’eucharistie ; et dès qu'il est 
mis dans cet état, il est déjà rompu et donné pour nous, dans 
la destination, et par la parole de Jésus-Christ. Mais ce même 
terme a aussi son rapport au corps en croix, au corps froissé 
de coups et percé de plaies, suspendu à une croix dans un 
état si violent, où son sang ruisselle de tous côtés de ses vei- 
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nes cruellement rompues. Le mot de rompre convient donc 
encore aux deux états, et à celui de Jésus-Christ à la croix, et 
à celui de Jésus-Christ dans l'eucharistie : le corps est donné 
dans l’un et l’autre état; il est rompu dans l’un et l’autre. Il 
en est de même du sang. Le corps est partout donné pour 
nous, il est partout notre victime : le sang est partout versé 
pour nous ; il a coulé pour nous sur la croix, il coule encore 
pour nous dans la coupe sacrée. 

Mon Sauveur, quel sacrifice? mon Sauveur, encore un Coup, 
que de douceur à méditer votre parole ! J'y trouve toujours 
de nouveaux goûts comme dans la manne: votre corps et votre 
sang sont mon oblation, mon sacrifice, ma victime, et sur la 
croix, et sur la sainte table : etcomme la croix, cette table est 
un autel. Ha ! vraiment, ce que dit saint Paul est bien vérita- 
ble !-Nous avons un autel, dont ceux qui demeurent attachés 
au tabernacle ancien , et à l'autel de la loi, n'ont pas pouvoir 
de manger‘. Pour y participer, il faut entrer en esprit dans le 
tabernacle, qui n’est pas fait de main d'homme”. 


LXI° Jour. L’eucharistie est le sang du nouveau Testament. (Matth, 
xxv1. 28.) 

Je reviens aux paroles de l'institution avec un nouveau goût, 
et j'y trouve ce mot qui me touche : Ceci est mon sang du nou- 
veau Testament *. Je trouve, dans ce mot de Testament, je ne 
sais quoi qui me frappe , qui m’attendrit. C'est ici un testa— 
ment : c’est l'assurance de mon héritage; mais il faut qu'il en 
coûte la mort à celui qui le fait. J'ouvre encore la divine épi- 
tre aux Hébreux , et j'y trouve ces paroles : « Partout où il y 
» à un testament, il faut que la mort du testateur s’y ren- 
» contre : car le testament est confirmé dans la mort ; et il 
» n'a pas sa valeur, tant que le testateur est en vie : c’est 
» pourquoi l’ancien Testament même n’a pas été consacré sans 
» sang. Car après que Moïse eut lu le commandement de la 
» loi à tout le peuple, il prit du sang de la victime, et le jeta 
» sur le livre même, et sur tout le peuple, en disant : C'estici 
» le sang du Testament que le Seigneur a fait pour vous ‘». Je 
vois donc l'héritage céleste donné par testament aux enfants 
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de Dieu. Jésus-Christ est le testateur : il faut qu'il meure ; le 
testament n'est valable et ne reçoit sa dernière force que par 
la mort du testateur : jusque là il est sans effet ; on le peut 
même changer : ce qui le rend sacré et inviolable : ce qui lui 
donne son plein et entier effet, et saisit l'héritier de tout le 
bien qui lui a été laissé par le testateur, c'est sa mort. Et tout 
cela s'accomplit parfaitement en Jésus-Christ, qui meurt pour 
nous assurer notre héritage. C’est pourquoi l’ancien Testa- 
ment, qui devoit être la figure du nouveau, n’a pas été consa- 
cré sans sang : tout le peuple, et le livre même de la loi, où 
la promesse de l'héritage étoit renfermée , est sanctifié par 
l’aspersion de ce sang : tout est ensanglanté, et le caractère 
de mort paroît partout : et Moïse, en jetant ce sang sur le 
livre de l'alliance, lui donne le caractère de testament, en 
disant, selon que l'interprète saint Paul : C’est ici le sang du 
Testament, que fait le Seigneur à votre avantage' : ce que Jé- 
sus accomplit en disant aussi : Ceci est le sang, non de l’an- 
cien Testament, mais du nouveau. 

Ce qui paroît donc en ces paroles, et par le rapport qu ’el- 
les ont avec les anciennes figures, c’est que le sang de Jésus- 
Christ versé à la croix, et versé d’une manière très-réelle et 
très-véritable , quoique différente de celle-là , est le sang du 
nouveau Testament; c'est-à-dire, le sang versé pour lui donner 
toute sa force. Il y a des testaments dont la loi est qu'ils sont 
écrits de la main du testateur ; mais la loi du testament de 
Jésus-Christ, c'est qu’il devoit être confirmé, et comme tout 
écrit de son sang. L'instrument de ce testament , et l'acte 
où il est écrit, c’est l’eucharistie. Les promesses de Jésus- 
Christ et du nouvel héritage , nous sont faites par la mort de 
Jésus-Christ, qui nous tire par là de l'enfer, et nous as- 
sure le ciel ; et l'acte où cette promesse est rédigée, l'instru- 
ment où la volonté et la disposition de notre Père est écrite; 
cet acte , cet instrument est tout écrit de son sang : son tes— 
tament, en un mot, c’est l’eucharistie.. 

Qui donc ne seroit ému en entendant tous les jours ces 
paroles du Sauveur : Cect est mon sang du nouveau Testament: 
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ou, comme le tourne saint Luc : Ce calice est le nouveau Tes- 
tament par mon sang', qu'il contient; parce que telle est la 
nature de ce testament, qu’il doit être écrit tout entier du 
sang même du testateur. Venez lire , chrétiens, venez lire ce 
testament admirable : venez en entendrela publication solen- 
nelle dans la célébration des saints mystères ; venez jouir des 
bontés de votre Sauveur, de votre Père, de ce divin testateur 
qui vous achète par son sang votre héritage, et qui écrit en— 
core de ce même sang le testament par lequel il vous le laisse. 
Venez lire ce testament : venez posséder ; venez jouir : l'hé- 
ritage céleste est à vous. 


LXII: Jour. C’est le nouveau Testament par le sang de notre Seigneur. 


Ce calice est le nouveau Testament par mon sang : c'est ainsi 
que saint Luc et saint Paul * tournent ce que rapportent saint 
Matthieu et saint Marc : Ceci est le sang du nouveau Testa- 
ment. ; 

Il n’y a pas lieu de douter, que les paroles prononcées par 
Jésus-Christ en donnant son corps, ne soient celles-ci : Ceci 
est mon corps ; puisque tous ceux qui ont écrit cette institu- 
tion, saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint Paul le rap- 
portent dans ces mêmes termes. 

U n’y a non plus lieu de douter que Jésus-Christ n’ait con- 
sacré son sang avec la même façon de parler, dont il a con- 
sacré son corps, c’est-à-dire, comme le rapportent saint 
Matthieu et saint Mare : Ceci est mon sang du nouveau Testa— 
ment *. Mais comme il y avoit quelque chose de particulier à 
considérer dans ce sang du nouveau Testament, et qu'il y fal- 
loit entendre que ce sang versé pour nous sur la croix, est 
encore versé pour nous, et transformé en une liqueur dans 
l'eucharistie , y étoit la confirmation et le témoignage certain 
de la dernière disposition de notre Père : saint Luc et saint 
Paul l’expliquent ainsi : Cette coupe est le nouveau Testament 
en mon sang : Comme si on disoit : De même que ce papier 
où est écrite de la main de votre père sa dernière volonté, est 
son testament, ainsi cette coupe sacrée est le testament de 
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Jésus-Christ par son sang qu'elle renferme, et dont la der- 
nière disposition devoit être écrite. 

I n'y a donc rien de plus simple, que les paroles dont Jé- 
sus-Christ à usé : Ceci est mon corps : ceci est mon sang du 
nouveau Testament ; il n'y a là aucune figure ; et tout y est 
véritable au pied de la lettre. Dans ces paroles de saint Luc 
et de saint Paul, ou plutôt dans ces paroles de Jésus-Christ ; 
ainsi que ces deux écrivains sacrés les ont tournées : Cette 
coupe est le nouveau Testament par mon sang, il y a une façon 
de parler un peu plus tournée , aisée toutefois et du discours 
familier, et semblable à celle qui appelle du nom de testa- 
ment, l'instrument où est déclarée la dernière volonté du tes- 
tateur. Mais en même temps la vérité du sang est marquée 
avecune force particulière : car il y est expressément marqué, 
que si la coupe qu’on nous présente est le téstament de Jé- 
sus-Christ ; si elle est l'instrument sacré où sa dernière dis- 
position est marquée; c’est par le sang de Jésus-Christ qu’elle 
contient ; à cause que ce testament, comme on vient de voir, 
étoit de nature à être écrit, non pas de la propre main, mais 
du propre sang du testateur. Et les paroles de saint Luc mar- 
quent ce sens évidemment. Car à les traduire mot à mot, se- 
lon qu'elles se trouvent dans l'original, il faut rapporter ces 
mots, répandu pour vous , non pas au sang, mais à la coupe ; 
et on les doit traduire ainsi : cette coupe versée pour vous, est 
le nouveau Testament par mon sang : ce n’est pas seulement le 
sang qui est versé pour vous ; c’est la coupe , au même sens 
qu'on dit tous les jours, quand une liqueur est répandue, que 
le vase où elle étoit est répandu. Entendons donc aussi que 
cette coupe est ici répandue pour nous ; c’est-à-dire que le 
sang qu’elle contient n’est pas seulement répandu pour nous 
à la croix ; mais qu’en tant qu'il coule encore dans cette coupe, 
et qu’il en découle sur nous, c’est encore une effusion qui se 
fait pour notre salut, et une oblation véritable. 

Rendons grâces à Jésus-Christ, qui nous a expliqué en tant 
de sortes et d’une manière si expresse, le sacrifice qu'il con— 
tinue à offrir pour nous dans l’eucharistie. Voyons-y encore 
couler pour nous le sang de la rédemption en vérité comme 
sur la croix, quoique sous une forme étrangère. Il est puissant 
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pour opérer tout ce qu'il a dit : son sang est ici ; cette coupe 
en est pleine; il s'y répand tous les jours pour nous; c’est de 
ce sang qu'est écrit le testament de notre Père. Et quel est ce 
testament ? sinon celui dont il est écrit : C’est ici le testament 
que je ferai avec eux ; je mettrai ma loi dans leurs cœurs, et je 
l'écrirai dans leur esprit , et je ne me souviendrai plus de leurs 
péchés‘. 

Et pourquoi nous léguer par testament la rémission des pé- 
chés, si ce n’est pour lever l'obstacle qui nous empêche d’en- 
trer dans le ciel, qui est notre véritable héritage? Et pour- 
quoi faire cela par un testament, si ce n’est pour nous faire 
souvenir que pour être en droit de nous léguer cet héritage 
céleste, il en devoit coûter la vie à celui qui nous le léguoit 
par testament? Et pourquoi nous donner le sang du nouveau 
Testament ; ou, comme le tournent saint Luc et saint Paul, 
pourquoi nous donner ce testament scélé, confirmé, écrit avec 
le sang du testateur, sinon pour appuyer notre foi et enflam- 
mer notre amour? Qui ne seroit attendri, en voyant un testa- 
ment écrit de cette sorte ? Que l'héritage estgrand, qui nous 
est légué par un testament si auguste, si précieux! qui auroit 
le cœur si endurci, qui voyant ruisseler encore de cette coupe 
sacrée le sang de ce testament , par lequel nos péchés sont 
lavés, ne les auroit en horreur, et n’en déracineroit jus- 
qu'aux moindres restes, à la vue et par la vertu de ce sang? 


LXIT° Jour. La messe est la continuation de la cène de Jésus-Christ. (Ibid.) 


Reconnoissons done, chrétiens, que toutes grâces abondent 
dans ce sacrifice. Jésus est mort une fois, et n’a pu être of- 
fert qu'une fois en cette sorte ; autrement il faudroit conclure 
que la vertu de cette mort seroit imparfaite; mais ce qu'il a 
fait une fois de cette manière, qui étoit de souffrir ainsi tout 
ensanglanté et tout couvert de plaies, et de rendre son âme 
avec tout son sang, il le continue tous les jours d’une manière 
nouvelle dans le ciel, où nous avons vu par saint Paul , qu'il 
ne cesse de se présenter pour nous; et dans son Eglise, où 
tous les jours il se rend présent sous ces caractères de mort. 


! Jerem. xxrr. 31. 33. 34, Heb. vin. 8 et seq. x. 16. 17. 
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Peuple racheté, assemblez-vous pour célébrer les miséri- 
cordes de votre Père céleste par Jésus-Christ immolé pour 
vous. Où est le corps de Jésus , là est le lieu de votre assem- 
blée : où est ce corps , là les aigles doivent accourir'. Et qu'v 
ferons-nous? qu'a fait Jésus ? il a pris du pain ; ilabént;ila 
rendu grâces dessus ; il a fait de saintes prières : ël a pris une 
coupe * : il a fait de même dessus. Le prêtre fait comme lui ; 
on mange, on boit ce corps et ce sang; on dit l'hymne eton 
se retire. Soyons attentifs ; suivons le prêtre qui agit en notre 
nom, qui parle pour nous ; souvenons-nous de la coutume 
ancienne , d'offrir chacun son pain et son vin , et de fournir 
la matière de ce sacrifice céleste. La cérémonie à changé ; 
l'esprit en demeure ; nous offrons tous avec le prêtre; nous 
consentons à tout ce qu'il fait, à tout ce qu'il dit. Et que dit- 
11? Priez, mes frères, que mon sacrifice et le vôtre soit agréable 
aw Seigneur notre Dieu. Et que répondez-vous ? Que le Seigneur 
le reçoive de vos mains. Quoi? notre sacrifice et le vôtre. Et 
que dit encore le prêtre? Souvenez-vous de vos serviteurs , 
pour qui nous vous offrons. Est-ce tout? Il ajoute : ou qui 
vous offrent ce sacrifice. Offrons donc aussi avec lui, offrons 
Jésus-Christ ; offrons-nous nous-mêmes avec toute son Eglise 
catholique, répandue par toute la terre. 

Le prêtre bénit, il rend grâces sur ce pain et sur ce vin, 
qui va être changé au corps et au sang; il prie pour toute 
l'Eglise : bénissez, rendez grâces, priez. On vient à cette spé- 
ciale bénédiction, par laquelle on consacre ce corps et ce 
sang : écoutez, croyez, consentez. Offrez avec le prêtre ; dites 
Amen sur son invocation, sur sa prière. Le voilà donc, il est 
présent ; la parole a eu son effet; voilà Jésus aussi présent 
qu'il a été sur la croix, où il a paru pour nous par l’oblation 
de lui-même * ; aussi présent qu'il est dans le ciel, où il pa- 
roît encore pour nous devant la face de Dieu ‘. Cette consé- 
cration , cette sainte cérémonie, ce culte plein de sang, et 
néanmoins non sanglant, où la mort est partout , et où néan- 
moins l'hostie est vivante, est le vrai culte des chrétiens ; 


1 Matth. xx1v. 28. — ? ]b, xxvr. 25, 27. 30. Marc. xiv. 22. 23. 26. 
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sensible et spirituel, simple et auguste, humble et magnifique 
en même temps. 

Quoi! durant un si grand mystère, pas un soupir sur vos 
péchés ; pas un sentiment de componction! Vous assistez de 
corps seulement! Et quoi! Jésus n'est-il ici que selon le 
corps? son esprit n'est-il pas aussi avec nous? Et que veut 
donc dire le prêtre, lorsqu'il nous salue, en disant : Dom- 
NUS VOBIscuM : Le Seigneur est avec vous : Et avec votre es- 
prit, répondez-vous. C’est donc à l’esprit du prêtre à l’es- 
prit du sacrifice, que vous voulez vous unir ; et voire corps 
est là comme mort, sans esprit, sans foi? Quoi donc, vous ne 
sentez rien? Vous ne songez pas, que ces espèces sacrées 
sont l'enveloppe où est renfermé le corps de votre Sauveur, 
et comme le drap mortuaire dont il est couvert! Vous as- 
sistez au tombeau, où est votre Père qui est mort percé de 
plaies pour vous sauver; et vous êtes insensible! Vous vous 
réveillez à ces paroles; mais songez-vous bien, que ce Jésus 
ici présent ne veut pas vous voir avec le moindre ressenti- 
ment contre votre frère ; ou, pour parler comme lui, avec le 
moindre ressentiment de votre frère contre vous ‘! Vos autres 
déréglements ne lui causent pas moins d'horreur. Allez, 
hypocrites, qui ne m'honorez que des lèvres, et dont le cœur 
est loin de moi : retirez-vous. Non : revenez : ranimez-vous; 
rentrez en vous-même : donnez du moins un soupir au dé- 
plorable état de votre âme. Dites : Je confesserai à Dieu mon 
péché; et vous me l'avez remis *. Oui, vous le pourrez con- 


fesser avec tant de componction et de si bon cœur, qu’il vous 
sera pardonné à l'instant. 


LXIV: Jour. La communion. Il faut communier au moins en esprit. (Ibid.) 


On vient à la communion : heure terrible! heure desira- 
ble! Le prêtre a communié : préparez-vous ; votre tour vien- 
dra dans un moment. Communiez d’abord en esprit; croyez, 
adorez, desirez. C’est ma viande, c’est ma vie; je la desire, 
je la veux. Vous n'êtes pas préparé à communier; pleurez, 
gémissez. Hélas! où est le temps, où nul n’assistoit que les . 


? Matth. v. 23. — 7 Ib. xv. 7. 8. —3 P5. xxxr. 5. 
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éommuniants, ou l'on chassoit, où l'on reprenoit, du moins 
où l’on blàmoit ceux qui assistoient au banquet sacré sans 
manger? En effet, y assister sans manger, n'est-ce pas dés- 
honorer le festin et en mépriser les viandes? Quel mépris, 
quelle maladie, quel dégoût? Mais ce n’est plus la coutume. 
Ecoutez ce que dit l'Eglise dans le concile de Trente : Le saint 
concile desireroit, que tous ceux qui assistent au sacrifice y 
participassent ‘. Pourquoi le saint concile le desire-t-il, si ce 
n'est que Jésus-Christ le desire? Car il ne se change en viande 
que pour être mangé. L'Eglise desire donc que vous communiez, 
vous tous qui assistez au sacrifice. Le concile toutefois ne dit 
pas qu'il desire : il dit, qu'il desireroit : Optaret sancta syno- 
dus : Pourquoi? l'Eglise n'ose former un desir absolu d’un si 
grand bien; elle desireroit que tout le monde le fit, que tout 
le monde en fût digne. O prêtre, desirez aussi que tout le 
monde communie avec vous! Et vous tous qui assistez, ré- 
pondez à ce desir de PEglise et de son ministre. Si vous ne 
communiez pas, encore un coup, pleurez du moins, gémis- 
sez; reconnoissez en tremblant , que le chrétien devroit vivre 
de manière, qu’il pût- communier tous les jours. Promettez à 
Dieu de vous préparer à communier au plus tôt : vous aurez 
communié du moins en esprit. Le prêtre communie : le prê- 
tre achève, affligé de communier seul ; ce n’est pas sa faute; 
il ne faut pas laisser de dresser la table, encore que tous n’en 
approchent pas. Telle est la libéralité, telle est la bonté du 
grand Père de famille. Enfin donc le sacrifice est consommé : 
retirez-vous avec douleur, de n'y avoir Fe eu toute la part 
qui vous étoit destinée. 


LXV- Jour. L'action de grâces. (Matth. xxvr. 30.) 


Et après avoir dit l'hymne , ils s’en allèrent à la montagne 
des Oliviers *. [ls y allèrent à la vérité : mais avant que Jésus- 
Christ partit, il se passa plusieurs choses, que nous verrons 
dans la suite. Arrêtons-nous un moment sur cet hymne, sur 
ce cantique d'actions de grâces et d’allégresse, par lequel Jésus 
et ses dd finirent le saint mystère. Que pouvoient chan- 
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ter ceux qui étoient rassasiés de Jésus-Christ, et enivrés du 
vin de son calice, sinon celui dont ils étoient pleins? L'Agneau 
qui a été immolé, est vraiment digne de recevoir la force, 
la divinité, la sagesse , la puissance , l'honneur , la gloire, la 
bénédiction. Et j'entendis toute créature qui est au ciel, sur la 
terre, sous la terre, sur la mer et dans la mer, et tout ce qui 
est dans ces lieux qui criotent en disant : À Celur qui est assis 
sur le tréneet à l'Agneau, bénédiction, honneur, gloire, et 
puissance aux siècles des siècles", 

Le monde chante les joies du monde; et nous que chan- 
terons-nous après avoir reçu le don céleste, que les joies 
éternelles ? 

Le monde chante ses passions, ses folles et criminelles 
amours; et nous que chanterons-nous , sinon celui que nous 
aimons ? l 

Le monde fait retentir de tous côtés ses joies dissolues; et 
qu'entendra-t-on de notre bouche, après avoir bu ce vin 
qui germe les vierges *, sinon des cantiques de sobriété et de 
continence? Remplis de la mort de Jésus-Christ, qui vient 
de nous être remise devant les yeux, et de la chair de son sa- 
crifice, que chanterons-nous? sinon : Le monde est crucufié 
pour moi, et moi pour le monde *. 

Ne vous en allez pas sans dire cet hymne, sans réciter le 
cantique de la rédemption du genre humain. Quoi, Moïse et 
l'ancien peuple chantèrent avec tant de joie le cantique de 
leur délivrance , après être sortis de l'Egypte et avoir passé la 
mer Rouge ! Chantez aussi, peuple délivré, chantez le canti- 
que de Moïse, et le cantique de l’Agneau, en disant: « Que 
» vos œuvres sont grandes et admirables, Ô Seigneur, Dieu 
» tout-puissant! Que vos voies sont justes et véritables, Ô 
» Roi des siècles! Seigneur, qui ne vous craindroit, et qui ne 
» glorifieroit votre nom? car vous seul êtes saint : toutes les 

nations viendront et adoreront devant votre face : parce 

que vos jugements sont manifestes *. Vous avez détruit par 
» votre mort, celui qui avoit l'empire de la mort : c'est-à-dire, 
» le diable * : le prince de ce monde est chassé © : et atta- 


3 Apoc. v. 12. 13. — ? Zach. 1x. 17. — 3 Gal. vr. 14. — Apoc. xv. 
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»_ chant à votre croix la cédule de notre condamnation, vous 
» avez désarmé les principautés et les puissances ; vous les 
» avez menées en triomphe hautement , et à la face de tout 
» l'univers, après les avoir vaincues par votre croix ! ». Et 
maintenant, en mémoire d’une si belle victoire, nous offrons 
par vous et en vous, à votre Père céleste, ce sacrifice de 
louanges et d'actions de grâces ; qui au fond n’est autre chose 
que vous-même , parce que nous n'avons que vous à offrir 


pour toutes les grâces que nous avons reçues par votre 
moyen. 


LXVI Jour. Trahison de Judas découverte. (Joan. xur. 26. 30.) 


Après la cène achevée; après que Jésus eut donné à Judas 
le morceau trempé, qui fut un signe à saint Pierre et à saint 
Jean pour connoître ce traître , le malheureux se retira incon- 
tinent ; et il étoit nuit. 

Pour l’ordre de l’histoire, on peut observer ce qui a déjà 
été remarqué dans l’évangile de saint Luc, qu'après la cène 
Jésus parla encore à ses disciples, de celui qui le devoit 
trahir : ce qui redoubla leur inquiétude sur l’auteur de la 
trahison. Ce fut alors que saint Pierre fit signe à saint Jean, 
et que Jésus leur donna à eux seuls la marque du morceau 
trempé. 

I ne le fit pas connoître à tous les disciples, comme saint 
Jean le dit expressément*. Cela auroit causé parmi eux un 
trop grand tumulte, et ils se seroient peut-être portés à quel- 
que violence; à laquelle aussi, par sa bonté, il ne vouloit 
pas exposer le traître, nile divulger plus qu'il ne falloit. Mais 
comme il vouloit qu'ils sussent, qu’il connoissoit parfaite- 
ment toutes choses, et que cela leur étoit utile ; il en choisit 
parmi ses diseiples deux, dont il connoissoit mieux la dis- 
crétion, pour être, quand il le faudroit, témoins aux autres, 
qu'il ne savoit pas les événements par de vagues cohnoissan- 
ces, ou des pressentiments confus; mais avec une lumière 
claire et distincte. 

11 parla donc à saint Jean assez bas, pour n'être entendu 
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que de lui seul, ou tout au plus de saint Pierre, qui y étoit 
attentif : les autres ne connurent rien à ce signal ; et Judas, 
après avoir pris ce morceau, se retira incontinent , selon 
saint Jean. 

Cette sortie précipitée du traître disciple eût étonné les 
autres apôtres , s'ils n’eussent oui Jésus-Christ, qui lui avoit 
dit: Fais vite ce que tu as à faire’ : ce qu'ils avoient entendu 
de quelque ordre, qu’il lui donnoit pour la fête ou pour les 
pauvres. flsconnoissoient la tendresse de leur maître pour ces 
derniers. Il donnoit souvent de pareils ordres pour eux; et 
on jugeoit bien qu’il ne les oublieroit pas au milieu de ses 
extrèmes périls. Aimons donc les pauvres, et prenons-en 
tant de soin, qu'on ait sujet de penser que nous songeons 
toujours à eux. 

Quelques-uns ont cru, que ce morceau , après lequel Sa- 
tan entra en Judas, fut celui du pain sacré de l’eucharistie. 
Mais visiblement ce fut un morceau que Jésus-Christ trempa 
dans quelque plat; ce qui ne convient point à ce pain 
divin. 

Il faut done entendre que ce morceau fut à saint Jean, le 
signe qu'il demandoit, et à Judas, la dernière marque de 
familiarité et de communication qu'il auroit avec lui; après 
quoi ce cœur ingrat, que rien ne put fléchir, fut livré à 
Satan. 

Quant à ce que dit saint Jean, que Judas sortit inconti- 
nent après : on peut entendre cet incontinent en deux ma- 
nières. L'une, que ce morceau trempé fut donné au traître 
pendant le souper ; auquel cas, l'incontinent ne voudroit pas 
dire le moment immédiatement suivant, puisqu'il y eut entre 
deux la consécration du sang qui se fit après le souper, et à 
laquelle Judas assista selon saint Luc, comme il a été dit 
souvent. L'incontinent, en ce cas, voudroit dire peu de 
temps après, et signifieroit seulement, qu'il n'y eut point 
d'autre action entre Ja sortie de table qui devoit arriver un 
moment après, et la retraite de Judas. L'autre manière d’'ex- 
pliquer ce morceau trempé, c’est qu'il fut donné à Judas 
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après la consécration de la coupe sacrée. Car encore que le 
souper fût achevé, on voit par saint Lue, qu'on demeura en- 
core quelque temps à table, puisque Jésus-Christ y parla en- 
core du traître. Ce put donc être alors qu'il donna ce mor-- 
ceau à Judas comme extraordinairement , et après le souper; 
peut-être même, pour le mieux marquer aux deux disciples, 
à qui il voulut bien le faire connoître. Au reste il n’est pas 
besoin d’être curieux sur ces circonstances : et lorsqu'on voit 
quelque obscurité dans les évangiles sur de telles choses, on 
doit croire qu’elles ne sont pas fort importantes, ou du moins 
qu'elles nele sont pas pour tout le monde. Quoi qu'il en soit, 
après la cène , Judas sortit; etce n’est pas sans raison que 
saint Jean remarque, qu'il étoit nuit ; afin de nous faire en- 
tendre, que tout ceci et ce qui suit, arriva peu d'heures avant 
que le Sauveur fût livré. Car il fut livré la même nuit. Cette 
circonstance du temps auquel Jésus parle, sert à nous rendre 
attentifs à ses dernières paroles, qui contiennent son dernier 
adieu et ses dernièresinstructions ; celles par conséquent qu'il 
veut laisser le plus profondément gravées dans le cœur de ses 
disciples. En voici une très-importante que nous tirerons de 
saint Luc, 


LXVIT Jour. Autorité légitime établie; domination interdite dans 
l'Eglise. (Luc. xx11. 24.) 


Il s'éleva aussi une dispute entre eux, lequel d'eux tous pa- 
roissoit étre le plus grand ‘. Cette dispute, assez fréquente 
parmi les apôtres, est renouvelée au temps de la cène. Saint 
Luc la place incontinent après qu’il en a fait le récit, et celui 
de l’étonnement où se trouvèrent les apôtres, lorsqu'ils se 
demandoient les uns aux autres, lequel d’entre eux trahiroit 
leur maître *. Rien ne peut éteindre l'ambition dans les hom- 
mes. L'exemple de la douceur et de l'humilité de Jésus-Christ 
devoit faire mourir ce sentiment. Etcependant ses disciples, 
gens grossiers, qu'il avoit tirés de la pêche et de la nacelle, 
s’y laissent emporter. C’est ce qu'on voit souvent dans 
l'histoire de l’évangile ; et Jésus les avoit réprimés par les 
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paroles les plus fortes : surtout lorsque les deux fils de Zébédée 
lui démandèrent les premières places de son royaume". Ce- 
pendant la même dispute renaît, et dans le plus grand contre- 
temps qui fût jamais. Ils venoient de voir le lavement des 
pieds : et Jésus qui leur ordonnoit de suivre son exemple, 
pour les y exciter davantage , les avoit fait souvenir que lui, 
qui le leur donnoit, étoit leur Seigneur et leur maitre. Com- 
bien plus se devoient-ils abaisser, eux qui n’étoient que les 
serviteurs ? 

Ils l'alloient perdre ; déjà il ne leur parloit que de sa mort 
prochaine, de la trahison qui se tramoit contre lui, et de tou- 
tes les suites funestes de ce complot. Quoiqu'ils ne dussent 
être occupés que d’un si triste et si étrange événement, leur 
ambition les emporte. Et encore assis à la table où Jésus leur 
avoit donné la communion , mystère d'abaissement, où le ca- 
ractère de l'humilité de Jésus jusqu’à la mort de la eroix étoit 
imprimé, l'action de grâces étant à peine achevée, ils se dis- 
putent entr'eux la première place. Connoiïssons le génie de 
Pambition, qui ne nous quitte jamais au milieu des événe- 
ments les plus tristes, et parmi les pensées et les exemples 
qui nous devroient le plus porter à des sentiments con- 
iraires. 

Jésus-Christ leur dit sur ce sujet ce qu'il leur avoit déjà 
dit dans les occasions que nous venons de marquer; et il le 
répète dans un temps dont toutes les circonstances le de- 
voient encore plus imprimer dans les esprits, puisque €’étoit 
celui de sa mort prochaine, et de son dernier adieu. 

Mais il faut encore regarder de plus loin. Il venoit établir 
un nouvel empire, qui auroit son gouvernement, et, pour 
ainsi parler, ses magistrats : et il se sert de cette occasion 
pour montrer quel devoit être le génie de ce nouveau gou- 
vernement. 

Ce qu'il a dessein d'établir, c'est la différence des empires 
-et des gouvernements du monde, d'avec celui qu’il venoit 
former. Dans ceux-là est le faste ; tout s’y fait avec hauteur et 
avec empire , souvent même avec arrogance, avec violence ; 
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mais parmi vous « le premier et le plus grand doit devenir 
» le plus petit, et celui qui gouverne doit être le serviteur de 
» tous. De même que le Fils de l'homme n'est pas venu se 
» faire servir, mais servir lui-même, et donner sa vie pour la 
» rédemption de plusieurs. Car vous voyez que je suis parmi 
» vous comme celui qui sert'» ; puisque même pendant que 
vous étiez assis à table, j'en suis sorti pour vous servir, et pour 
vous laver les pieds. 

Il ne dit donc pas qu'il n’y a point de conducteur, ni qu'il 
n'y a point de premier parmi eux ; mais il dit à ces conduc- 
teurs, et à celui même qu'il avoit déjà désigné tant de füis 
pour être le premier, que leur administration est une servi- 
tude : qu’ils doivent à son exemple être la victime de ceux 
qu'ils ont à conduire : et qu'ils doivent paroître les derniers 
de tous par leur humilité. 

C’est ce qu'ont pratiqué les apôtres. Paul se rend serviteur 
de tous, et se fait tout à tous, afin de les sauver tous * : Pierre, 
qui étoit le premier : « Je parle à vous, qui êtes prêtre , moi 
» (qui suis prêtre comme vous , et qui suis de plus témoin des 
» souffrances de Jésus-Christ, et devant participer à sa gloire: 
» paissez le troupeau de Dieu qui vousest commis, veillantsur sa 
» conduite non par nécessité et par contrainte ni parintérêt; mais 
» avec une affection sincère et volontaire ; non en dominant sur 
» l'héritage du Seigneur, mais en vous rendantle modèle de tout 
» le troupeau : et lorsque le prince des pasteurs paroîtra, vous 
» recevrez une couronne de gloire qui ne se flétrira jamais *». 

Voyez comme il se souvient des paroles de Jésus-Christ. 
Le maître dit : Les rois des nations les dominent ; mais £l n'en 
est pas ainsi parmi vous * : et le disciple : Ne dominant point 
sur l'héritage du Seigneur. U faut donc ôter du milieu de nous 
l'esprit de domination, l'esprit de fierté et de hauteur, l'es- 
prit d’orgueil, l'esprit d'intérêt; mais songer à gagner les 
cœurs par l'humilité, par amour, et en donnant bon exemple. 

Le maître dit : Ceux qui exercent la domination et la puis- 
sance sur eux, sont appelés bienfaiteurs * : c'étoit un titre qu'on 
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avoit donné à de grands rois, qu’on appeloit Evergètes, bien- 
faiteurs, et on le donnoit ordinairement aux grandes puis 
sances de la terre. Elles aimoient à être honorées de titre: 
quimarquoient bonté, libéralité, magnificence. Les plus grandi 
titres des grands rois sont ceux qui sont tirés de la douceur : 
témoin ce titre de très-Clément, qu’on donnoit aux empe- 
reurs : et celui de sérénissime , dont on honore encore les 
rois et les princes. Mais vous, dit le Sauveur, ne soyez point 
bienfaiteurs en cettesorte, pour vous faire honneur de ce titre; 
mais en vous rendant en effet serviteurs de ceux que vous 
aurez à conduire. | 

Le maître dit : J'ai été parmi vous comme serviteur : etje 
suis venu pour donner ma vie en rédemption pour plusieurs ”. 
Et saint Paul a dit aussi, comme on à vu, non-seulement: 
Je me suis rendu serviteur de tous ; mais encore : S’il faut que 
je sois immolé, et tout mon sang répandu en effusion sur le sa- 
crifice de votre foi, je m'en réjouis? : et encore : Je vais étre 
immolé, et l'effusion commence déjà*. : 

Ce n’est pas qu’il ne doive y avoir dans les pasteurs de l'É- 
glise une autorité; ets’ils ne devoient pas agir d’une certaine 
facon avec empire, saint Paul n’auroit pas écrit à Tite : Par- 
tez avec out empire : que personne ne vous méprise‘: etiln'au- 
roit pas menacé lui-même de venir avec la verge , et de chà- 
tier toute désobéissance*. Mais c’est, dit saint Augustin, que 
ce n'est pas nous, mais Dieu et sa vérité que nous voulons 
faire craindre dans notre parole. 

Voilà donc comme à cette fois et après l'exemple de la mort 
de Jésus-Christ ses apôtres sont changés. Ils ne songent plus 
à exercer un empire hautain : ils gagnent tout par l'humilité, 
par la douceur; ils n’envient plus à Pierre la prééminence. Il 
prend partout la parole, et personne ne la lui conteste. Voyez, 
dit saint Chrysostôme? , comme il se met partout à la tête, et 
comme il agit dans cette sainte société, comme en étant le chef. 
Personne ne s'y oppose plus; et ce desir de préséance, dontils 
ont été autrefoissianimés, aentièrement cessé. Pierre, qui agit 
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partout comme le premierse laisse reprendre par Paul ! : sur 
quoi les Pères remarquent : il ne dit pas : Je suis le premier, 
et je dois être révéré et obéi par ceux qui sont après moi ; 
mais il se laisse contredire jusqu'à lui résister en face , et il 
loue les lettres de saint Paul ?, où il est expressément porté : 
qu'ilne marche pas droit selon la vérité de l'Evangile*, jus- 
qu'à les mettre au rang des Ecritures inspirées de Dieu. 

Changeons donc aussi avec les apôtres. Si la mort de Jésus- 
Christ a éteint en eux ces sentiments de l'ambition toujours 
renaissante , faisons-les aussi mourir en nous ; et puisque les 
chefs du troupeau sont si humbles, songeons à l'humilité qui 
convient aux simples brebis. 


EX VIIT Jour. Royaume de Dieu, à qui destiné. (Luc. xx11. 28. 29. 30.) 


Vous étes ceux qui étes demeurés avec moi dans mes tenta- 
tions *, dans mes peines : comme s’il disoit : Le desir de la 
gloire vous tourmente , voici en quoi vous devez mettre votre 
gloire, c'est de ne m'avoir point abandonné au milieu de mes 
périls ct de mes peines. Æt moë aussi, je vous prépare le 
royaume, comme mon Père me l'a préparé*, le même qu'il m'a 
préparé, un royaume éternel et inébranlable. N'y a-t-il pas 
là de quoi contenter votre ambition ? au lieu de vous amuser 
à vous disputer l’un à l’autre sur des préférences temporelles. 
Quand vous serez dans ce royaume , je vous y ferai asseoir à 
ma table; vous y mangerez et vous y boirez avec moi°. Vous y 
mangerez tous sans distinction les mêmes viandes ; vous se- 
rez tous également rassasiés des délices et de l'abondance de 
ma maison : nul ne portera envie aux autres, parce que tous 
ensemble vous serez heureux. On se dispute les avantages de 
la terre, parce que , qui les possède , les partage , et ne peut 
les laisser aux autres en leur entier : mais à ma {able et dans 
mon royaume la plénitude du bien y est si grande, que tout 
le monde le peut posséder sans diminution. 

Vous demandez des trônes et des premières places ; voici 

le trône que je vous prépare : Vous serez assis sur douze trü- 
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nes, el vous jugerez avec moi les douze tribus d'Israël". Vous 
les jugerez et avec moi, vous serez tous mes assesseurs : €l 
vous songez aux pétits honneurs et aux petits avantages que 
vous pouvez espérer sur la terre! Levez les yeux aux gran— 
deurs , à la puissance , aux trônes que je vous prépare dans 
ces dernières assises, où tout l’univers sera jugé par une der- 
nière et irrévocable sentence. 

Quoi , l'ambition ne mourra pas à ces paroles ! Il ne reste 
plus qu'à songer à qui cette gloire est promise. C’est à ceux 
qui persévèrent avec Jésus-Christ dans ses tentations, qui le 
suivent à la croix, qui portent sa croix avec lui tous les jours, 
qui ont tout quitté pour lui: Vous, dit-il, qui avez tout quitté 
pour me suivre , vous serez assis sur douze siéges, jugeant les 
douze tribus d’Israël?. 


LXIX: Jour. Pouvoir de Satan. 


Et le Seigneur dit : Simon, Simon ; je l'appelle par deux 
fois : sois attentif. Satan a demandé à vous cribler tous vous 
autres, comme on crible le froment*. Quelle puissance de Sa- 
{an ? Cribler les hommes, les apôtres mêmes, les agiter, les 
jeter en l'air, les précipiter en bas, en faire en un mot tout 
ce qu'il veut. Qui a donné ce droit à Satan , sinon le péché ? 
C'est par le péché qu’il a vaincu l’homme , qui, en suite de 
Ja victoire, lui a été livré comme son esclave. C’est pourquoi 
il en use avec un pouvoir tyrannique : néanmoins il ne fait 
rien de lui-même ; il demande : c’est une puissance maligne, 
malfaisante, tyrannique ; mais soumise à la puissance et à la 
Justice suprême de Dieu. 

1 à demandé qu'on mît Job en sa puissance * : il est appelé 
l'accusateur de nos frères *. Et Dieu lui livre qui il lui plaît, 
selon les règles de sa justice, selon lesquelles le démon a 
droit de lui demander ceux en qui il trouve du sien, c’est-à- 
dire , ceux où il trouve le péché. C’est pourquoi Jésus dira 
bientôt : Le prince de ce monde avance ; il n’a rien du tout en 
moi; mais pour le reste des hommes, il n’a que trop en eux. 
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H n'avoit que trop sur les apôtres , qui étoient encore possi- 
dés de la vaine gloire, l’un des plus mauvais caractères de 
Satan , qui est devenu Salan par ambilion et par orgueil. Et 
c'est pourquoi Jésus-Christ prend occasion de leur parler de 
la demande de Satan , à l’occasion de la vaine gloire qui ve- 
noit de paroïtre en eux, et de leur dispute ambitieuse. Vous 
vous tourmentez, qui aura la première place ; vous avez bien 
d'autres affaires qui devroient vous occuper : Satan entre au 
milieu de vous par vos disputes, vous lui avez donné lieu, et 
Jui avez fait une ouverture bien grande pour vous dissiper , 
pour vous cribler. Tout ce qui est possédé de la vaine gloire 
est léger, et propre au crible de Satan. Au lieu donc de vous 
disputer sur des préséances ridicules, et de devenir par là la 
risée et la proie de l'enfer, unissez-vous contre une puissance 
si redoutable. 


LXX° Jour. Primauté de saint Pierre. Prédiction de sa chute par son 
orgueil. (Luc. xx11. 31. 34.) 


Satan a demandé de vous cribler tous ; mais, Pierre, j'ai prié 
pour toi '. Jésus-Christ nous apprend que nous n'avons de 
secours contre Satan que dans l'intercession et la méditation 
de Jésus-Christ même. 

Admirons la profondeur de sa sagesse. Parce qu’en répri- 
mant l'ambition de ses apôtres, il avoit parlé d’une manière 
qui eût pu donner lieu à ceux qui n’auroient pas bien pesé 
ses paroles, de croire qu’il n’avoit laissé aucune primauté 
dans son Église, et qu'il avoit même affoibli celle qu'il avoit 
donnée àssaint Pierre, il parle ici d'une manière qui fait bien 
voir le contraire, Satan, dit-il, a demandé de vous cribler tous : 
mais, Pierre , j'ai prié pour toi, pour toi en particulier, pour 
toi avec distinction : non qu'il ait négligé lés autres; mais, 
comme l’expliquent les saints Pères, parce qu’en affermissant 
le chef, il vouloit empêcher par là que les membres ne vacil- 
lassent, C’est pourquoi il dit : J'ai prié pour toi ; et non pas, 
j'ai prié pour vous. Et que l'effet de cette prière qu’il faisoit 
pour Pierre, regardât les autres apôtres, la suite du discours 
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le fait paroître manifestement, puisqu'il ajoute aussitôt après : 
Et toi, quand tu seras converti, confirme tes frères ‘. 

Quand il dit : J'ai prié pour toi, que ta foi ne défaille pas : 
il ne parle pas de cette foi morte qui peut rester dans les pé- 
cheurs, parce que celle-là n'empêche pas qu'on ne soit eri- 
blé par Satan : c’est cette foi qui opère par la charité, laquelle, 
dit-il, j'ai demandé qu’elle ne défaillit point en toi. Jésus- 
Christ le demandant ainsi, lui qui dit : Je sais, mon Père, que 
vous m'écoutez toujours * ; qui peut douter que saint Pierre 
n'ait recu par cette prière une foi constante, mvincible , iné- 
branlable , et si abondante d’ailleurs, qu’elle fût capable 
d'affermir , non-seulement le commun des fidèles, mais en— 
core ses frères les apôtres, et les pasteurs du troupeau, en 
empêchant Satan de les cribler ? 

Et cette parole revient manifestement à celle où il avoit 
dit : Tu es Pierre, je t'ai changé ton nom de Simon en celui 
de Pierre , en signe de la fermeté que je te veux communi- 
quer, non-seulement pour toi, mais encore pour toute mon 
Église ; car je la veux bâtir sur cette pierre. Je veux meltre 
en toi, d'une manière éminente et particulière, la prédication 
de la foi, qui en sera le fondement, ef les portes d'enfer ne 
prévaudront point contre elle*, c'est-à-dire, qu’elle sera affer- 
mie contre tous les efforts de Satan, jusqu’à être inébranla- 
ble. Et cela, qu'est-ce autre chose que ce que Jésus-Christ 
répète ici : Satan a demandé de vous cribler ; mais, Pierre, 
j'ai prié pour tot, ta foi ne défaudra pas ; et toi, confirme tes 
- frères? 

Il est donc de nouveau chargé de toute l'Eglise : il est 
chargé de tous ses frères, puisque Jésus-Christ lui ordonne 
de les affermir dans cette foi, qu'il venoit de rendre invin- 
cible par sa prière. 

Voilà quelque chose de grand pour saint Pierre. Mais il ne 
faut pas oublier que, de peur qu’il ne s’enorgueillit d’une 
si haute promesse, elle est suivie incontinent de la prédic- 
tion de sa chute : car voici ce qui suit : « Et Pierre lui dit : 
» Seigneur, je suis prêt d'aller avec vous, et dans la prison, 
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» et à la mort même: et Jésus lui répondit : Je te le dis, 
» Pierre », je te le déclare, « que le coq ne chantera point 
» aujourd'hui, que tu n’aies nié trois fois que tu me con- 
» noisses ! ». 

Quand Dieu fait ou promet de grandes grâces, il faut s'hu- 
milier et reconnoître de qui elles viennent. Au lieu de con- 
sidérer sa foiblesse, Pierre s’emporta jusqu’à dire avec fierté 
et arrogance : Seigneur, je suis prét à vous suivre partout ct 
jusqu'à la mort. Mais Jésus-Christ qui l’avoit élevé si haut, 
sait bien rabattre son orgueil : Simon, dit-il, j'ai prié pour 
toi, ta foi ne défaudra point, confirme tes frères. Et un mo- 
ment après : Je te le déclare à toi, à qui je viens de dire 
de si grandes choses ; mais à toi, qui présume de toi-même, 
au lieu de t’humilier de mes dons, Je te déclare, dis-je, que 
tu tomberas cette nuit, dans un moment, et par trois fois, 
dans une honteuse et manifeste infidélité ; afin que tu sentes 
que si tu portois un grand trésor, tu le portois dans un fra- 
gile vaisseau de terre, et que ce qui se fait en toi de grand, 
se fait, non point par toi-même, mais par la sublimité de 
la vertu de Dieu *. 

Et si nous pénétrons toute la suite des paroles de Jésus- 
Christ, nous verrons que la chute de saint Pierre arrive par 
une permission spéciale en punition de son orgueil, et pour 
lui apprendre l'humilité : car celui qui dit : J'ai prié pour 
toi, afin que ta foi ne défaille point, pouvoit prier, non- 
seulement afin qu’elle ne défaillit pas finalement, ni pour 
longtemps, comme il est arrivé à Pierre, qui se réveilla à 
l'instant, et au premier regard de Jésus-Christ; mais encore 
afin qu’elle ne souffrit pas, pour ainsi parler, cette courte 
éclipse. Mais il ne le voulut pas; et il aima mieux permettre 
que Pierre fût humilié par sa chute. 

Et c’est pourquoi les saints, en considérant toute la suite 
de l'Évangile, n'hésitent pas à confesser que saint Pierre fut 
délaissé, et que la grâce se retira de lui; non point d'elle- 
même (car c'est ce qui ne peut jamais arriver), mais ,. 
comme nous le verrons encore plus clairement dans la suite, 


1 Luc. xx11. 33. 34. — ? 11. Cor. 1v. 7. 


154 MEÉDITATIONS 


paree qu'il avoit présumé, et qu'il est utile aux présomp- 
tueux, comme lui, de tomber dans un péché manifeste , 
pour apprendre à se défier de leurs forces. Ce qui est encore 
plus utile à ceux qui; comme saint Pierre, devoient être 
élevés dans les grandes places de l'Église, et mis bien baut 
sur le chandelier. Car comme leur élévation les porte na- 
turellement à s’enfler, et à exercer leur puissance avec hau- 
teur, Jésus-Christ leur apprend, par l'exemple de saint 
Pierre, comme saint Pierre lui-même l’avoit appris par son 
expérience, à craindre d'autant plus de tomber, que leur 
péril est plus grand, et leur chute plus éclatante et plus 
scanGaleuse. 

Au reste, en élevant saint Pierre si haut, notre Seigneur, 
si on peut parler ainsi, avoit pris ses précautions, pour pré- 
venir tous les sentiments de présomption, qui pouvoient 
entrer dans son cœur. Car en même temps qu'il lui disoit : 
Ta foi ne défaudra point, et confirme tes frères : il ajoutoit : 
lorsque tu seras converti, lui insinuant sa chute, et lui fai- 
sant voir qu'il devoit attribuer le bien qu'il feroit, à la bonté 
de son maître qui avoit daigné demander pour lui de si 
grandes choses. Mais saint Pierre ne veut point entendre tout 
cela : au contraire, piqué, ce semble, de ce mot de conver- 
sion, dont Jésus-Christ s’étoit servi, loin de songer qu'il 
pouvoit tomber d'autant plus dangereusement, qu’il étoit 
élevé plus haut ; il ne songe qu'à vanter son courage, et il 
oublie la grâce qui seule le pouvoit soutenir. 

Les excès où il a poussé sa présomption se déclareront 
davantage dans la suite, et ils obligèrent son maître à retirer 
sa main pour un moment. Mais sa chute n'empêcha pas l'ef- 
fet des promesses et des desseins de Jésus-Christ. Car encore 
qu'il ait renié, et par trois fois et la dernière fois avec 
blasphème et exécration, en sorte que dans ce genre de 
crime, il ne pouvoit pas tomber plus bas : Jésus qui fond les 
cœurs par ses regards, lui en réserve un des plus efficaces et 
des plus tendres; et cet homme si entêté de lui-même et 
de son courage, se retire fondant en larmes; et celai qui 
éloit tombé, parce que son maître avoit détourné sa face 
pour un moment, apprend qu'il n’est converti, que parce 
qu'il a daigné jeter sur lui un regard. 
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C'est donc alors qu'il commença à recevoir cette force qui 
lui avoit été promise. Il fit une grande chute, mais il fut 
incontinent relevé. Sa foi ne se perdit que pour un moment, 
mais elle ne défaillit pas pour longtemps. Au contraire elle 
revint plus ferme et plus vigoureuse qu’elle n’avoit été de- 
vant sa chute : Jésus-Christ accomplit en lui ce qu'il lui 
avoit promis ; et il se servit de lui pour confirmer ses frères. 
C'est pourquoi il fut le premier des apôtres, à qui il apparut 
après sa résurection. Zl apparut , dit saint Paul’, à Céphas, 
et puis aux onze : et on disoit parmi les disciples : 22 est 
vraiment ressuscité, et il a apparu à Simon *. Il avoit 
apparu à ces femmes pieuses; mais on ne parloit parmi les 
frères, que du témoignage de Simon qui les devoit confirmer. 
C'est lui aussi, à qui saint Jean avoit réservé l'honneur 
d'entrer le premier dans le tombeau, où il n’étoit arrivé que 
le second * ; afin qu'il fût le premier témoin des marques de 
la résurrection. Dès lors il est marqué, que saint Jean vit 
ces marques et qu'il crut. Mais on ne célèbre avec distinction 
parmi les disciples, que la foi de Pierre, et non pas celle de 
Jean *. 

Lorsqu'ils allèrent à la pêche où Jésus devoit apparoitre, 
pour montrer les effets de la pêche spirituelle, pour laquelle 
il les avoit choisis ; ce fut Pierre qui dit le premier : Je men 
vais pécher; les autres le suivirent, en disant : Nous y allons 
aussi. Le bien-aimé disciple, qui connut Jésus le premier, 
l'indiqua à Pierre seul, et il lui dit : C’est le Seigneur. Ce fut 
Pierre et non pas Jean, qui se jeta dans la mer: ce fut Pierre 
et non pas Jean, ni les autres, qui amenèrent au Sauveur 
les cent cinquante-trois poissons mystérieux qui ne rom- 
poient point le filet, et qui figuroient les vrais fidèles qui 
devoient demeurer pris heureusement dans les rets de la 
prédication évangélique. Pierre, toujours à la tête de cette 
pêche mystérieuse, à qui Jésus avoit dit spécialement durant 
sa vie mortelle : Mène la nacelle en pleine eau, et je te ferai 
pécheur d'hommes * : qui, à la parole de Jésus, avoit en eflet 
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amené tant de poissons , que deux barques en furent pleines, 
jusque presque à couler à fond : ce Pierre lui-même conduit 
cette pêche encore plus belle et plus mystérieuse, que les 
apôtres firent sous les yeux de Jésus-Christ ressuscité. Et 
tout cela en figure de la prédication apostolique, qui, 
conimencée par saint Pierre le jour de là Pentecôte et les 
jours suivants, amena tant de milliers d’âmes à Jésus-Christ, 
et forma à Jérusalem le corps de l'Église, qui devoit ensuite 
se multiplier avec une telle fécondité par toute la terre. 

Voilà ce que figuroit cette pêche des apôtres, saint Pierre 
étant à la tête, et les confirmant par son exemple. C’est 
pourquoi Jésus-Christ lui dit encore, et non pas à Jean, m 
aux autres, dans le temps de cette pêche : Pais mes brebis, 
pais mes agneaux ‘ : pais les mères comme les petits : ce qui 
revient au commandement de les affermir dans la foi, puis- 
que cela même, c'est gouverner le troupeau. C’est, dis-je, 
le gouverner, que d'y affermir cet esprit de foi, et le paitre 
par la parole. Fe 

Aussi est-ce lui qui en attendant la descente du Saint- 
Esprit fut le conducteur des apôtres dans cette mémorable 
action où ils firent le supplément du collége apostolique ; 
et mirent à la place de Judas, un témoin de la vie et de la 
résurrection de Jésus-Christ?, qui recevant avec eux tous 
le Saint-Esprit qu'ils attendoient reçut en même temps 
de la grâce de porter ce témoignage dans tout j’univers*. 
C'est donc par Pierre principalement, qu’él est rangé parmi 
les apôtres “, Pierre est partout à la tête de la prédication ; et 
mène, pour ainsi dire, ses frères les apôtres au combat. 
C'est lui quien entreprit la défense devant tout le peuple, 
lorsqu’on les accusa d’être ivres de vin pendant qu'ils ne l’é- 
toient que de l'esprit de Dieu. Pierre fait le premier miracle 
qui parut, en Confirmation de la résurrection de Jésus-Christ. 
Ce fut lui qui fit un exemple d'Ananias et de Spahira” : ce 
premier coup de foudre, qui inspira aux fidèles une salu- 
taire terreur, ot qui affermit l'autorité du gouvernement 
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apostolique, partit de sa bouche. Ce fut lui qui frappa d’a- 
nathème Simon le magicien, et en sa personne tous les 
hérétiques , dont cet impie étoit comme le chef', Ce fut lui 
qui visita le premier les Églises persécutées, comme leur 
père commun : afin que non-seulement la prédication, mais 
encore la visite des églises, qui est le nerf du gouvernement, 
ecclésiastique, fût commencée et comme consacrée en sa per- 
sonne. Quoique apôtre spécial des Juifs qui étoient dans ces 
commencements la principale portion, et comme le premier 
lot de l'héritage de Jésus-Christ, ce fut lui qui consacra les 
prémices des gentils en la personne de Corneille le cente- 
nier * : les disciples qui appréhendoient qu'il n’eût excédé, 
en annonçant l'Évangile aux gentils, apprirent de lui que le 
Saint-Esprit leur étoit commun avec eux; et furent affermis 
dans les véritables sentiments par sa parole *. 

Paul , destiné par Jésus-Christ à être le prédicateur parti- 
culier des gentils, avant que d'être employé à ce ministère, 
et que d'exercer pleinement son apostolat, va voir Pierre 
pour le contempler, dit l'original‘, comme le chef du trou- 
peau , comme la merveille de l'Eglise, ainsi que l’expliquent 
les saints Pères. Saint Jacques y étoit : mais ce n’est point 
saint Jacques, que saint Paul alloit voir : il alla, dit-il, voir 
Pierre : il demeura quinze jours avec lui; et il autorise sa 
prédication par ce témoignage. Ce qui nous fait voir, que 
lorsque quatorze ans après, suivant une révélation du Saint- 
Esprit, il vint à Jérusalem conférer avec les apôtres, de 
l'évangile qu'il prêchoit aux gentils ‘, c’étoit encore principa- 
lement saint Pierre qu'il venoit chercher. 

Quand il fallut autoriser dans le concile de Jérusalem la 
liberté des gentils par un décret qui mérita d'être prononcé 
au nom du Saint-Esprit, saint Pierre y paroît le premier 
comme partout ailleurs : ce fut lui qui résolut la question 
pour laquelle on étoit assemblé, et saint Jacques déclare 
qu'il se rangeoit à son avis. Il est à la tête de tout, et tout 
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est confirmé par son sentiment‘. Ainsi la chutede saint Pierre, 
loin d'avoir anéanti la promesse de Jésus-Christ, en fait éclater 
davantage la vérité. 

Pierre instruit d'où venoit sa force, agit avec d'autant plus 
de confiance, que sa confiance n’avoit plus rien d'humain: la 
modestie et l'humilité le suivent partout. Autant que son 
autorité est éminente dans l'Eglise, autant est-on édifié par 
la douceur de son gouvernement. Nous avons vu les belles 
paroles, avec lesquelles il bannit de l'Eglise l'esprit de do- 
mination, et apprend à tous les pasteurs, que la force du 
gouvernement ecclésiastique est, à faire le premier ce qu'on 
enseigne aux autres : forma facti gregis eæ animo : en un 
mot, à se rendre le modèle du troupeau de tout son cœur. 
Pour apprendre par son exemple à tous les fidèles, à pro- 
fiter des corrections où consiste la force de l'Eglise, tout 
chef de l'Eglise qu'il étoit, il recoit la correction de saint 
Paul avec une déférence qui ne sera jamais assez louée *. 
Car encore qu'il ne fût pas seul à tenir envers les gentils la 
conduite que saint Paul blâmoit, et que saint Jacques en 
fût le principal auteur, il reconnut que saint Paul avoit raison 
de se prendre à lui de cette faute, comme à celui qui étant 
à la tête, l'autorisoit davantage par son exemple. Il se laisse 
donc reprendrelen face, devant tout le monde, et loin de 
s’offenser de ce qu'on avoit consacré la mémoire d’une si 
vive répréhension dans une Epître, que toutes les Eglises 
lisoient comme divine, on a vu qu'il la met lui-même comme 
les autres Epîtres de saint Paul, au rang des Ecritures cano— 
piques ‘. Une seule chute éteignit pour jamais en Jui la 
présomption : il montra que la primauté consiste principale- 
ment, à savoir céder à la vérité plus que les autres. On ne 
put plus résister à la conduite que tenoit saint Paul, après que 
le prince des apôtres eut cédé : et la véritable manière de 
traiter avec les gentils demeura autant affermie par l'humi- 
lité de saint Pierre, que par la vigueur de saint Paul. 


Act xv: 7. 43. 13.14.10. 29.—2T. Pet v.3. —* Gal. r1. 11. 12. 
13. 14.— 4 II. Pet. 117. 15. 16. 
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LXXIe Jour. Construction de l'Eglise, Prière de notre Seigneur pour saint 
Pierre; et en sa personne pour les élus. (Luc. xx11. 32.) 


IT faut encore s'élever plus haut, et pour affermir notre 
foi, contempler dans les paroles de Jésus-Christ toute la con- 
stitution de son Eglise. 

. La prière qu'il fait pour saint Pierre, n’est pas particulière 
à cet apôtre : il est la figure de tous les élus, pour qui Jésus- 
Christ prie spécialement ; et quoiqu'il ne leur déclare pas à 
tous, comme il fait à saint Pierre, qu'il prie que leur foi 
ue défaille pas, il a pourtant fait pour eux tous cette prière 
d'une certaine façon. Et deux choses sont véritables : lune 
que Jésus-Christ leur a obtenu cette grâce singulière , que 
leur foi ne défaillit pas à jamais et finalement : ce qui em- 
porte la grâce de la persévérance finale. L'autre, que nulne 
recoit cette grâce pour qui Jésus-Christ ne l’ait demandée, et 
ne la demande continuellement à son Père, par cette perpé- 
tuelle intercession qu’il fait pour nous. Reconnoissons donc 
l'effet de cette intercession toute-puissante , dans tout le 
bien qui est en nous, en quelque degré qu’ilnous soit donné ; 
et reconnoissons-le principalement, lorsque remplissant nos 
cœurs d’une douce confiance en sa miséricorde , il nous fait 
marcher d'un pas ferme dans ses voies, sans nous détourner 
à droite ni à gauche. 
Gardons-nous pourtant bien de croire, que ce soit lui qui 
fasse tout sans notre coopération : mais qu'à l'exemple de 
saint Pierre , la confiance que nous aurons en cette puissante 
intercession de Jésus-Christ nousrende plus vigilants , plus at- 
tentifs à notre salut, etplusfervents à la prière. Regardonssaint 
Pierrequi monteau templeavecsaint Jean à l'heure de laprière 
de none ‘ : ce qui marque non-seulementune prière réglée mais 
encore une prière multipliée dans un même jour. Il ne dit pas: 
Je n’aiplus besoin de prier, puisque Jésus-Christ m'a dit lui- 
même qu'il avoit prié pour moi : aucontraire Dieu lui faitsentir, 
qu'il faut se joindre en esprit à cette puissante intercesssion 
de notre grand avocat, de notre puissant médiateur; et de- 
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mander persévéramment en son nom, tout ce qui nous est 
nécessaire pour notre salut. 

Et saint Pierre n’étoit pas seulement soigneux d’aller faire 
sa prière dans le temple aux heures marquées pour l'oraison : 
mais encore dans la maison , il avoit ses heures réglées 
pour la prière : il monta à l'heure de sexte, € 'est-à-dire, 
vers le ruidi, au plus haut de la maison, au lieu le plus retiré, 
pour prier ‘. 

Prions donc, à son exemple, en union avec Jésus-Christ. 
Prions avec une ferme foi et une pleine croyance, que sinous 
persévérons dans la prière, non-seulement rien ne nous man- 
quera pournotre salut, mais encore nous recevrons une abon- 
dance de grâce par la continuelle influence de l'esprit de Jé- 
sus-Christ dans nos cœurs. Car il veut notre salut, et ne 
veut la mort de personne, M plutôt que nous vivions tous, 
et que nous soyons sauvés ?. Vivons dans cette espérance, et 
dans cette foi; tout ce que nous sommes de chrétiens que le 
baptême a faits ses membres. 


LXXIIe Jour. La foi de saint Pierre est la foi de l'Eglise de Rome, où est 
le centre de l’unité catholique. (Luc. xx11. 32.) 


Suivons le mystère. Cette parole : Affermis tes frères : 
n’est pas un commandement qu'il fasse en particulier à saint 
Pierre : c’est un office qu’il érige et qu'il institue dans son 
Eglise à perpétuité. La forme que Jésus-Christ a donnée aux 
disciples qu'il rassembloit autour de lui, est le modèle de 
l'Eglise chrétienne jusqu’à la fin des siècles. Dès le moment 
que Simon fut mis à la tête du collége apostolique, qu'il fut 
appelé Pierre, et que Jésus-Christ le fit le fondement de son 
Eglise par la foi qu’il y devoit annoncer au non de tous : dès 
ce moment se fit l'établissement, ou, si l’on veut, la désigna- 
tion d’une primauté dans l'Eglise en la personne de saint 
Pierre. En disant à ses apôtres : Je suis avec vous jusqu'à la 
fin des siècles * : il montra que la forme qu'il avoit établie 
parmi eux, passeroit à la postérité. Une éternelle succession 
fut destinée à saint Pierre, comme il en fut aussi destiné une 


1 Act. x. 9. — ? Ezec. xvirt. 32. Î. Tim, 11. 4. AS. Petr, qu. 9. — 
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de semblable durée aux autres apôtres. 1] y devoit toujours 
avoir un Pierre dans l'Eglise, pour confirmer ses frères dans 
la foi: c’étoit le moyen le plus propre pour établir l'unité de 
sentiments, que le Sauveur desiroit plus que toutes choses ; 
et cette autorité étoit d'autant plus nécessaire aux successeurs 
des apôtres, que leur foi étoit moins affermie que celle de 
leurs auteurs. 

En même temps que Jésus-Christ institua cet office dans 
son Eglise, il lui fallut choisir un siége fixe pour son exercice. 
Quel siége lui choisites-vous, à Seigneur? Et qui pourroit 
assez admirer votre profonde sagesse? Ce ne pouvoit être Jé- 
rusalem, parce que le temps éloit venu , où faute d’avoir 
connu le temps de sa visite, elle alloit être livrée aux gentils. 
L'heure des gentils étoit venue : c’étoit le temps où ils se de- 
voient ressouvenir du Seigneur leur Dieu , et entrer en foule 
dans son temple, c’est-à-dire, dans son Eglise. Que fites- 
vous donc, à Seigneur? et quel lieu choisites-vous pour y 
établir la chaire de saint Pierre ? Rome, la maîtresse du monde, 
la reine des nations, et en même temps la mère de l’idolâtrie, 
la persécutrice des saints; c’est elle que vous choisites pour 
y placer ce siége d'unité, d’où la foi devoit être prêchée, 
comme d’un lieu plus éminent à toute la terre. 

Que vos conseils, Ô Seigneur! sont admirables, et que vos 
voies sont profondes! Votre Eglise devoit être principalement 
établie parmi les gentils; et vous choisîtes aussi la ville de 
Rome, le chef de la gentilité, pour y établir le siége princi- 
pal de la religion chrétienne. Il y a encore ici un autre secret 
que vos saints nous ont manifesté. Dans le dessein que vous 
aviez de former votre Eglise, en la tirant des gentils, vous 
aviez préparé de loin l'empire romain pour la recevoir. Un 
si vaste empire, qui unissoit tant de nations, étoit destiné à 
faciliter la prédication de votre Evangile et lui donner un 
cours plus libre. 

Il vous appartient, Ô Seigneur! de préparer de loin les 
choses, et de disposer pour les accomplir des moyens aussi 
doux, qu’il y a de force dans la conduite qui vous fait venir à 
vos fins. A la vérité, PEvangile devoit encore aller plus loin 
que les conquêtes romaines : et il devoit être porté aux na- 


164 MÉDITATIONS 

tions les plus barbares. Mais enfin l'empire romain devoit 
être son siége principal. O0 merveille? Les Scipions, les Lu- 
culles, les Pompées, les Césars, en étendant l'empire de 
Rome par leurs conquêtes, préparoient la place au règne de 
Jésus-Christ; et selon cet admirable conseil, Rome devoit 
être le chef de l'empire spirituel de Jésus-Christ, comme elle 
l'étoit de l'empire temporel des Césars. 

Rome fut sous ses Césars plus victorieuse et plus conqué- 
rante que jamais : elle contraignit les plus grands empires à 
porter le joug, en même temps elle ouvrit une large entrée à 
l'Evangile. Ce qui étoit reçu à Rome et dans l'empire romain 
prenoit de là son cours pour passer encore plus loin. Rome 
ruina l’ancien sanctuaire de Jérusalem , et ne laissa d’espé- 
rance à ceux qui vouloient adorer Dieu en esprit, que le 
nouveau sanctuaire, que le Seigneur établissoit parmi les 
gentils, c'est-à-dire, l'Eglise chrétienne et catholique : et 
peu à peu Rome devenoit le chef de ce nouvel-empire. 

Pour préparerles voies à ce grand ouvrage, Ô Seigneur, vous 
files dès lors éclater la foi romaine ; et votre apôtre saint 
Paul écrivit à cette Eglise , que sa foi étoit devenue célèbre 
par tout l'univers ‘ 

Comme c'éloit dans cette Eglise, que devoit principale- 
ment éclater la vocation des gentils, vous inspirâtes à ce 
même apôtre, de lui développer le mystère de cette vocation : 
et l'Eglise romaine recut dès lors dans la divine Epitre aux 
Romains, le précieux dépôt de la révélation d'un si grand 
mystère, où étoit compris le seerokde la prédestination et de 
la grâce. 

Lorsqu'il fallut consommer l'ouvrage, et mettre Rome à 
la tête de toutes les Eglises chrétiennes : Seigneur, vous y 
envoyâtes le grand pêcheur d'hommes , je veux dire l’apôtre 
saint Pierre ; afin de consacrer cette Eglise par son sang, et 
d'y établir le principal siége des chrétiens, où la foi devoit 
être confirmée. 

Ce fut alors qu'il eut besoin de savoir marcher sur les 
eaux, de savoir fouler aux pieds les flots soulevés comme 
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vous le lui aviez appris, et de ne pas craindre, lorsqu'il 
enfonceroit. Car il eut à surmonter toutes les tempêtes, 
que les fausses religions, la fausse sagesse, la violence, et la 
politique du monde excitérent contre l'Eglise. Saint Paul étoit 
le maître des gentils : mais ce n’étoit pas à lui qu'étoit donné 
cette chaire principale : c'étoit à saint Pierre ; et pour ae- 
complir le dessein de Dieu sur Rome, il falloit que saint 
Pierre y fixât son siége. Paul y vint dans le même temps: 
la direction particulière qu'il avoit reçue pour les gentils y 
expira avec lui. Ces deux apôtres scellèrent dans Rome de leur 
sang le témoignage de Jésus-Christ. En allant au dernier 
supplice, ils annoncèrent aux Juifs leur dernière désolation, 
comme un événement qu'on 'alloit voir au premier jour, 
ct confirmèrent par là la vocation des gentils. Les évêques 
qui leur succédèrent dans l'Eglise romaine , qu'ils venoient 
d'illustrer à jamais par leur martyre , et sanctifier par leur 
tombeau , recueillirent leur succession : mais la chaire qu’ils 
remplirent s'appela la chaire de saint Pierre, et non pas la 
chaire de saint Paul et ils furent nommés suecesseurs de saint 
Pierre et non pas de saint Paul. 

Dès là , Seigneur, vous avez tellement disposé les choses, 
que les successeurs de saint Pierre, à qui on donna par 
excellence le nom de papes, c’est-à-dire, celui de Pères, 
ont confirmé leurs frères dans la foi; et la chaire de saint 
Pierre a été la chaire d'unité, dans laquelle tous les évê- 
ques et tous les fidèles, tous les pasteurs et tous les trou- 
peaux se sont unis. 

Que vous rendrons-nous, Ô Seigneur! pour toutes les 
srâces que vous avez faites à votre Eglise par ce siége ? C'est 
là que la vraie foi a toujours été confirmée. N'entrons point 
dans les diputes qui causent des dissensions , et non pas l'é- 
dification de vos enfants. Suivons les grands événements et 
les grands traits de l’histoire de l'Eglise. Nous verrons l'auto- 
rité de ce grand siége être partout à la tête de la condamnation 
et de l’extirpation des hérésies. La foi romaine a toujours été 
la foi de l'Eglise. La foi de saint Pierre, c'est-à-dire, celle 
qu'il a prêché, et qu ’il a laissé en dépôt dans sa chaire, et 
dans son Eglise, quis’y est toujours inviolablement conser vée ; 
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a toujours été le fondement de l'Eglise catholique, et jamais 

elle ne s’est démentie. 

Qu'importe , qu’il y ait peut-être dans toute cette belle 
suite, deux ou trois endroits fâcheux? la foi de saint Pierre 
n’a pas défailli, encore qu'elle ait souffert quelque éclipse 
dans le reniement, qui lui a été particulier, et dans l’incré- 
dulité qui lui a été commune avec ses frèresles apôtres. Il en 
est ainsi de saint Pierre considéré dans ses successeurs : tous 
ses successeurs sont un seul saint Pierre. Quelque défaillance 
qu'on croie remarquer dans quelques-uns, sans entrer dans 
ce détail plus curieux que nécessaire , il suffit que la vérité de 
l'Evangile soit demeurée dans le total, et qu'aucun dogme 
erroné n’ait pris racine, ni fait corps dans la succession , et 
Ja chaire de saint Pierre. Si bien que la foi romaine, c’est- 
à-dire, la foi que Pierre a prêchée et établie à Rome, et 
qu’il y a scellée de son sang, n’a jamais péri, et ne périra 
jamais. 

Voilà, Seigneur, le grand secret de cette promesse : Simon, 
j'ai prié pour toi que ta foi ne défaille pas ; et toi confirme tes 
frères ‘. Nous tenons cette explication de vos saints : et toute 
la suite des événements la justifie. O Seigneur, quine vous 
loueroit, et qui ne seroit ravi en admiration, de voir tout 
l'état de votre Eglise, depuis sa première origine, jusqu'à la 
consommation des siècles, si clairement renfermé, expliqué, 
prédit, et promis, dans deux lignes de votre Evangile ! Que 
reste-t-il, Ô Seigneur, sinon que nous vous priions de rem- 
plir la chaire de saint Pierre de dignes sujets ; de leur ouvrir 
les yeux pour entendre le grand mystère de Dieu sur le siége 
qu’ils occupent : faites, Seigneur, qu’à travers la pompe et 
le faste qui les environnent , ils considèrent le fond qui les 
soutient; qu'ils songent toujours que leur vraie gloire est de 
succéder à un pêcheur ; que la nacelle où ils sont portés, et 
dont ils tiennent le gouvernail , seroit couverte de flots, et 
abîmée par la tempête, sans les promesses faites à Pierre ; 
et que, devant confirmer leurs frères dans la foi, ils les 
doivent aussi affermir dans la règle de la discipline. 
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LXXII Jour. Soin de Jésus pour les apôtres. Il est mis au rang des 
scélérats. (Luc. xx11. 35. 86. Marc. xv. 28.) 


Jésus dit à ses apôtres : « Quand je vous ai envoyé sans sac, 
» sans bourse, sans chaussure : vous a-t-il manqué quel- 
» que chose? Rien, Seigneur... Mais maintenant, que 
» celui qui a un sac ou une bourse, les prenne : et que celui 
» qui n’en a point, vende sa robe pour acheter une épée '». 

Rien ne vous a manqué. Tel a été le soin du Sauveur : il 
n'a pas voulu que ses disciples aient manqué de rien. Mais 
quoi n'ont-ils pas été dans le besoin ? Qu'étoit-ce donc, que 
d'être réduit à rompre des épis dans leurs mains pour se 
nourrir? N'étoit-ce pas là une assez pressante nécessité? 
Jésus-Christ ne dit pas qu'ils n'aient jamais souffert , jamais 
été dans le besoin : mais il dit, que jamais ils n’ont manqué 
absolument, et qu’ils ontété bientôt secourus : non que 
Jésus-Christ ait fait des miracles pour cela: car nous nelisons 
pas qu'il ait multiplié les pains plus de deux fois en faveur de 
tout un grand peuple, et la conduite de sa famille alloit par 
des voies plus naturelles. Apprenons donc à nous fier à cette 
conduite douce et imperceptible de Jésus-Christ, par laquelle 
au milieu des besoins et des souffrances, il conserve pourtant 
aux siens les provisions nécessaires. 

La suite du discours fait voir l'attention qu'avoit le Sauveur 
à accomplir les prophéties. C’en étoit une bien particulière, 
que le Christ dût être mis au rang des scélérats* : et elle devoit 
être parfaitement accomplie, lorsqu'il fut crucifié entre deux 
voleurs. Mais c'étoit un préparatoire, qu'il parût comme un 
voleur se défendre contre les ministres de la justice. Vous 
êtes venus à moi, dit-il, comme à un voleur , me prendre avec 
force *. On le représentoit donc comme un homme, dont la 
violence étoit à craindre , et qu'il falloit attaquer avec armes. 
1] étoit du dessein du Dieu, et de l'ordre des prophéties, 
qu'il parût environné de gens de main, et qui usassent de 
l'épée pour le sauver. On sait pourtant ce qu'il fit, pour 
réparer cette violence des siens; et il suflit aujourd'hui de 
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considérer, comme il falloit qu'il y eût quelque sorte de fon- 
dement à la calomnie qu’on devoit faire contre lui. 

Ne nous étonnons donc pas, lorsque par la secrète dis- 
position de la divine Providence , il se trouve dans notre vie 
quelque chose qui affoiblisse notre gloire, et qui donne lieu 
à la médisance. Dieu saura en tirer sa gloire , pourvu que 
nous soyons sans faute, et que nous subissions avec soumis- 
sion ce qu'ilordonne. 11 faut, dit-il, que tout s'accomplisse : 
et ce qui est écrit de moi, tire à sa fin'. Ainsi les choses 
alloient s'accomplissant peu à peu , et l’une après l’autre. On 
lui dit qu'il y avoit deux épées dans la compagnie : il le savoit 
bien : maisil vouloit qu'il fût marqué qu'il n’y arrivoit rien 
par hasard dans sa passion. Il répondit : C’est assez *?; et 
après avoir tout accompli, et donné tous ses ordres , avant que 
d'aller, selon sa coutume, dans le jardin des Oliviers, il 
commença son dernier adieu et ses dernières instructions 
que nous allons voir dans saint Jean. 


LXXLVe Jour. Glorification de Jésus. (Joan. x111. 31. 32.) 


Maintenant ; remarquez la circonstance : maintenant que 
la fin approche; que le perfide disciple qui a machiné ma 
mort, est parti pour exécuter ce complot, qu'il le conclut, et 
que je vais être livré à mesennemis pour souffrir de leur 
violence les dernières extrémités : Maintenant le Fils de 
l'homme va étre glorifié * : mais ce n’est pas là, poursuit-il, 
à quoi je m'arrête : la gloire de Dieu fait tout mon objet; 
et Dieu va étre glorifié en lui par son obéissance , par son 
sacrifice le plus parfait qui fut jamais, et d'un mérite infini. 
Sa justice , sa vérité, sa miséricorde va éclater dans la rémis- 
sion des péchés ; dans la peine que j'en porterai; dans l’ex- 
piation que j'en ferai par mon sang. Ma doctrine va être 
confirmée par ma mort: je tirerai tout à moi, etje retour- 
nerai à la gloire que j'ai eue dès l'éternité auprès de mon 
Père. 

Si Dieu est glorifié en lui, il le glorifiera en lui-même , et it 
ne tardera pas à le glorifier ‘ : car ceux en qui Dieu est glorifié 
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_ par leur obéissance et leur humiliation, il ne manque pas de 
les glorifier, et de les glorifier en lui-même ; et il ne tardera 
pas à les glorifier : à plus forte raison glorifiera-t-il son Fils 
bien-aimé, qui ne respire que la gloire de son Père, et 
par là a mérité que son Père songeût à la sienne, et sans 
tarder. 

Que de gloire! Mais considérons d’où elle vient, et dans 
quelles circonstances Jésus-Christ en parle. C’est au moment 
que Judas part pour aller consommer son crime, et livrer son 
maître au dernier supplice. C’est donc du plus grand de tous 
les erimes, que doit naître cette gloire de Dieu la plus grande 
qui fut jamais : c'est des plus grandes extrémités où Jésus 
pûüt être poussé, que sortira sa plus grande gloire. Chrétien, 
ne perds pas courage, lorsque le crime et les injustices 
abondent : Dieu ne permettroit jamais le mal, s’il n'’étoit 
puissant pour en tirer le bien, et un plus grand bien: et 
lorsque l'iniquité abonde le plus, c’est alors qu'il trouve 
moyen d'accroître sa gloire. Ne perds pas courrage non plus, 
quand tu es livréà tes ennemis, etaux plus terribles angoisses : 
c'est encore de cette source , que doit naître ta grande gloire, 
et la grande gloire de Dieu , à laquelle tu dois être plus sen- 
sible qu'à la tienne. 

Chrétiens, membres de Jésus, apprenez d'où vient la 
gloire à votre chef: c’est ainsi qu'elle doit aussi se répandre 
sur les membres. Quand je suis foible, dit saint Paul! , c'est 
alors que je suis puissant ; quand je suis méprisé, c'est alors 
que je dois être glorifié ; et glorifié en Dieu : non point dans 
les hommes, ni dans le monde qui n’est rien, mais en Dieu 
où est la gloire, parce qu’en luiest la vérité. 


LXXVe Jour. Commandement de l'amour. {Joan, x11. 1. 33. 34. 35.) 


Lisez avec attention les ÿ. 13, 14, 15; et entrez dans les 
sentiments de la tendresse du Sauveur. 

Mes petits enfants *. Souvenez-vous de celte parole du Sau- 
veur. Ayant toujours aimé les siens, il les aima jusqu'à la 
fin *. Et maintenant il va ramasser toute sa tendresse, pour 
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leur donner le précepte de la charité fraternelle. Car pour 
établir cette loi d'amour, il vouloit faire ressentir à ses dis 
ciples des entrailles toutes pénétrées de tendresse. Mes petits 
enfants : il ne les avoit jamais appelés de cette sorte : jamais 
il ne les avoit nommés ses enfants. Et pour dire quelque 
chose de plus tendre : Mes petits enfants, dit-il, comme s'il 
eût dit: Voici le temps que je vais vous enfanter ; j'ai été 
toute ma vie dans les douleurs de l'enfantement : mais voici 
les derniers efforts et les derniers cris par lesquels vous 
allez naître ; Mes petits enfants. Ecoutez donc cette . parole 
paternelle. Je serai encore avec vous un peu de temps : pro- 
fitez donc de ce temps pour entendre mes dernières volontés. 
Vous me chercherez : viendra le temps que vous rachetteriez 
de beaucoup la consolation d'entendre ma parole : et comme 
j'ai dit aux Juifs : Vous ne pouvezpas venir où je vais, je vous le 
dis aussi présentement : profitez done encore un coup du temps 
que j'ai à être avec vous : car je m'en vais en un lieu où vous 
ne pouvez pas venir : ainsi que j'ai dit aux Juifs. Avec ce 
préparatif, et cette démonstration d’une tendresse particu- 
lière, où en veut-ilenfin venir? Econtons profitons, croyons. 
Je vous donne un commandement nouveau ; devous aimer les 
uns les autres, comme je vous ai aimés : vous devez aussi vous 
entre-aimer les uns les autres‘. Pourquoi est-ce un comman- 
dement nouveau? Parce que l'esprit de le loi nouvelle, c’est 
d'agir avec amour, et non pas avec crainte: parce qu’encore 
que le précepte de la charité fraternelle soit dans l’ancien 
Testament, il n’avoit jamais été si bien expliqué que dans le 
nouveau; et sur cela vous pouvez voir le chapitre x de saint 
Luc, depuis le ÿ.29 jusqu'au 37, où Jésus-Christ explique ct 
décide que tous les hommes sont notre prochain, et qu'il n’y 
a plus d'étrangers pour nous. En troisième lieu, ce comman- 
dement est nouveau, parce que Jésus-Christ y ajoute cette 
circonstance importante, de nous aimer les uns les autres. 
comme il nous a aimés. Il nous a prévenus par son amour, 
lorsque nous ne songions pas à lui; il est venu à nousle pre- 
mier : il ne se rebute point par nos infidélités, par nos ingra- 


1Joant xITI. 04. 


a 

SUR L'ÉVANGILE. 1 

titudes; il nous aime pour nous rendre saints, pour nous rendre 

heureux, sans intérêt: car il n'a pas besoin de nous, ni de 

nos services ; avec un amour qui coule de source, et ne s'est 
jamais rebuté. Allez donc, et faites de méme. 

Pourquoi vois-je parmi vous des haines bizarres, des op 
positions d'humeur à humeur, et de personne à personne, des 
inimitiés, des jalousies, de l'aigreur, de lemportement, des 
répugnances cachées? Est-ce en cette sorte que Jésus-Christ 
nous à aimés? Mais pourquoi vois-je d'un autre côté des flat 
teries, des complaisances ou excessives ou fausses? Est-ce. 
ainsi que Jésus-Christ nous à aimés? Et pourquoi vois-je 
parmi vous des liaisons particulières, des partis et des cabales 
les uns contre les autres ? Est-ce ainsi que Jésus-Christ nous 
a aimés? Mais pourquoi avancer ou reculer les personnes selon 
l'inclinalion que vous avez pour elles? Est-ce ainsi que Jésus- 
Christ nous à aimés? 

Il a témoigné plus d'inclinalion, si l’on ose parler de celte 
sorte, pour saint Jean: c'étoit le disciple que Jésus aimoit. 
Mais cette inclination qu'étoit-ce autre chose, selon la Wradi- 
tion des saints docteurs, qu'un amour particulier pour la 
chasteté virginale qu'il avoit trouvée, et qu'il conserva en saint 
Jean ! Et pour venir aux autres qualités de ce bien-aimé dis- 
ciple, amour qu'il avoit pour Jai, qu'étoit-ce autre chose 
que l’amour de la bonté, de la douceur, de la simplicité, de 
Ja candeur, de la cordialité, de la tendresse, de la contem- 
plation par lesquelles il avoit une convenance particulière 
avec son maître? Aimez donc en cette sorte. Et cet amour 
particulier dont il honora saint Jean, lui lit-il avoir de l'in- 
dulgence pour lui quand ilavoit tort? Et l'empêcha-t-il de Jui 
dire aussi bien qu'à son frère saint Jacques: Vous ne savez ce 
que vous demandez ‘ : et dans une aulre occasion: Vous ne 
de quel esprit vous étes ?? Faites donc de même. Mais sa ten- 
dresse lui fit-elle préférer saint Jean aux autres? N'est-ce pas 
Pierre qu'il mit à la tête du collége apostolique et de toute 
l'Eglise? A la fin il confia à saint Jean sa sainte mère. Qui 
conyenoit davantage avec elle comme avec lui par toutes les 
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qualités que nous avons vues, et en particulier par la virgi- 

nité? il s’agissoit de sa famille, de son domestique, et il pré- 

fère saint Jean, qui, outre les autres choses que nous avons 

vues, étoitencore son proche parent. Aimez donc de même ; 

ayez les égards que le sang demande: mais réglez le fond de 

vos affections par la vertu. Et jusqu'où est-ce que Jésus a 
porté son amour? Jusqu'à donner sa vie pour ceux qu'il ai- 

moit. Ne doutez pas, qu'il n'y ait des occasions où vous en 
devez faire autant pour votre frère. Aimez comme j'ai 

aimé: voilà mon nouveau précepte: le modèle de votre 

amour, c’est le mien. Ecoutez, mes petits enfants : faites 

comme moi. 

Mais voici le dernier mot qui presse plus que tous les au- 
tres: En cela tous connoîtront, que vous étes mes disciples, si 
vous vous aimez mutuellement '. Voilà le caractère de chré- 
tien, et de disciple de Jésus-Christ. Qui renonce à la charité, 
renonce à la foi, abjure le christianisme, sort de l’école de 
Jésus-Christ, c'est-à-dire, de son Eglise. Tremblez donc, 
cœurs endurcis; tremblez, insensibles; tréemblez, vous tous, 
dont les aversions sont implacables, les inimitiés irréconci- 
liables : vous n'êtes plus disciples de Jésus-Christ; vous n'êtes 
plus chrétiens; vous renoncez à votre baptême. 

Voyez l'Eglise naissante : Un cœur et une âme : tout commun : 
et ils étoient tous unanimement assemblés dans la galerie de Sa- 
lomon: sans dissension, sans envie, sans intérêt; rendant le 
bien pour le mal: Et tout le peuple les admiroit : et on disoit: 
Voilà les disciples de Jésus: c’étoit là leur caractère partieu- 
lier, L'envie, l'intérêt, la haine règnent dans tout le reste des 
hommes : l'innocent troupeau de Jésus ne connoissoit point 
ces maux. Mon Sauveur, où sont vos disciples maintenant? où 
est la charité? où est l'amour fraternel ? Qu'il est rare ! Aussi 
avez-vous dit, que «le temps viendroit, que les scandales, 
» que l’iniquité abonderoit, que la charité seroit refroidie 
» dans la multitude * ; et que quand vous viendriez sur la 
» terre, à peine y trouveriez-vous de la foi‘» , de cette foi 
animée de la charité. 


! Joan. x111. 35. — * Act. 1v. 392. v. 12: —3 Matt. xx1v. 19. — ‘Luc: 
XVI Be Te 


SUR L'ÉVANGILE. 174 

Pleurons, mes frères, pleurons la charité refroidie, refroi- 
die dans la multitude, dans la plupart de ceux qui se disent 
chrétiens: mais refroidie en nous-mêmes. Réchauffons-la : 
venons à Jésus : écoutons avec tendresse son dernier discours ; 
avec tendresse ce qu'il dit si tendrement. La charité frater- 
nelle nous devient recommandable par ces raisons, par la 
tendresse avec laquelle Jésus-Christ nous la recommande ; 
par le temps qu'il choisit pour rous la recommander ; par le 
modèle qu’il nous donne de la charité fraternelle en sa per- 
sonne; par le caractère de chrétien qu'il attache à cette 
divine vertu. Soyons disciples de Jésus-Christ; soyons 
chrétiens; c'est-à-dire, aimons nos frères; et comment? 
Comme Jésus-Christ nous a aimés. À ces mots il se tut; et 
nous laissa à goûter ce nouveau commandement de la loi de 
grâce. 

LXXVI- Jour. Présomptiom et chute de saint Pisrre. (Joan. xin. 3. 

et seq.) 

Comme Jésus-Christ se fut tu, saint Pierre frappé de cette 
parole: Vous me chercherez : et ainsi que j'ai dit aux Juifs, 
vous ne pouvez pas venir où je vais ! : car elle paroissoit rude, 
et il sembloit les avoir rangés avec les Juifs, qui ne croyoient 
point à sa parole: frappé donc de ce discours, il dit au Sau- 
veur : Seigneur, où allez-vous? Et Jésus lui dit : fousne pouvez 
maintenant me suivre où je vas ; mais VOUS Me SUÏVTEZ après*. 
Jésus console ses apôtres en la personne de Pierre; et leur 
donne espérance de le suivre un jour où il aloit. Mais il leur 
déclare en même temps qu'ils ne le pouvoient pas encore. Et 
Pierre, dont le zèle n'étoit pas content de cette explication, lui 
répondit tout ému : Pourquoi ne puis-je pas vous suivre main- 
tenant? Il entendit bien que son maître alloit à la mort, etil 
ajouta : Je donnerai ma vie pour vous. Vous donnerez votre vie 
pour moi? Le coq ne chantera point que vous ne m'ayez renié 
trois fois *. : 

La faute, la grande faute, la cause de son reniement, de 
son erime, et déjà peut-être un terrible commencement de 
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ce crime, c'est que Jésus-Christ Jui disant: Vous ne pouvez 
pas ; au lieu de reconnoitre son impuissance, et de lui dire: 

Il est vrai, Seigneur, je ne le puis ; je devrois bien le sentir, 
et me connoître mieux moi-même: mais je veux du moins 
vous en croire, m'humilier devant vous, et confesser, non 
pas ma foiblesse, mais mon impuissance : mais vous, qui êtes 
tout-puissant, aidez-moi, donnez-moi la force : au lieu donc 
de répondre ainsi, et de dire comme il avoit dit autrefois avec 
les autres apôtres: Seigneur, augmentez-moi la foi"; rendez- 
la forte, rendez-la ardente, rendez-la toute-puissante; ou 
avec cet autre : Je crois, aidez mon incrédulité ? : en un mot, 
au lieu de s'humilier et de prier, il s'élève contre Jésus- 
Christ; et avec une témérité pitoyable, mais punissable, il 
dit qu'il peut, à celui qui sait tout, et qui lui dit qu’il ne peut 
pas. 

Quand Jésus demande à Pierre par trois fois: M'aimez- 
vous, m'aimez-vous, m'aimez-vous plus que ceux-ci ? il sut 
bien lui dire: Seigneur, vous savez tout; vous savez que 7e 
vous aime: il devoit donc dire ici: Seigneur, vous savez tout, 
vous savez ce que je puis, mieux qu" moi-même: aidez-moi 
done, afin que je puisse ce que je vous promets de faire. 

Faute d’avoir fait cette réponse, il tombe d’une manière 
déplorable; mais plutôt il est déjà tombé bien bas, faute de la 
faire: car il est tombé dans la présomption, faute qui mérite 
qu'on soit livré à tous les crimes, et qui, en effet, see saint 
Pierre au reniement par trois fois. 

O mon Dieu ! qui ne trembleroil, qui nese défieroit de soi- 
même? qui ne reconnoîtroit humblement son impuissance ? 
Avouons-la: n’attendons pas que notre Seigneur nous dise : 
Tune peux pas : prévenons sa face par la confession de notre 
impuissance; de peur qu'il ne nous la fasse connoître par no- 
tre chute. 

Mais encore, qu'est-ce qui trompe saint Pierre? Qu'est-ce 
qui le trompe? sinon cette aveugle estime qu'on & de soi- 
même, qui nous fait croire que nous pouvons ce que nous ne 
pouvons pas. 
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Mais enfiu qu'est-ce qui fait croire à saint Pierre qu'il pou- 
voit ce qu'il ne pouvoit pas; si ce n’est qu'il le vouloit, et 
croyoitavoir son pouvoir dans sa volonté? 

En effet, en cette occasion qu'étoit-ce que pouvoir, sinon 
vouloir? Il ne s’agissoit pas de suivre Jésus-Christ par les 
pas du corps, il s’agissoit de le suivre par une ferme résolu- 
tion de mourir pour lui: et eette ferme résolution, qu'est-ce 
autre chose qu'un vouloir ? Ainsi saint Pierre, qui le vouloit, 
ctle vouloit sincèrement ; car il n’avoit pas dessein de trom- 
per son maître : et le vouloit ardemment, à ce qu'il lui sem— 
bloit, et en vérité ; car il étoit en effet tout plein de ferveur, et 
il aimoit Jésus-Christ jusqu'à vouloir mourir avec lui, s’il 
étoit besoin ; et il croyoit qu'il le pouvoit, parce qu’il le vou- 
loit de cette sorte. 

I ne savoit pas ce que c'étoit que la volonté de l’homme. 
Car, en effet, quandil s’agit de prendre la résolution de mar- 
cher après Jésus-Christ, de l'imiter, de le suivre; pouvoir, 
c’est vouloir; mais c'est vouloir fortement, c'est vouloir in- 
vinciblement, c’est avoir une volonté à l'épreuve de tous les 
périls, et capable d'affronter la mort. 

La volonté de saint Pierre n’en étoit pas encore à ce degré: 
et c’est pourquoi Jésus-Christ lui dit qu’il ne pouvoit, parce 
qu'il ne vouloit pas encore assez: et lui, au lieu de sentir 
qu'une volonté foible ne peut rien, et qu’ellecesse, pourainsi 
parler, d’être volonté, dans une tentation qui la passe, disoit 
hardiment qu’il pouvoit tout ce qu'il sentoit qu'il vouloit, et 
qu'il voulait avec force, jusqu’à un certain point, mais non pas 
jusqu’au point qu’il falloit pour accomplir sa promesse. C'est 
pourquoi Jésus lui disoit, non pas simplement: Vous ne pouvez 
pas me suivre, mâis vous ne pouvez pas me suivre maintenant ; 
et il ajoutoit: Vous me suivrez un jour' : qui étoit lui dire, 
comme dit saint Augustin * : Vous ne le pouvez pas encore, 
parce que votre volonté est foible ; mais vous le pourrez, quand 
vous aurez reçu une volonté assez forte. 

Saint Pierre étoit juste ; car Jésus-Christ lui avoit dit comme 

_ aux autres: Et vous, vous étes purs, maïs pastous Ÿ , en n'ex— 
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ceptant que Judas. Mais sa justice tenoit encore beaucoup de 
celte justice de la loi, qui croit qu'il n’y a rien qu'à vouloir, et 
qu'à faire, sans songer par qui on veut, et par qui on fait. 
Saint Pierre vouloit; mais il ne vouloit pas assez fortement; 
ctil devoit avoir entendu que ce commencement de bonne 
volonté ne lui venoit pas de lui-même, mais de Dieu. S'il 
Feût entendu, s’il l'eût cru aussi vivement qu’il falloit ; il au- 
.roit commencé par confesser que le peu qu'il pouvoit, venoit 
de la grâce ; et que par conséquent pour pouvoir beaucoup, il 
falloit encore que la grâce donnât ce pouvoir, e’est-à-dire, 
qu'elle fortifiât sa volonté foible, et qu’elle lui en inspirât une 
si forte, que toute crainte cédât à sa puissance. Alors donc il 
auroit dit, non pas, Je puis ; non pas, Je voudrai; non pas, 
J'irai: mais, Seigneur, aidez ma foiblesse ; faites-moi vouloir 
de cette manière, à qui rien n’est impossible : je veux déjà en 
- quelque façon ; et c’est un effet de votre grâce : à vous la gloire 
de ce foible et tel quel commencement de bomne volonté : mais 
achevez votre ouvrage, mettez-y la dernière main: vous, qui 
avez commencé, achevez. Car vous seul pouvez achever en nous 
ce que vous seul vous y pouvez commencer de bien. Celui qui a 
commencé en vous la bonne œuvre, y mettra la perfection". 
Saint Pierre ne connoissoit pas encore parfaitement cette 
justice, qui est la justice chrétienne, qui veut faire, (car on 
n'est pas juste, parce qu’on écoute, mais parce qu’on fait,) 
mais qui songe par qui on fait, et qui a continuellement re- 
cours à la grâce. Cet apôtre étoit zélé à la vérité, maïs non pas 
encore selon la science; parce que voulant établir sa propre 
Justice ; et ne connoïssant pas encore que la véritable justice 
est celle qui vient de la grâce, il ne s’étoit pas assujetti à la 
justice de Dieu *. Voilà ce que dit un autre apôtre, et c'est 
ainsi qu'il explique la justice chrétienne. Saint Pierre ne l’a- 
voit pas encore assez entendu. Ainsi étant juste, mais non en- 
core parfaitement de la justice qui est en Jésus-Christ, c’est- 
à-dire, de cette justice qui rapporte entièrement à Dieu tout 
ce qu'elle a de bien; zélé à la vérité, mais non pas encore 
comme il falloit : que lui sert ce foible commencement de 
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vertu et de justice, sinon à présumer, à l’engager, à l'égarer, 
à le mener au lieu où il devoit renier, au lieu où sa justice ct 
sa fidélité fit un si horrible naufrage ? 

Vraiment le Sage a raison de dire : Bienheureux l'homme 
qui est toujours en crainte ‘, qui se craint toujours lui-même. 
Si saint Pierre eût eu cette crainte, il n’auroit pas présumé 
de ses forces, il n’auroit pas suivi Jésus-Christ dans la maison 
de Caïphe : car personne ne le lui avoit ordonné, et rien ne 
lui demandoit cette action téméraire, si ce n’étoit sa pré- 
somplion. Il auroit craint, il auroit prié; sa foi se seroit for- 
tifiée, et il se seroit rendu capable de résister à la crainte de 
la mort. Mais il va, croyant tout pouvoir; il s'expose volon- 
tairement à un péril trop grand pour sa foiblesse : son zèle le 
trompe, son amour le trompe. Quoi, un faux zèle, un faux 
amour! Non, il n'étoit pas tout à fait faux, car il étoit vrai- 
ment juste, ainsi que nous l'avons vu : il aimoit douce vérita- 
blement, il aimoit même beaucoup; mais non pas encore 
assez pour ce qu'il vouloit entreprendre. I n’avoit done qu'à 
se tenir dans ses bornes, et demander humblement et persé- 
véramment la perfection de cetamour. Mais au lieu de remer-- 
cier, au lieu de prier, il présume, il n'entend pas encore la 
vérité de cette parole que son maître lui dira bientôt : Sans 
moi vous ne pouvez rien *. Son propre zèle, sa propre vertu 
. tourne en poison à sa présomption, et lai sert de nourriture : 
et il lui est si important de se bien connoîlre, et d'entendre 
qu'il ne peut rien de lui-même, que Jésus-Christ permet qu'il 
l'apprenne par sa chute. 

Hélas! hélas! pauvre cœur humain, qui ne se connoît pas 
lui-même, à qui sa propre vertu, je dis même la véritable, 
devient un piége, l’appas et la pâture de l'orgueil! Viens 
tinstruire par l'exemple d’un si grand apôtre. Il présume, il 
s'engage, il renie : une servante fait trembler ectte intré- 
pide, qui se vantoit de ne rien craindre. Ce n’est pas assez 
pour rompre l’enchantement de son amour-propre, de re- 
nier une fois : il faut qu'il renie jusqu’à trois, et encore avec 
jurement, avec blasphème, avec exécration. Il le faut : qu'est- 
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ge à dire : il le faut? Est-ce qu'il est poussé au crime ? A Dieu 
ne plaise : il a présumé de lui-même : il est livré à lui-même. 
Pour lui ouvrir les yeux, et lui faire sentir son mal, qu'il ne 
veut pas voir, il faut qu'il tombe : etson erreur estsi grande, 
qu'il n’en peut revenir que par là. 

Jésus le regarde : il se réveille, il seretire, il commence à 
sentir qu'il ne falloit point aller au lieu d'où il ne peut se 
retirer trop tôt. Hélas s’il y demeuroit, il renieroit peut-être 
encore. Mais quoi! ne pleure+-il pas sincèrement son péché? 
Sans doute ; mais Fa partie la plus essentielle de la pénitence, 
c’est de sortir du péril, c’est de le fuir : autrement on tombe 
encore; et faute d’avoir profité de sa chute, on tombe sans 
ressource : on n'en relève jamais. 

Et voyez la foiblesse du cœur humain! Pierre pleure : mais 
voici pour lui une autre épreuve; le scandale de la eroix. On 
lui vient dire comme aux autres que Jésus-Christ étoit ressus- 
cité : et comme eux il est incrédule : quoique ceux qui lui 
venoient annoncer la résurrection de Jésus-Christ, ne fissent 
que lui raconter l'accomplissement de ce qu'il avoit dit lui 
même à ses disciples, et à Pierre même. Autre chute déplo— 
rable : autre preuve de l'infirmité humaine. Jésus-Christ nous 
instruit par ces exemples, et ne craint point d'étaler au 
monde toute la foiblesse de ses disciples, et du chef de son 
Eglise; afin de nous apprendre à trembler, à être humbles. 
Et après sa résurrection, il parle encore à saint Pierre, et lui 
demande : Pierre m'aimes-tu *? Comme s’il eût dit : Prends 
bien garde : sonde bien ton cœur : {u as cru pouvoir ce que 
tu ne pouvois pas : pense donc bien si tu m'aimes : et à la 
troisième fois il le met encore à une plus grande épreuve : 
IT'aimes-tu plus que ceux-ci : plus que tous les autres apô- 
tres ? Et Pierre lui répondit, comme on vient de voir : Sei- 
gneur, vous savez tout; vous savez que je vous aime +etil 
disoit vrai : car Jésus récompensa son amour, et lui confia 
ses brebis, et ses agneaux, et les grands et les petits de son 
troupeau ; et le crut si élevé au dessus de tous ses apôtres, 
qu’il le mit à leur tête et à la tête de tout le troupeau, de toute 
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l'Eglise. 11 semble donc que son amour étoit alors à la per- 
fection, Peut-être donc qu'il pouvoit alors suivre Jésus-Christ 
jusqu'à la mort? non : connois ici, chrétien, par combien de 
degrés d'amour il faut parvenir à ce grand et parfait amour, 
à cet amour dont Jésus-Christ nous dira bientôt qu'il n'y en a 
point de plus grand, et qui nous fait donner notre vie pour nos 
amis ‘. Saint Pierre avec cet amour qui lui a mérité sur ses 
frères les apôtres, une si éminente prérogative, n’en est pas 
encore à ce point. Et qui oseroit le dire, si Jésus-Christ ne 
lavoit dit le premier? Je vous enverrai, dit-il, le Saint-Es- 
prit * : mais vous : vous : à qui parle-t-il? À ses apôtres sans 
doute, parmi lesquels étoit saint Pierre : vous donc demeurez 
dans la ville : renfermez-vous dans le cénacle pour prier, et 
ne sortez pas, jusqu'à ce que vous soyez revétus de la vertu 
d'en haut *. De quoi donc avoient-ils besoin? de vertu, de 
force, de puissance, pour être capables de prêcher sans crainte 
l'Evangile, et de goûter la joie de souffrir pour Jésus-Christ. 
Voilà de quoi ils avoient besoin : tous, etsaint Pierre comme 
les autres, avoient besoin, par dessus la foi, et par dessus 
l'amour qu'ils avoient déjà, de recevoir une vertu, une puis- 
sance d'en haut. Elle vint cette vertu, et le Saint-Esprit des- 
cendit. Les voilà forts : Pierre ne craint plus : Pierre est 
pierre, c’est-à-dire un rocher contre qui se brisent tous les 
flots : et comment? par la nouvelle vertu qui lui est venue 
d'en haut. Marche, Pierre; dis hardiment que tu suivras Jé- 
sus-Christ jusqu'à la mort. Tu le peux; et voici le temps que 
le Sauveur avoit marqué : Tu ne peux me suivre à présent, 
mais après tu le pourras ‘. Voilà ce temps arrivé : parlez, 
Pierre : allez à la tête du troupeau attaquer le monde, subju- 
guer le monde : vous avez expérimenté votre impuissance, 
vous ayez connu la grâce, vous l'avez reçue; vous n'avez plus 
rien à craindre, vous pouvez tout. 

Recueillons-nous un moment sous les yeux de Dieu : ren- 
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trons en nous-mêmes par une profonde connoissance de no- . 


tre impuissance : confessons que nous ne pouvons rien sans 
Jésus-Christ: ne nous fions point à notre ardeur, à notre 
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zèle, à ces agréables transports de piété qui nous paroissent 
sincères, qui le sont peut-être, mais non encore assez forts : 
ne nous exposons pas volontairement aux tentations, aux pé- 
rils, à ce commerce, aux dangereuses compagnies du monde : 
ne disons plus, Je ferai, je puis ; car c’est là ce qui a trompé 
saint Pierre. Disons : Seigneur, aidez-moi, soutenez mon im- 
puissance, donnez-moi la force; et s’il faut dire, Je puis, 
que ce soit comme saint Paul : Je puis tout en celui qui me 
fortife 


LXX VIT Jour. Préparation à l'intelligence des plus hantes vérités par la 
soumission, et par une sainte frayeur. 


Lisez le chapitre xiv; vous y trouverez des profondeurs à 
faire trembler. Seigneur, j'en suis effrayé : ceux qui ne les 
sentent pas, n’entendent pas. Profitez de ce que vous en- 
tendez : adorez ce que vous n’entendez pas : c'est une grande 
leçon. Voulez-vous être aidé par quelque pieuse explication 
des paroles de Jésus-Christ. Aidez-vous vous-même, cher- 
chez vous-même, demandez au grand Père de famille qu'il 
vous donne votre pain; prenez toujours ce qu'il vous 
donnera par lui-même, et soyez disposé à recevoir ce qu’il 
vous donnera par ses ministres. Accoutumez-vous à cet exer- 
cice : c’est ainsi qu'on vient à entendre. Les difficultés s’a- 
plamssent peu à peu. Quand elles demeureroient, que vos 
importe? Ce n’est pas la curiosité que vous voulez satisfaire : 
vous voulez bien ignorer ce que Jésus-Christ ne vous veut 
pas découvrir. Tout ce que vous trouverez clair, c’est ce qu'il 
vous dit, c’est par là qu'il vous parle : et lorsque vous n’en- 
tendez pas, il vous parle d’une autre manière, il vous dit : 
Crois, adore, humilie-toi, desire, cherche : heureux, soit 
que tu trouves, soit que Dieu réserve cette grâce à un autre 
temps; puisqu'en attendant tu te soumets, qui est plus 
que d’avoir trouvé et d'entendre, puisque c’est le principe 
pour entendre, et que c'est déjà entendre ce qu'il ya de 
meilleur. 


# Philip. 1V. 13. 


SUR L'ÉVANGILE. AT 
LXXVIIIE Jour. Confiance en Jésus-Christ notre intercesseur. (Ibid.) 


Que votre cœur ne se trouble pas, qu'il ne craigne rien : él 
y a plusieurs demeures dans la maison de mon Père : je m'en 
vais vous préparer la place". ‘ 

Les temps de trouble arrivoient : c’étoit l'heure de Ja puis- 
sance des ténèbres ; les apôtres étoient déjà comme au mi- 
lieu de ces troubles : Jésus-Christ leur avoit déclaré qu'il 
alloit être trahi, et par l’un d'eux; il avoit désigné le traître 

à quelques-uns, et ils l’avoient vu partir de Ja table et de 
la maison : il venoit de leur dire le dernier adieu : Yes 
petits enfants, je m'en vais, et je ne serai plus avec vous? : 
il leur faisoit voir la violence de ses ennemis prête à écla- 
ter : sa sainte cène ne leur avoit remis devant les yeux que 
du sang répandu et un corps livré; et la tentation étoit tout 
ensemble, et si terrible, et si proche, que Pierre, le plus 
fervent, le plus hardi, le plus favorisé d'eux tous, y devoit 
succomber jusqu’à renoncer à son maître, et cela dans Ja 
nuit même où ils alloient entrer. En cet état, il n'y avoitrien 
de plus nécessaire que de les précautionner contre tant de 
troubles. C’est aussi à quoi se termine tout cediscours, jusqu'à 
la fin de ce chapitre : etaprès avoir dit dès le commencement : 
Ne vous troublez pas, ne craignez rien : il finit encore par les 
mêmes mots : Je vous donne ma paix, je vous laisse ma paix; 
que votre cœur ne se trouble pas, ne craignez pas * : après 
quoi il termine ce discours, et se lève pour aller à la mort. 

Il faut donc entendre et peser toutes ses paroles. Par 
rapport à celle-ci : Ne vous troublez pas : nous verrons qu’au 
lieu de trouble, tout inspire la confiance aux apôtres. Ce qui 
leur causoit le plus de trouble, c’est qu'en leur disant : Je 
m'en vais, il sembloit ne leur laisser aucune espérance de le 
suivre : il les avoit mis au rang des Juifs, qui sembloient 
exclus de cette grâce : Je m'en vais, et, comme j'ai dit aux 
Juifs, vous ne sauriez venir où je vais ‘, 

Il est vrai qu'il avoit dit à saint Pierre : Vous ne pouvez 
encore me suivre, mais vous me suivres après ° : par Où il 
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leur donnoit quelque espérance ; puisque saint Pierre devoit 
le suivre un jour où il alloit, les autres sembloient aussi v 
être appelés. Mais pour ne leur laisser aucun doute : Zly a, 
dit-il, plusieurs demeures dans la maison de mon Père: il 
n'y en a pas seulement pour moiet pour Pierre; ilyena 
pour plusieurs, il ÿ en a pour vous : Je m'en vais, mais c'est 
pour vous préparer la place; ne vous troublez donc pas; ne 
craignez rien. Vous croyez en Dieu; c'est dans son royaume 
que votre demeure vous est préparée : Croyez aussi en mot ; 
car c’est moi qui y vais préparer la place. Ne vous troublez 
donc pas, ne craignez rien: Croyez en moi comme vous 
croyez en Dieu, et tout est en sûreté pour vous. 

[ly a plusieurs demeures dans la maison de mon Père; s’il 
n'en étoit pas ainsi, je vous le dirois : avee tant de bonté, 
avec tant d'amour, vous cacherois-je votre sort? Admirez 
et ressentez la tendresse de ces paroles : S'il n'en étoit pas 
ainsi, je vous le dirois. Ce n'est pas aux seuls apôtres qu’elles 
sont dites, c’est encore à nous. Répétons- -les encore un 
coup , et laissons-nous-en ere : s'il n'en étoit pas ainsi, 
je vous le dirois; je ne vous veux rien cacher, et avant que 
de partir je veux vous apprendre tous les secrets qui vous 
regardent. Ayant aimé les siens, ël les a aimés jusqu’à la fin*?, 
cten s’en allant il leur veut ôter tout sujet de crainte. 

Si je m'en vais, c'est que je vais vous préparer la place ®. 
Jésus, notre avant-coureur, est entré pour nous; et c’est pour 
cela qu'il est appelé notre pontife selon l'ordre de Melchisé- 
dech “. Nous avons un grand Pontife qui a pénétré les cieux * : 
il est entré dans ce sanctuaire éternel, dont l'entrée étoit 
interdite aux hommes à cause de leurs péchés. Il a percé au 
dedans du voile © : et notre foi, notre espérance y entre après 
lui; car il nous est allé préparer la place, et c’est pour cela 
qu'il y entre. 

Remettons-nous devant les yeux la structure de l’ancien 
temple, où étoit le lieu très-saint, le Saint des saints, la 
partie du sanctuaire la plus intime, celle où étoit l'arche où 
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Dieu mème avoit établi sa résidence , heu inaccessible à tout 
autre qu’au souverain Pontife, qui encore n° y pouvoit entrer 

u’une fois l'an. Il étoit couvert d'un grand voile parsemé de 
jhérubins, pour nous faire souvenir de ce chérubin, qui, 
avec une épée flamboyante qu'il remuoit d'une manière me- 
naçante, gardoit la porte du paradis ', pour empêcher nos 
premiers pères d’y entrer, après qu’ils en eurent été chassés. 
Ce voile sacré et ces chérubins répandus dessus, sembloient 
encore nous dire à l’entrée du sanctuaire : N’entrez pas; rien 
d'impur ne doit entrer en ce lieu; c’est la figure du ciel, où 
personne ne doit entrer jusqu'à ce que le souverain Pontife 
en ait ouvert l'entrée. 

C'est là ce voile qui nous cochoit la gloire de Dicu : c’est Jà 
ce voile qui nous rendoit le sanctuaire inaccessible : c’est le 
voile qui nous marquoit que nous étions interdits, inpurs, 
incapables d'entrer jamais dans le Saint des saints : c’est ce 
voile qui fut déchiré de haut en bas par le milieu , et mis en 
deux parts, lorsque Jésus-Christ expira *. La terre trembla 
en même temps; les tombeaux s'ouvrirent, et les morts 
ressuscitèrent , en témoignage que par la mort et par le sang 
de Jésus, ie sanctuaire éloit ouvert, les morts recevoient la 
vie, l'interdit étoit levé , tout éloit changé pour les hommes. 

Le pontife s’ouvroit l'entrée dans le sanctuaire par le sang 
des animaux ; mais Jésus-Christ y devoit entrer par son pro- 
pre sang, par l'oblation de lui-même ”*. Le pontife, avant que 
d'entrer dans le sanctuaire, offroit pour ses péchés et pour 
ceux du peuple; mais le souverain pontife n’avoit pas besoin 
d'offrir pour lui ‘ ; eten qualité de Fils unique il entroit dans 
le ciel par son propre droit naturel. Et c’est pourquoi n’of- 
frant que pour nos péchés, e’est à nous qu’il ouvre l'entrée : 
Je m'en vais vous ai er la place *. 

Son sacerdoce s'exerce principalement dans le ciel ; car 
s'il n'eût été sacrificateur que pour la terre, il ne l'auroit 
point été du tout‘; puisqu'il y avoit pour la terre un autre 
sacerdoce et d’autres victimes. Mais celui-ci, dont le sang est 
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non-seulement innocent et pur, mais encore infiniment pré- 
cieux, commence à la vérité l'exercice de son sacerdoce sur, 
la terre, où il fallait qu’il mourût pour les pécheurs ; mais il 
le consomme dans le ciel, où il paroît pour nous devant lu 
face de Dieu, où assis à la droite de la majesté de Dieu, il 
opère continuellement la rémission des péchés *, en intercé- 
dant pour nous * , et nous ouvrant la porte du ciel par le sang 
du nouveau Testament répandu pour la rémission de nos 
péchés *. 

Ne soyons donc point troublés, ne craignons rien. Que peut 
faire le monde contre nous, que de nous chasser de notre 
pays, de notre maison, de toute la terre et de la vie? Mais 
quand nous perdrons tout cela, il y a plusieurs demeuressdans 
le ciel : nous yavons notre place et une retraite assurée, où 
le monde et la puissance des ténèbres ne peut plus rien. 
Croyons donc en Dieu, qui nous y reçoit : mais croyons aussi 
en Jésus-Christ, qui nous y va préparer la place, adorons le 
sang de l'alliance par lequel il y est entré ; adorons ses plaies, 
par lesquelles il intercède pour nous, et nous ouvre l’entréc 
du ciel. Vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi * : car je 
suis Dieu , mais un Dieu homme, un Dieu qui a été votre vic— 
time, un Dieu qui ai offert pour vous ce que J'ai pris de 
vous-mêmes : Croyez en Dieu, croyez en moi : après cela ne 
vous troublez pas, ne craignez rien °. Si vous aviez quelque 
chose à craindre, et capable de vous troubler, ce seroient vos 
péchés qui crient contre vous, et ne vous permettent pas le 
repos de la conscience, mais ils sont purgés : Jésus-Christ a 
levé l’interdit, et il vous tend les bras du haut du ciel pour 
vous y recevoir. Quittez donc comme lui la chair et le sang ; 
sacrifiez vos passions et vos desirs sensuels : c’est le sang qu'il 
vous faut répandre pour vous conformer à Jésus-Christ : ne 
craignez rien, ne vous troublez, encore un coup. Nous avons 
un souverain Pontife qui a pénétré les cieux : présentons-nous 
donc avec une entière confiance devant le trône de la grâce , 
pour en étre secourus dans nos besoins : devenons inébranla- 
bles dans la confession * de son saint nom. Mais ne soyons pas 
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de ceux qui le confessent de bouche, et le renoncent par leurs 
œuvres" :Sè nous le renonçons , il nous renoncera ; et si nous 
lui sommes infidèles, la faute en sera en nous : car pour lui 
ilest ferme dans ses paroles, ct il ne se peut renoncer lui- 
. méme *. Ne craignez done rien, ne vous laissez troubler de 
rien : croyez en Dieu, croyez en Jésus-Christ, par qui vous 
avez accès auprès de Dieu *. 


LXXXIX® Jour. Jésus-Christ est notre assurance et notre repos. (Joan. 
xIV. 3. 4. 5. 6.) 


Après que je m'en serai allé, et que je vous aurai préparé la 
place, je reviendrai pour vous prendre, et vous emmener avec 
mot, afin quevous soyez où je suis . 

Voici le dernier degré d'assurance et du repos que Jésus- 
Christ pouvoit donner à ses fidèles. Quand ïl reviendra au 
dernier jour : que tous les hommes sècheront de frayeur dans 
l'attente de ce qui devra arriver à tout l'univers : Alors, dit-il, 
levez la téte, parce que votre rédemption approche*. Je ne 
viens point vous juger, je viens vous quérir, et vous emmener 
avec moi. Le jugement n’est que pour le monde, et pour ceux 
qui aiment le monde : Celui qui croit en moi , de cette foi vive 
et véritable qui fructifie en bonnes œuvres, n’est pas jugé: il 
ne vient point en jugement, parce qu'il est déjà passé de la 
mort à lavie*. 

Sans attendre ce dernier jour, Jésus-Christ nous visite tous 
les jours, lorsqu'il nous appelle à son repos éternel; il nous 
visite par les maladies; il est ce grand Père de famille qui 
frappe à la porte : alors il vient nous quérir , afin que là où il 
est , nous y soyons avec lui. 

C'est là donc la grande parole; c’est la parole de consolation 
et de tendresse, où Jésus-Christ nous fait voir qu'il ne veut pas 
être sans nous, qu’il ne veut pas que nous soyons longtemps 
sans lui. C’est donc alors que, bien loin d'être effrayés, nous 
devons nous mettre en état de lever la tête, parce que le mo- 
ment arrive, où nous allons être où est Jésus-Christ, dans son 
royaume , dans son trône. C'est là ce qui fait dire à saint 
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Paul que ce corps mortel lui est à charge, qu'il desire d'en, 
être dégagé, pour étre avec Jésus-Chr AA qu’il desire d'être 
défait de cette demeure terrestre, et de quitter ce séjour, oùil 
est éloigné du Seigneur *, pour aller habiter où il est. 

Si nous aimons Jésus-Christ, rien ne nous doit être plus 
cher que cette parole : Je m'en vais, et je reviendrai vous 
quérir, afin que vous soyez où je suis. Être loin de Jésus- 
Christ, c'est être dans la peine, dans la mort, dans la tenta- 
tion, dans le péché. Être avec Jésus-Christ, c’est être dans la 
gloire, dans la paix, dans la justice parfaite. Voilà ce qu'il 
uous promet : voilà où il appelle les apôtres, en leur disant 
le dernier adieu. Cet adieu n'est donc que pour un peu de 
temps ; Jésus-Christ leur promet de revenir pour les emme- 
ner avec lui : c'est la dernière marque de son amour , et le 
plus puissant motif pour les rassurer. 

Et afin de leur ôter toute incertitude, il sante : Vous savez 
où je vais, et vous en savez la voie *. C'est en quai est la dif- 
férence entre eux et les Juifs. Car les Juifs ne savoient ni où 
il alloit, ni par où il y falloit aller ; leur infidélité, leur aveu- 
slement les empêchoient de le suivre : mais il dit au contraire 
à ses apôtres : Vous savez où je vais, et vous savez le chemin 
par où il y faut aller. Et ce chemin c'est moi-même : Je suis 
{a vote, la vérité et la vie ‘. Pourquoi donc seriez-vous trou— 
blés de mon départ, puisque je vous montre la voie pour.ve- 
nir où je suis ? 

Seigneur, lui avoit dit saint Thomas, Nous ne savons où 
vous allez; et comment en pouvons-nous savoir la voie ° ? Je 
suis la voie, la vérité et la vie : je suis celui où il faut aller; 
car c’est avec moi qu'il faut être, je suis la voie par où il faut 
aller : parole haute et impénétrable au sens humain. Quelle 
est la fin de tous les desirs, si ce n’est la vérité et la vie? 
C’est, dit-il, ce que je suis; et quand on a trouvé le chemin, 
que reste-t-il à chercher? Je suis encore ce chemin, je SUIS 
la voie. Comment peut-on être à la fois, et le FRS où l’on 
va, et le chemin pour y aller? Mon Sauveur unit l’un et l’au- 
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tre, et dans ce peu de paroles : Je suis la voie, la vérité et la 
vie, il renferme toute sa doctrine et tout le mystère de la piété. 
P Seigneur, faites-moi la grâce de goûter cette parole, de 
vous y trouver, de vous y goûter tout entier! 


LXXXe Jour. Jésus-Christ est la voie, la vérité est la vie. (Joan. 
xx. 10:) 


Je suis la vérité et la vie. Je suis le Verbe qui étoit au com- 
mencement, la parole du Père éternel, sa conception, sa sa— 
gesse, la véritable lumière qui éclaire tous les hommes qui 
viennent au monde ‘ : la vérité même ; par conséquent le sou- 
tien, la nourriture et la vie, de tout ce qui entend : celui en 
qui est la vie, et la même vie qui est dans le Père. H fauten- 
irer par la foi dans toutes ces choses; car si elles n’étoient 
pas nécessaires pour notre salut, Jésus-Christ ne nous les 
auroit pas révélées. 

Je suis donc, dit-il, la vérité et la vie, parce que je suis 
Dieu : mais en même temps je suis homme. Je suis venu en- 
sceigner le genre humain, et lui apporter des paroles de vic 
éternelle : avec la doctrine, je lui ai donné l'exemple de bien 
vivre. Mais comme tout cela n’étoit qu’au dehors, il falloit 
encore apporter la grâce aux hommes, et je me suis fait leur 
victime, pour leur mériter cette grâce : Je suis donc la voie : 
on ne peut approcher de Dieu, ni de la vie éternelle que par 
moi. Il y faut venir par ma doctrine : il y faut venir par mes 
exemples : il y faut venir par mes mérites, et par la grâce que 
j'apporte au monde. La loi a été donnée par Moïse : la grâce 
et la vérité a été donnée par Jésus-Christ. Et nous avons vu 
sa gloire comme celle du Fils unique, plein de grâce et de vé- 
rité ?. Entrons par cette voie, et nous trouverons la vérité et 
la vie. 

C'est ce que l'Eglise nous enseigne tous les jours par la 
formule perpétuelle dont elle finit ses oraisons. Qu'on adore 
Dieu, qu’on le loue, qu'on lui sacrifie, qu'on se consacre soi- 
même à lui, qu’on le prie, qu'on lui demande ; tout se fait 
par Jésus-Christ. Voilà la voie : mais en même temps on 
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ajoute, qu'étant Dicu, il vit et règne avec le Père et de Saint- 
Esprit : il vit de la même vie, il règne avec la même souve— 
raineté. Voici donc tout le mystère de Jésus-Christ : Nous sa- 
vons que le Fils de Dieu est venu, et nous a donné l'intelli- 
gence pour nous faire connoître levrai Dieu, et étre dans son 
vrai Fils. C’est lui-méme qui est le vrai Dieu et la vie éter- 
nelle ‘. C’est lui qui est venu pour nous faire connoître le vrai 
Dieu : c’est par lui que nous y allons : il est lui-même le vrai 
Dieu, la vérité même, et la vie éternelle. Il est la voie, la vé- 
rité et la vie. 


EXXXI° Jour. Jésus-Christ est notre lumière. (Ibid.) 


Nous nous étonnions tout à l'heure comment on pouvoit 
être tout ensemble le moyen et la fin, la vérité et la vie, qui 
sont le terme, et en même temps la voie pour y aller. Mais 
Jésus-Christ nous explique ce mystère. Qui nous peut mener 
à la vérité, si ce n’est la vérité elle-même? Cette vérité est 
souveraine, nul ne la force, nul ne l’attire, et il faut qu’elle 
se donne elle-même. Mais cela même c'est la vie ; car on vit 
quand on possède la vérité, c'est-à-dire, quand on la con- 
noît, quand on l'aime, quand on l'embrasse. A Dieu ne plaise, 
que nous nous imaginions des bras pour la tenir et pour là 
serrer. On en jouit comme on jouit de la lumière, en la 
voyant ; mais elle gagne tous ceux qui la voient telle qu’elle 
est : car elle nous découvre tout ce qui est beau, et elle est 
elle-même le plus beau de tous les objets qu’elle nous dé- 
couvre. 

Mais que peut-on entendre entre nos yeux ct la lumière, 
pour nous la découvrir? Rien du tout; il n’y a qu'à ouvrir les 
yeux, et la lumière s’introduit par elle-même. Il n’y a point 
d'autre voie pour aller à elle : la vérité est plus lumière que 
la lumière : rien ne peut nous amener à la vérité qu’elle- 
même. Il faut qu’elle vienne, qu'elle s'approche, qu'elle s’a- 
baisse, qu'elle se tempère. Et qu'est-ce que Jésus-Christ, si 
ce n’est la vérité qui s’avance vers nous, qui se cache sous une 
forme aecommodée à notre foiblesse, pour se montrer autant 
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que nos yeux infirmes le peuvent porter? Ainsi pour être la 
voie, il faut qu'il soit encore la vérité. Que craignons-nous 
davantage, que d’être trompés? Ceux qui veulent tromper les 
autres, et sont de ce côté là ennemis de la vérité, ne veulent 
pas qu'on les trompe; et la vérité ne laisse pas d’être leur 
plus cher objet. Venez done, à vérité ! En vous-même vous 
êtes ma vie; et en vous approchant de moi, vous êtes ma 
voie. Qu'ai-je donc à craindre ? et de quoi puis-je être trou- 
blé! Ai-je à erandre de ne pas trouver la voie pour aller à la 
vérité? La voie même, dit saint Augustin, se présente à nous 
d'elle-même, la voie elle-même vient à nous. Viens donc vi- . 
vre de la vérité, âme raisonnable et intelligente! Quelle lu- 
mière dans la doctrine de Jésus! Cette lumière est d’autant 
plus belle, qu'elle Juit au milieu des ténèbres. Mais prenons 
garde d’être de ceux dont il est écrit : La lumière est venue au 
monde, et les hommes ont mieux aimé les ténèbres que la lu- 
mière, parce que leurs œuvres étoient mauvaises ‘. Que me 
servira une lumière, qui ne fera que découvrir ma laideur et 
ma honte? Lumière; retirez-vous, je ne vous puis souffrir. 
Saiüte doctrine de l'Evangile, éternelle vérité, miroir trop 
fidèle, vous me faites trembler! Changeons-nous donc: nous 
ne pouvons pas changer la vérité ; et qui seroit le malheu- 
reux qui voudroit que la vérité ne fût pas! nous ne subsis- 
tons nous-mêmes que par un trait de la vérité qui est en 
nous. 

Aimons donc la vérité : aimons Jésus qui est la vérité même: 
changeons-nous nous-mêmes, pour lui être semblables. Met- 
tons-nous en état de n'être point obligés à haïr la vérité. Ce- 
lui qu’elle condamne, la hait et la fuit, Qu'il n’y ait rien de 
faux dans celui qui est le disciple de la vérité. Vivons de la 
vérité, nourrissons-nous-en. C’est pour cela que l’eucharistie 
nous est donnée : c’est dans le corps de Jésus, et dans son hu- 
manité sainte, le pur froment des élus, la pure substance de 
la vérité, le pain de vie : c'est donc en même temps la voie, 
la vérité et la vie. Si Jésus-Christ est notre voie, ne marchons 
point dans la voie du siècle; entrons dans la voie étroite où il 
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a marché. Surtout soyons doux et humbles. Le faux de 
l'homme, c'est la fierté et l'orgueil, parce qu’en vérité il 
n’est rien, et que Dieu-est seul. Bien connoître qu’il est seul, 
c’est la pure et seule vérité. 


LXXXII Jour. Nul ne vient à son Père que par Jésus-Christ. (Ibid.) 


Nul ne vient à mon Père que par moi ‘. Il entre avec ses 
apôtres dans un secret plus profond ; et pour les rendre tout 
à fait imperturbables, il leur apprend tout le bien qu'ils trou- 
veront en lui. Ce bien sera qu’en le trouvant, par lui ils pos- 
cèderont son Père même, qui devoit être tout l’objet de leurs 
desirs, comme c'étoit le terme de tous les siens. 

Nul ne vient à mon Père que par moi. Si le Sauveur est la 
voie, la vérité et la vie, il ne faut point qu'il nous mène à 
autre qu’à lui-même, pour être heureux. Comment est-ce 
done qu’il est la voie pour nous mener à son Père? Que vou- 
lons-nous davantage que la vérité et la vie, que nous trouve 
rons en lui! El nous explique lui-même ce profond secret, en 
disant: Si vous me connoissiez, vous connoîtriez aussi mon 
Père : et vous le connoîtrez bientôt, et vous l'avez déjà vu *. 
Ne croyez pas qu’en vous élevant à la connoissance de mon 
Pêre, je vous mène à quelque chose qui soit hors de moi: 
c'est en moi qu’on connoît le Père; et vous l'avez déjà vu. 
Quel est ce nouveau mystère? Comment est-ce qu'on connoît 
le Père en connoissant Jésus-Christ? Quand les apôtres ont- 
ils vu le Père? où l'ont-ils vu? C'est ce qu'il dira dans la 
suite; mais auparavant il nous faut entendre ce qui lui dit 
saint Philippe : Seigneur, montrez-nous votre Père, et ilnous 
suffit *. 

A ces mots, et pour ainsi dire, au seul son de cette parole, 
l'âme chrétienne ressent quelque chose de grand ; mais quel 
que chose de tendre, mais quelque chose d’intime. Seigneur, 
montrez-nous votre Père, et il nous suffit. Montrez-le-nous, 
c'est par vous que nous le voulons voir : i!nous suffit ; vous 
nous ordonnez de n'avoir ni crainte ni trouble : pour cela il 
ne nous faut qu'une s2ule chose ; votre Père nous suffit. Com- 
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prenons bien cette pleine satisfaction de notre esprit en voyant 
Dieu : ce sera le remède à tous les troubles. Car nous avons 
trouvé un bien que rien ne nous peut ôter; et ce bien nous 
suffisant scul, rien ne pourra troubler notre repos. 


LXXXTIL Jour. Dieu seul nous suffit, (Joan. x1v. 8.) 


Montrez-nous votre Père, et il nous suffit ‘. Dieu seul nous 
suffit; et il ne faut que le voir pour le posséder, parce qu’en 
le voyant, on voit tout le bien *, comme il l'explique lui- 
même à Moïse : on voit donc tout ce qui peut attirer l'a- 
mour : on Jaime sans bornes ; et tout cela c'est le possé- 
der. Disons donc de tout notre cœur avec saint Philippe : 
Seigneur, montrez-nous votre Père, et il nous suffit : lui seul 
peut remplir tout notre vide, remplir tous nos besoins, con- 
tenter éternellement tous nos desirs, nous rendre heureux. 

Vidons donc notre cœur de toute autre chose : car si le. 
Père seul nous suflit, nous n'avons pas besoin des biens que 
nos sens goûtent par eux-mêmes, encore moins des richesses 
qui sont hors de nous, encore moins des honneurs qui ne 
consistent qu'en opinion. Nous n'avons pas même besoin de 
cette vie mortelle : encore moins avons-nous besoin de tout 
ce qui est nécessaire pour la conserver ; nous n'avons be- 
soin que de Dieu, il nous suffit, en le possédant nous sem- 
mes contents. ; 

Que cette parole de saint Philippe-est courageuse ! Pour la 
dire en vérité, il faut aussi pouvoir dire avec les apôtres, 
Seigneur, nous avons tout quitté pour vous suivre *. Il faut du 
moins tout quilter par affection, par desir, par résolution ; je 
dis par une invincible résolution de ne s'attacher à rien, de 
fe chercher de soutien enrien qu'en Dieu seul. Alors on peut 
dire avec saint Philippe : Montrez-nous le Père, et il nous suf- 
fit: tout est content. Heureux ceux qui poussent à bout ce 
desir, qui le poussent jusqu'au dernier, actuel et parfait re- 
noncement. Mais qu'ils ne se laissent donc rien; qu'ils ne 
disent pas : Ce peu à quoi je m'attache encore , n'est rien. 
Ne connoissez-vous pas le génie etla nature du cœur humain? 


1 Joan. iv. 8. -— 2 Exod, xxxur. 19. — 3 Matt. x1x. 27. 


190 MÉDITATIOYS 


pour peu qu'on lui laisse, il s'y ramasse tout entier, et y réu- 
nit tout son desir. Arrachez tout, rompez tout, ne tenez à 
rien. Heureux , encore un coup, ceux à qui il est donné de 
pousser à bout ce desir, de le pousser jusqu’à l'effet. Mais 
il y a obligation pour tous les chrétiens de le pousser à bout 
du moins dans le cœur, en vérité, sous les veux de Dieu; d'a- 
voir du bien comme n’en ayant pas, d’être marié comme ne 
l'étant pas, d’user de ce monde comme n’en usant pas , mais 
comme n’en étant pas, mâis comme n’y étant pas. C’est à ce 
vrai bien qu'il nous faut tendre; et nous ne sommes pas 
chrétiens, si nous ne disons sincèrement avec saint Philippe: 
Montrez-nous le Père, et èl nous suffit. 

C’est donc le fond de la foi qui dit cette parole ; c'esten 
quelque façon le fond même de la nature. Car il y a un fond 
dans la nature qui sent qu’elle a besoin de posséder Dieu ; et 
que lui seul étant capable de la rassasier , elle ne peut que 
s'inquiéter et se tourmenter elle-même loin de lui. Quand 
donc, au milieu des autres biens , nous sentons ce vide iné— 
vitable, et que quelque chose nous dit que nous sommes mal- 
heureux ; c'est le fond de la nature qui crie en quelque façon: 
Montrez-nous le Père , et il nous suffit. Mais que sert au ma- 
lade ne desirer la santé, pendant que tous les remèdes Jui 
manquent, et que souventmême ilalamortdanslesein, sans 
le sentir ? Tel est l’état de toute la nature humaine. L'homme 
abandonné à lui-même ne sait que faire, ni que devenir. Ses 
plaisirs l’'emportent ; et ces mêmes plaisirs le tuent ; il se tue 
par autant de coups, que l'attrait des sens lui fait commettre 
de péchés, et il ne tue pas seulement son âme par son intem- 
pérance , il donne la mort au corps qu'il veut flatter : tantil 
est aveugle, tant il sait peu ce qu'il lui faut! L'homne depuid 
le péché, est né pour être malheureux. Il est malheureux par 
«outes les infirmités da corps, où il met son bonheur. Com- 
tbien plus est-il malheureux par un si grand amas d'erreurs, 
de déréglements, d'inclinations vicieuses, qui sont les mala- 
dies et la mort de l'âme ! Quelle malheureuse séduction règne 
en nous! Nous ne savons pas même desirer, ni demander ce 
qu'il nous faut. Saint Philippe nous apprend tout, en disant: 
Seigneur, montrez-nous votre Père, et il nous suffit. Car il se 
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réduit à la chose que Jésus-Christ nous a enseigné être la seule 
nécessaire. Seigneur , vous êtes la voie ; je viens à vous pour 
me retrouver moi-même , et dire enfin avec votre apôtre : 
Montrez-nous le Père, et il nous suffit. 


LXXXI: Jour. C’est dans le Père qu’on voit le Fils. (Joan. x1v. 9.) 


Comme il ne nous paroît point dans tout l'Evangile de de- 

mande plus haute que celle de saint Philippe , il n'y a aussi 

- rien de plus haut, que la réponse de notre Seigneur. Nous 
avons vu, que saint Philippe avoit bien connu deux choses: 
l’une , que pour être heureux , c'étoit assez de voir le Père : 
Pautre, que c’étoit au Fils à nous le montrer. Le Fils lui va 
donc apprendre ce que c’est que voir le Père , et que c’est 
dans le Fils même qu’on le voit, 

Remarquez avant toutes choses cette espèce d'étonnement, 
avec lequel le Sauveur parle : Jl y a si longtemps que je suis 
avec vous, et vous ne me connoîssez pas ? Philippe qui me voit, 
voit mon Père". Je ne parle pas de celui qui me voit seulement 
des yeux du corps : celui-là en me voyant, ne me voit point. 
Car si celui qui regarde l'homme par ses yeux mortels, n’en 
voit que le dehors, et, pour ainsi parler, que l'écorce ; com- 
bien est-on éloigné de voir le Fils de Dieu, quand on n'’ap- 
porte que les yeux du corps à cette vue ! Les apôtres avoient 
passé beaucoup au delà , puisqu'ils avoient cru , et confessé 
par la bouche de saint Pierre, qu’il étoit le Christ, le Fils du 
Dieu vivant? : et le même apôtre lui avoit encore dit au nom 
de tous : Nous avons cru, el nous avons connu que vous êtes 
le Christ, le Fils de Dieu *. 

Ils l’avoient donc connu, et ils avoient en même temps 
connu son Père ; puisqu'ils avoient très-distinctement et très- 
véritablement connu, de qui il étoit fils. 

i Cependant ils n’étoient pas encore contents , ét ils avoient 
raison; parce que comme ils n'avoient pas encore connu par- 
faitement Jésus-Christ, ils n’avoient pas encore parfaitement 
connu son Père. Et c'est pourquoi il leur avoit dit : Si vous 
m'aviez connu * ; leur faisant entendre, qu’ils ne l’avoient pas 
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encore parfaitement connu , et que c'étoit la raison pourquoi 
ils ne connoissoient pas encore parfaitement son Père ; et c’est 
pour expliquer à fond ectte vérité, qu'il dit maintenant : Qui 
me voit, voil mon Père. 

flyaunecertaine manière de me voir, qui ne laisse plus rien 
à desirer, parce que celui quime voit de cette sorte, c’est-à-dire, 
celui qui me voit à découvert et tel que je suis, il voit mon 
Père. Je suis moi-même par mon fondset par ma naissance, la 
manifestation de mon Père; parce que je suis son image vivante, 
l’éclat de sa gloire , l'empreinte, l'expression de sa substance. 
Prenez donc garde, Philippe ; ne souhaitez pas de voir mon 
Père, comme si mon Père étoit quelque chose hors de moï: c’est 
en moi, qu’il faut le voir : c'est en lui aussi qu’on me voit. Ne 
croyez-vous pas que je suis dans mon Père, et mon Père dans 
moi"? Quand donc on lé voit, on me voit dans mon principe ; 
et quand on me voit, on le voit dans son image, dans son ex- 
pression , dans son éclat , dans le rejaillissement de sa gloire : 
ct la vue du Père et du Fils est inséparable. Prenez donc garde, 
Philippe, que vous n’ayez pas encore entendu ce que c’est que 
de voir mon Père : vous l’entendrez parfaitement, lorsque vous 
entendrez que qui me voit le voit aussi ; et que qui le voit, me 
voit en même temps : et à mesure qu'on croit en la connois- 
sance de l’un , on croit aussi en celle de l’autre. 

Il venoit de dire : Si vous me connoissiez , vous connoîtriez 
aussi mon Père : et vous le connoîtrez bientôt, et vous l'avez 
vu*. Car il faut toujours revenir à cette parole, commeau prin- 
cipe d'où naît tout ce qui suit. Vous le connoîtrez; vous ne le 
connoissez donc pas encore parfaitement. Vous l'avez vunéan- 
moins : mais vous l'avez vu imparfaitement. Viendra le temps 
que vous le verrez à découvert ; et ce sera dans ce même temps : 
que je me manifesterai moi-même à vous. Celui qui m'aime, 
dit-il, il sera aimé de mon Père, et je l'aimerai, et je me mant- 
festerai moi-même à lui® : je me découvrirai tout entier; et 
en me montrant à lui à découvert, en même temps je lui mon- 
trerai mon Père. 

Quand sera-ce, à Seigneur , que vous m'admettrez à ce se- 
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cret, à cette vue intime et parfaite de votre Père et de vous? 
Quand vous verrai-je, à Père et Fils ! Ô Fils et Père! Quand 
verrai-je votre parfaite unité, et la manière admirable dont 
vous demeurerez l’un dans l’autre, lui en vous, et vous en Jai ? 
Quand vous verrai-je ! à Dieu, qui sortez de Dieu , et qui de- 
meurez en Dieu! à Dieu Fils de Dieu! Ce n’est pas assez de vous 
prier de me montrer votre Père, si je n'entends en même temps 
que montrer le Fils, c'est montrer le Père : que montrer le 
Père, c'est montrer le Fils : qu'on les doit aimer du même 
amour, et les voir d’une même vue. O0 Père, je serai heureux, 
quand je verrai votre face! Mais votre face , votre manifestation, 
c'est votre Fils : c’est le miroir sans tache de votre incompré- 
hensible majesté, de votre beauté immortelle : l'image de votre 
bonté par faite ; la douce vapeur , lémanation de votre clarté, et 
l'éclat de votre éternelle lumière‘ : en un mot, votre pensée, 
votre conception , la parole substantielle et intérieure par la- 
quelle vous exprimez tout ce que vous êtes : parfaitement et 
exactement un autre vous-même : qui sort sans diminution , 
sans interruption , sans retranchement du fond de votre sub- 
stance. Je me perds , jecrois, J'adore ; j'esvère voir : ie le de— 
sire : c’est là ma vie. 

LXXXV' Jour. Le Père est dans le Fils, le Fils est dans le Père. (Joan. 

x1V. 10.) 


Entrons encore une fois avec humilité et tremblement, dans 
la profondeur des paroles de Jésus-Christ. I nous déclare tout 
ce qu'il est par ces paroles ; puisque le même qu'on voit des 
veux du corps, et qui par là paroît homme, est le même en qui 
on croit, et qu'on voit des yeux de l'esprit, qui par là est le 
Fils de Dieu, et Dieu lui-même, le même Dieu que son Père ; 
parce que le Seigneur notre Dieu est un * : parfaitement un, 
l'unité même : mais non pas un autre Dieu que son Père ; à 
Dieu ne plaise. Son Père et lui sont inséparables : l'un est dans 
l'autre, des deux côtés : le Père à sa manière dans le Fils ; te 
Fils d'une autre manière dans le Père : qui voit le Père, voit 
le Fils ; qui voit le Fils, voit le Père : on ne les sépare point 
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dans la vue , on ne les doit non plus séparer dans la foi, con: 
formément à ce qu’il a dit : Vous croyez en Dieu, croyez aussi 
en moi". 

Je m'en vais : et vous ne me verrez plus ?. C'est ce qu’il nous 
dira bientôt. Vous ne me verrez plus des yeux du corps : mais 
ne le verrons-nous plus des yeux de l'esprit? À Dieu ne plaise: 
où seroit notre foi et notre espérance ? Mais s'en va-t-il telle- 
ment qu'il ne demeure plus du tout avec nous? A Dieu ne 
plaise, encore un coup. Car où scroit la vérité de cette parole, 
que nous entendrons bientôt : Nous viendrons en lui, et nous 
y ferons notre demeure *. Il s’en va donc, et il demeure : comme 
quand il est descendu du sein de son Père, il y est demeuré ; 
ainsi quand il y retourne , il ne demeure pas moins avec nous. 
De cette sorte, l'hommequi disparoît estle mêmequele Dieu qui 
demeure ; celui qu’on voit est le même que celui qu’on ne voit 
pas ; et lui-même est le même avec son Père, afin que nous 
entendions, que tout est à nous. Dans celui que nous voyons, 
et qui s’est donné à nous en se faisant homme, nous pouvons 
posséder celui qui est éternellement avec le Père, qui est dans 
le Père, en qui le Père est, que nous verrons, que nous aime- 
rons, que nous possèderons dans son Fils. C’est la parfaite ex- 
plication de cette parole : Je suis la voie, comme homme : 
comme Fils de Dieu, je suis, ainsi que mon Père, la vérité et 
vie : la même vérité, la même vie. Voilà le mystère, voilà l’es- 
pérance, voilà la foi des chrétiens : tenir le Fils qui s’est fait 
visible, pour s'élever par lui, et trouver en lui l'invisible vé— 
rité de Dieu. Ah! que Dieu est proche de nous ! Que Dieu est 
en nous par Jésus-Christ ! Vraiment il est notre Emmanuel : 
Dieu avec nous ! Allons à sa table; mangeons, rassasions-nous; 
là est notre nourriture : là est notre vie. 


LXXXVTI: Jour. Jésus le Verbe éternel nous fait voir le Père. (Ibid.) 


Quoique nous soyons bien éloignés de cette bienheureuse 
vision, où nous verrons clairement le Père dans le Fils, 
comme le Fils dans le Père : le Fils de Dieu va nous appren- 
dre que le Père commence déjà à se manifester en lui, par 
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deux moyens admirables: par sa parole , par les œuvres de 
sa puissance, qui sont ses miracles. 

Ne croyez-vous pas que je suis dans mon Père, et que mon 
Père est en moi ? Les paroles que je vous dis, je ne les dis pas de 
moi-même ‘. Si je ne suis pas de moi-même, je ne parle pas 
de moi-même; si je suis la parole, je suis la parole de quel- 
qu'un; celui qui me prononce, me donne mon être ; et tou- 
tes mes paroles sont de lui, puisque la parole substantielle 
d'où naissent toutes les paroles que je profère, est de lui- 
même. ) 

Les paroles de Jésus-Christ ressentent quelque chose de 
divin, par leur simplicité, par leur profondeur, et par une 
certaine autorité douce avec laquelle elles sortent. Jamais 
homme n'a parlé comme cet homme * : parce que jamais homme 
n'a été Dieu comme lui, ni n’a eu sur tous les esprits cette 
autorité naturelle qui appartient à la vérité; qui fait que sans 
s’efforcer , sans se guinder, pour ainsi dire elle y influe si 
doucement et si intimement, qu'on lui cède sans violence. 

Mais la merveille de cette parole, c’est que cet homme 
qui parle en Dieu, parle en même temps comme prenant 
tout d’un autre : Ce que je dis, je le dis comme mon Père me 
l'a dit *; et comme il me le dit toujours, parce qu’il me parle 
toujours comme toujours je suis sa parole. 

Ma doctrine n’est pas ma doctrine, mais celle demon Père qui 
m'a envoyé. Et quelle preuve nous en donne-t-il? Celui qui 
parle de lui-même, cherche sa propre gloire : mais celui qui 
cherche la gloire de celui qui l'a envoyé, est véritable ; et il n'y 
a point d'injustice en lui *. 

Mon Sauveur , ne parlez-vous point trop comme une créa- 
ture ? Qu'est-ce qu'une créature, sinon quelque chose qui 
n'est pas de soi, qui n’a rien de soi, qui est toujours à l’em- 
prunt? La différence est immense, entre ce qui est produit de 
toute éternité, et ce qui est produit dans le temps : ce qui est 
produit de toute éternité est toujours ; ce qui est produit dans 
le temps n’est pas toujours, et peut n’être point du tout. Il est 
done tiré du néant; il est néant lui-même. Par conséquent, 
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quelle différence entre sortir de Dieu comme son ouvrage, et 
sortir de Dieu comme son Fils? L’un est créé, l’autre engen- 
dré ; l'un tiré du néant, et néant lui-même; l’autre tiré de 
la substance de Dieu, et par conséquent l'être même. Parmi . 
les hommes mêmes, quelle différence entre le fils et l'ouvrage ? 
Tous deux néanmoins viennent d’un autre. Mais le fils est de 
même nature que son père ; et en cela n'est rien moins que 
fui : mais l'ouvrage n'a rien de son ouvrier, et lui est gbsolu- 
ment étranger. 

Mon Dieu, oserai-je suivre je ne sais quelle lumière sombre 
qui me paroit? Dieu est Père : Dieu est ouvrier ; l'homme est 
père, l’homme est ouvrier mais avec une immense différence. 
L'homme est ouvrier ; mais il trouve sa matière toute faite par 
un autre dont il l'emprunte : Dieu n’a besoin d'aucune ma- 
tière, et il tire tout du néant. 

L'homme est père : est-il un vrai père? et que donne-t-il à 
son Fils? Son Fils, il estvrai, est de même nature que lui : 
mais est-ce lui qui lui donne cette nature ? Non sans doute. 
Comment done vient-il de lui? Combien imparfaitement ! La 
véritable paternité est en Dieu, qui engendrant son Fils de 
tout son fond, lui donne toute sa substance, tout son être, 
par conséquent toute son éternité; et le fait être non-seule- 
ment son égal, mais encore un avec lui ‘. 

Ne dites pas qu’il emprunte : car son Père toujours fécond, 
en lui communiquant tout ce qu'il est, ne se dessaisit de rien. 
Autre chose est prêter, ou donner par sa volonté ce qu'on peut 
ne donner pas : autre chose est être fécond. Il faut entendre 
dans le Père l'abondance, la plénitude, la fécondité, une pleine | 
effusion de soi-même , mais en soi-même pour engendrer un 
autre soi-même qui reçoit tout en naissant, et qui naît par 
conséquent égal à celui de qui il reçoit tout, aussi grand, aussi 
éternel, aussi parfait que lui. Un Dieu ne vient pas d’un autre, 
qui le tire du néant : mais un Dieu vient d’un autre, qui letire 
pour ainsi parler, de sa propre essence ; qui le produisant en 
soi-même, se dégraderoit soi-même , s’il le produisoit impar- 
fait. C'est donc un Dieu, qui vient d'un Dieu : Fils parfait d’un 
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Père parfait, parfaitement un avec lui, parce qu’il recoit sä 
nature dont l'unité fait l'essence, Ecoute, Israël : le Seigneur 
notre Dieu est un ! : Le Père est un, le Fils est un : le Père est 
Dieu, le Fils est Dieu, et tous deux ne peuvent être qu'un seul 

- Dieu; autrement, le Fils n'est pas Fils, et il n'a point la 
nature de son Père , s’il n’en a point la parfaite et souveraine 
unité. _ + 

Pourquoi se jeter dans ces abimes? Pourquoi Jésus-Christ 
nous les a-t-il découverts? Pourquoi y revient-il si souvent ? 
Æ£t pouvons-nous ne nous arrêter pas à ces vérités, sansoublier 
la sublimité de la doctrine chrétienne ? Mais il faut s'y arrêter 
en tremblant il faut s’y arrêter par la foi : il faut, en écoutant 
Jésus-Christ, et ses paroles toutes divines, croire que c’est d'un 
Dieu qu'elles viennent; et croire aussi en même temps, que ce 
Dieu d’où elles viennent, vient lui-même de Dieu, et qu'il est 
Fils; et à chaque parole que nous entendons, il faut remonter 
jusqu'à la source , contempler le Père dans le Fils, et D Fils 
dans le Père. 

Voici donc l'acte de foi que je m'en vais faire : le Fils n’est 
pas de lui-même : autrement il ne seroit pas Fils : il ne parle 
donc pas de lui-même : : Z! dit ce que son Père lui dit? : son 
Père lui dit tout en l’engendrant ; et il le lui dit, non par une 
autre parole, mais par la propre parole qu’il engendre : il rap- 
porte tout à son Père, parce qu’il s’y rapporte lui-même : il 
rapporte sa gloire à celui de qui il tient tout son être ; mais 
cette gloire leur est commune : quelque chose manqueroit au 
Père , si son Fils étoit moins parfait que lui. C’est ce que je 
crois, car Jésus-Christ me le dit : c’est ce que je verrai un jour, 
parce que le même Jésus me l’a promis. 

Parlez donc, parlez, à Jésus ! parlez, vous qui êtes la parole 
même. Je vous vois dans vos paroles, parce qu'elles me font 
voir et sentir en quelque façon, que vous êtes un Dieu : mais 
j'y vois aussi votre Père, parce qu’elles me font connoître que 
vous êtes un Dieu sorti d'un Dieu, le Verbe et le Fils de Dieu”. 


i Deut. vi. 4, — ? Joan. xu. 49, 50, xiv, 10. — * Ib. 1. 1.14. 
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: EN ES cé 
LXXXVI: Jour. Jésus-Christ opérant ses miracles, nous fait voir le Père 
dans ses œuvres. (Ibid.) 


Le Père qui demeure en mot fait les œuvres" miraculeuses. 
C'est la seconde chose par où Jésus-Christ veut qu'on voie son 
Père en lui : on le voit dans ses paroles ; il le faut encore voir 
dans ses œuvres. 

Mon Père agit, et moi j'agis aussi : Mon Père ne cesse d'agir 
etjene cesse d'agir *. Si le monde a été, c'est que mou Père 
l'a fait, et moi aussi : si le monde continue d'être, c'est que mon 
Père le conserve, et moi aussi. Il a fait et 1] fait tout par son 
Fils : Le Fils ne faitrien de soi, etilne fait que ce qu'ilvoit faire 
àson Père *. Est-ce un apprenti, toujours attaché aux mainset 

au travail de son maître? toujours apprenti, jamais maître? 
Les apprentis mêmes ne sont pas ainsi parmi les hommes. 
Qu'imaginez-vous ici, homme grossier ? Quoi! le Père qui 
fait quelque chose, et le Fils qui l’imite, et fait aussi quelque 
chose? Quelle folie! Le Père a-t-il fait un autre monde 
que le Fils? Y a-t-il un monde que le Père ait fait , et un 
autre monde que le Fils ait fait à limitation de son Père? A 
Dieu ne plaise : le Père fait tout ce qu’il fait par son Fils, et le 
Fils ne fait rien que ce qu’il voit faire; comme il ne dit rien, 
que ce qu'il entend dire. Mais comment lui parle-t-on? En 
J'engendrant : car au Père éternel, parler c’est engendrer : 
prononcer son Verbe, sa parole, c'est lui donner l'être. De 
même, lui montrer tout ce qu'il fait, lui découvrir le fond de 
son être et de sa puissance, en un mot, lui ouvrir son sein, 
c'est l'engendrer : c’est le faire sortir de ce sein fécond, et en 
-même temps l'y retenir, dans ce sein où il voit tout, tout lc se- 
cret de son Père, et d'où il vient l’apprendre aux hommes, au- 
tant qu'ils peuvent le porter et qu'il leur convient. 

Une dit done rien que ce qu’il entend ; ilne fait rien que cc 
qu'il voit faire : mais enténdre son Père, et voir ce qu'il fait et 
ce qu'il est, c'est naître de lui. Il a cela par sa naissance : il 
lui est aussi naturel d'agir, qu’à son Père ; et c'est pourquoi 
il ajoute : Ce que le Père fait, le Fils le fait semblablement*. 
Ecoutez : il ne le fait pas seulement, mais ! le fait semblable 
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meñl, aussi parfaitement et avec pareille dignité, Le Père le 
fait infatigablement, et le Fils de même; le Père tire du 
néant et le Fils de mème: le Père agit sans cesse et le Fils 
aussi. Le Père ressuscite qui il lui plait, et le Fils ressus- 
Cite aussi qui il lui plaît ‘, avec une pareille autorité, 
comme sa nature, est celle de son Père. Comme le Père a lavie 
en Sui, ainsi il a donné au Fils d'avoir lavie en soi *. On la lui 
donne; et néanmoins il l'a en soi, parcé qu'on lui donne tout 
sans réserve. Ainsi la vie esten lui, comme elle l’est dans son 
Père ; et il est comme lui la vie par nature. 

Ainsi le Pere qui demeure en moi, fait les œuvres miracu- 
leuses que vous voyez: tout est parfait dans les œuvres de Jésus- 
Christ, tout y ressent une autorité et une origine céleste, C’est 
pourquoi saint Jéan disoit: Nous avons vu sa gloire, comme la 
gloire du Fils unique, plein de grâce et de vérité *. Comment 
done ne voyez-vous pas, dit-il à Philippe, que mon Père est en 
moi, et moi en lui ‘? Voyez-le dans les vérités que je vous an- 
nonce, dans les paroles de vie éternelle que je vous apporte; 
voyez-le dans les œuvres que je fais, pour montrer que c'est 
mon Père qui m'a envoyé. Mon Père m'écoute toujours : il 
veut tout ce que je veux ; je veux tout ce qu'il lui plaît: tout ce 
qui est à lui, est à moi, tout ce qui est à moi, est à lui. Com-— 
ment donc ne croyez-vous pas que je suis enmon Père, et mon 
Pèreen moi? Croyez-le du moins, àcause des œuvres que je fais*. 
Croyez-le du moins ; comme s'il disoit : Il yaune autre manière 
de voir que mon Père est en moi, etmoi en lui; qui est de voir la 
substance de l'un et de l’autre: c’est ce qui fera votre parfaite 
félicité. Mas en attendant, voyez-le du moins par les œuvres: 
je fais ce que veut mon Père, ce qu'il me montre : c'est lui qui 
fait toùt en moi. Ne fait-il pas tout aussi dans les autres, qu'il 
appelle à travailler à son ouvrage? Oui, sans doute; maisilnele 
fait pas comme étant en eux : c’est-à-dire comme y étantpleine- 
ment, comme y étant réciproquement et dans une parfaite éga— 
lité : parce que nul autre que le Fils ne peut dire: Qui mevoit, 
voit mon Père, parce que mon Père est en moi, et moi en lui. 

9 rapport? à égalité ! à unité! je vous crois, je vous adore : 


1 Joan. v..21e— ? Ib.026. — 5 be 1, 14. — 1 Ib. -xiv. 10,—.° Ib. 
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je vous rends grâces, mon Sauveur, de ce que vous nous élevez 
si haut par la foi: ce m'est un gage que vous voulez m'élever 
encore plus haut par la claire vue. Qu'ai-je donc à craindre? 
qu'ai-je à me troubler? Pour n'être jamais troublé, je ne desi- 
rerois avec saint Philippe que de voir votre Père. Vous me 
montrez où je le puis voir: vous me le montrez dans quelque 
chose qui m'est bien proche, puisque c'est un homme ; et qui 
est bien proche de vous, puisque c’est un autre vous-même. Je 
vois, je verrai : qui peut m'ôter mon bonheur. 


LXXXVIIi° Jour. Les miracles des apôtres plus grands que ceux de Jésus 
Christ. De quelle manière. (Joan. x1v. 12.) 


« En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi, 
» non-seulement fera les œuvres que je fais; mais il en fera 
» encore de plus grandes: parce que je m'en vais à mon Père'». 
Vous croyez tout perdre: par ma retraite: vous y gagnez; et la 
puissance qui vous sera donnée d'en haut, viendra à un tet 
point que non-seulement vous ferez les choses que je fais, mais 
encore vous en ferez de plus grandes. Ne vous troublez donc 

pas; ne craignez rien ; au contraire remplissez-vous de foi et 
de confiance : de cette sorte, ce qui se féra par vous après mx 
retraite, est au dessus de tout ce qui a été fait. 

C’est la merveille de Dieu dans les disciples de Jésus-Christ 
Ils ont fait tout ce qu'il à fait : car ils ont guéri comme lui tous 
les malades qu’on leur présentoit, et comme lui ils ont été jus- 
qu'à ressusciter des morts. 

Ds ont fait des choses qu'il n’a pas faites: à la parole de 
Pierre, Ananas et Saphira sont tombés morts ? ; et à celle de 
Paul, le magicien Elymas a été frappé d'aveuglement *. Ts ont 
livré à Satan, et à des maux imprévus, ceux qu'il falloit abattre 
manifestement pour inspirer de la crainteaux autres. Voilà des 
miracles que Jésus n’a pas faits: mais c’est aussi qu’il ne devoit 
pas les faire, à cause qu’ils répugnoient au caractère de dou- 
ceur, au personnage de Sauveur qu’il venoit faire. Ce n’est que 
sur un figuier qu'il a déployé la puissance de perdre et de dé- 
truire : ce n’est que des pourceaux qu'il a livrés aux démons 
Pour les hommes, il doit être un jour leur juge; mais dans son 


4 Joan. xuv 12. — ? Act. v. 1.2 et seq. — 8 Ib. xumr. 8. 10. 11. 
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premier avénement, il ne devoit faire sentir que sa qualité de 
Sauveur. 

Nous pouvons dire néanmoins encore, que dans ces miracles 
qui viennent d’une puissance bienfaisante , les apôtres ont fait 
plus que Jésus. En touchant les habits qu’il portoit actuellement - 
il sortoit de lui une vertu salutaire! : mais on n’a point vu, 
qu'on guérit par l'application des linges qui l’avoient touche 
une fois, comme il est arrivé à saint Paul? ; et même par son 
ombre, comme il est arrivé à saint Pierre *. 

Mais le grand endroit, où il paroît dans les apôtres un mira- 
cle plus grand que ceux de Jésus, c’est la conversion du monde. 
À la première prédication de saint Pierre, trois mille hommes 
se convertissent ‘ : à là seconde cinq mille ‘ . Après la mort de 
Jésus ses disciples ne se trouvent qu'environ six-vingts dans le 
cénacle * : il y avoit par ci par là quelques disciples cachés; 
mais saint Jacques dit à saint Paul: Voyez, mon frère, combien 
de milliers ont cru? . Et que sera-ce done si nous considérons 
la gentilité convertie, et l'Evangile reçu dans tout le monde, 
jusqu'aux peuples les plus barbares? Voilà les miracles de la 
prédication apostolique, plus grands que ceux de la prédication 
de Jésus-Christ même. 

Ajoutons à ces miracles les secrets révélés par les apôtres, 
que Jésus n’avoit pas révélés par lui-même : en sorte que nous 
pouvons dire en quelque facon, non-seulement qu’ils ont fait 
de plus grandes choses que lui, mais encore qu'ils en ont dit de 
plus hautes. 

* Jésus avoit bien parlé de la réprobation des Juifs, et de la 
conversion des gentils: mais que la réprobation des Juifs dût 
si tôt paroître, et dût donner lieu à la prochaine conversion des 
gentils : qu’Israël dût revenir, mais à la fin seulement, et quand 
les nations seroient pleinement entrées * dans l'Eglise, et qu'il 
plût à Dieu de tout renfermer dans l’infidélité, afin de montrer 
que personne n’étoit sauvé que par miséricorde ; c’est un secret 
dont Jésus-Christ avoit réservé la révélation à saint Paul, qui 
étant choisi pour être le docteur des gentils, devoit aussi an- 


4 Luc. vur. 44. 46. — ? Act, 19. 11.12. — % Ib. v. 15. 16. — ‘ Ib. 
1.41.— Ib.uv. 4.— $ Ib, 1, 15, — 7 Ib. xxr. 20, — * Rom. xt. 25. 20. 
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noncer aux hommes plus profondément le mystère incom- 
préhensible de leur vocation. 

C'est ce mystère profond, et ce secret inconnu au monde dans 
les siècles et dans les races passées, que Dieu lui à révélé pour, 
les gentils; par lequel aussi Dieu a fait connoître la grande 
science qu’il lui avoit donnée du mystère de Jésus-Christ. C'est 
ce secret qui à été révélé aux apôtres et aux prophètes de la 
nouvelle alliance par le Saint-Esprit, et particulièrement à lui 
Paul, prisonnier de Jésus-Christ pour les gentils, et qui a été 
révélé par eux et par l'Eglise, non-seulement aux hommes, 
mais encore aux anges et aux puissances célestes ; afin de leur 
faireadmirer les divers conseils de la féconde sagesse de Dieu’. 
C’est de quoi il se glorifie dans le troisième chapitre aux Ephé- 
siens: parce qu'en effet il lui a été donné, non-seulement d’ex- 
pliquer elairement et amplement ce que Jésus-Christ avoit 
comme enveloppé dans des paraboles; mais encore de propo- 
ser ce nouveau secret du retour des Juifs, après seulement que 
les gentils auroient rempli l'Eglise. 

0 Dieu! soyez loué pour les grâces que vous faites aux hom- 
mes, et pour les lumières admirables que vous avez données à 
votre Eglise. Qui n’admireroit l’honneur que Jésus-Christ veut 
faire à ses disciples, de surmonter en quelque façon ses pro- 
pres ouvrages ? 

Il montre pourtant après, que ee que feront ses disciples de 
plus grand que lui, c’est lui encore qui le fait: Si vous demandez 
quelque chose en mon nom, je le ferai. Et ce que je ferai par 
vous sera plus grand en quelque façon, que ce que je ferai par 

-moi-même. Pourquoi ? écoutons-en la raison, parce que je m'en 
vais à mon Père. Si je fais de si grandes choses en descendant 
de mon Père; combien en ferai-je de plus grandes, quand je 
remonterai au lieu de sa gloire ? 

Mon Sauveur, je le reconnois: vous êtes la sagesse éternelle, 
et vous faites tout à propos et dans son temps: les hommes ne 
pouvoient pas porter d’abord tout le poids de votre secret : 
vous dispensez tout par ordre. Vous réservez vos plus grands 
ouvrages pour le temps où, retourné à votre Père, les jours 
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d'humiliation étant écoulés, vous agirez avec plus d'empire. 
Vous montrerez votre puissance, en faisant de si grands prodi- 
ges par vos disciples. C'est vous qui animez que vous parois 
sez au haut des cieux à votre premier martyr" , €t vous mon— 
rez en lui le secours que vous donnez à tous les autres. Vous 
révélez votre vérité aux gentils par un saint Paul: mais ce Paul, 
par qui vous opérez la conversion de tant de peuples, vous le 
<onvertissez lui-même, en lui parlant du haut des cieux *, et 
-lui apprenant que c’est en vain qu'il vous résiste. 

Vous faites tout ce qu'il vous plait par vous-même et par 
vos disciples: vous faites tout convenablement, selon que 
les hommesle peuvent porter, et selon les divers états où vous 
devez être. 

Ce que vous demanderez à mon Père en mon nom, je le fe- 
rai°: il ne dit pas mon Père le fera: mais, Je le ferai. C'est 
toujours ce qu'il dit: Mon Père agit, et j'agis aussi‘: ce qu’il 
fait, c'est moi qui le fais. Car il fait tout par son Verbe, et 
rien de ce qui se fait, ne se fait sans lui * . 

Tout ce que vous demanderez en mon nom, je le ferai. Tout 
ce que vous me demanderez, je le ferai: c’est lui par qui on 
demande ; c’est lui qui fait ce qu’on demande: c’est en son nom 
qu’on demande : on lui demande à lui-même, et on obtient 
tout, non-seulement par lui, mais de lui. Et, dit-il, je le ferai, 
afin que le Père soit glorifié dans le Fils°. I] affermit notre foi 
en nous faisant voir, qu’il nous fait du bien par l'intérêt de sa 
gloire. Son intérêt, c’est le nôtre : sa gloire, c’est notre bon 
heur. Qu'y a-t-il donc à craindre pour nous? Considérez, 
chrétiens, quel Médiateur vous avez : combien bon, combien 
puissant. Tout est possible par son entremise : il ne s’agit que 
de savoir ce qu'il faut demander et desirer: c'est ce qu’il va 


vous apprendre. 


LXXXIXe Jour. Ce qu’il faut demander et desirer : aimer et garder ses 
commandements. (Joan. XIV. 15.21.) 


Sivous m'aimez, gardez mes commandements. Et il conclut: 
Celui qui a reçu mes commandements, et qui les garde, est 


: 
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celui qui m'aime: et celui qui m'aime, sera aimé demon Père, 
et je l'aimerai, et me manifesterai à lui! . Tout cela conclutde 
plus en plus, à ne se laisser troubler de rien, dans les moyens 
qu'il nous donne de nous assurer l'amour de son Père et le, 
sien : comme s’il disoit: Ne vous mettez en peine de rien, que 
de garder mes commandements: si vous les gardez, tout est 
sûr, parce que mon Père et moi vous aimeront d'un amour si 
cordial, que nous nous manifesterons à vous, sans vous rien 
cacher. 

Les apôtres desiroient de voir son Père; et après leur avoir 
appris où il le faut voir, c'est-à-dire en lui, ilvient à la prati- 
que, et leur apprend le moyen de parvenir à cette vision bien- 
heureuse, où l'on voit le Fils dans le Père, et le Père dans le 
Fils, quiest de garder ses commandements. 

Je me manisfesterai moi-méme à lui. N’espérez pas pouvoir 
me voir, ni voir mon Père, de vous-même. Nul ne me peut 
voir, que je ne me découvre moi-même à lui ;.et je ne me dé— 
couvre qu'à ceux qui gardent mes commandements. Je me 
découvre à ceux-là de cette manière admirable qui fait qu'on 
voit mon Père en moi, et qu'on me voit dans mon Père. Ne 
vous contentez pas de vous attacher aux sublimes vérités : ne 
vous repaissez pas de la plus haute contemplation, encore 
moins des spéculations inutiles : venez aux moyens et aux vé— 
rités de pratique: appliquez-vous à l’observance des comman- 
dements. Ne croyez pas qu’il suffise de parler hautement de 
moi ; car toute votre hauteur n’est que bassesse à mes yeux: ni 
d'admirer ma grandeur ; car je n’ai pas besoin de vos louanges: 
ni d’avoir quelque tendresse vague et infructueuse pour ma 
personne; car tout cela n’est qu'un feu volage, qui se dissipe. 
de lui-même, et se perd bientôt en l'air. Si vous m'aimez vé- 
ritablement, sachez que l'amour n’est pas dans la spéculation, 
ni dans le discours. Tous ceux qui me disent, Seigneur, Sei- 
gneur, qui le disent deux fois, et semblent le dire avec force. 
n'entreront pas pour cela dans le royaume des cieux : mais celui 
qui fait la volonté de mon Père, entrera dans le royaume des 
cieux *: car C'estcomme j'ai fait moi-même, et j'aiété obéissan: 
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jusqu’à la mort de la croix’. Comment seroit-il utile aux 
hommes de faire sur moi de beaux discours ? puisque ceux qui 
auront prophétisé et fait des miraclesen mon nom, sans venir 
à la pratique des vertus et à observer mes préceptes, recevront 
à la fin cette terrible sentence: Je ne vous connois pas : allez : 
retirez-vous de moi, ouvriers d'iniquité *. Combien donc la 
vie chrétienne est-elle sérieuse ! Combien est-elle ennemie des 
vains discours! Elle est toute dans l’obéissance, dans l'hu- 
milité, dans la mortification, dans la croix: toute à crucifier 
ses mauvais desirs, et à abattre la chair qui convoite contre 
l'esprit. 

Prenez garde à l’amusement; j'oserai le dire, à la séduction 
des entretiens de piété, qui n’aboutissent à rien : tournez tout 
à la pratique. 

Ne vous attachez néanmoins pas à une pratique sèche et 
sans amour. Si vous m'aimez, gardez mes commandements : 
commencez à aimer la personne : l'amour de la personne vous 
fera aimer la doctrine ; et l'amour de la doctrine, vous mènera 
doucement et fortement tout ensemble à la pratique. Ne né- 
sligez pas de connoître Jésus-Christ et de méditer ses mys- 
tères: c’est ce qui vous inspirera son amour: le desir de Jui 
plaire suivra de là, et ce desir fructifiera en bonnes œuvres. 
La pratique des bonnes œuvres, sans l'amour de Dieu et de 
Jésus-Christ, n’est qu'une morale purement humaine et phi- 
losophique : toutes les vertus chrétiennes sont animées de l'a- 
mour de Jésus-Christ. Ainsi on fait tout en foi, on fait touten 
espérance, on fait tout en charité: on aime Dieu, on en est 
aimé : Jésus-Christ nous aime, et il se manifeste lui-même à 
nous ; et en lui, il nous manifeste son Père : nous voyons, nous 
vivons, nous sommes heureux, non point en nous, mais en 
Dieu. 


XC: Jour. Promesse de l'esprit consolateur : ce que c’est que le monde. 
: (Joan. x1v. 15. 16. 17.) 


« Si vous m'aimez, gardez mes commandements; et je 
» pricrai mon Père, et il vous donnera un autre consolateur, 
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» pour demeurer éternellement en vous : l'esprit de vérité, que 
» le monde ne peut recevoir, parce qu'il ne le voit pas, et ne le 
» connoît pas ‘». Il n'oublie rien pour les consoler et les raf- 
fermir ; et après leur avoir parlé de son amour, et de celui de 
son Père, afin que rien ne leur manque de ce qui est divin, ou 
plutôt afin que rien ne leur manque de ce qui est Dieu, il leur 
promet le Saint-Esprit. 

L'aimable titre que celui de consolateur, que Jésus-Christ 
donne au Saint-Esprit ! Ce sera donc cet esprit qui vous con- 
solera de mon absence ; ce sera cet esprit qui vous inspirera le 
vrai amour, qui vous fera garder mes commandements. Cet 
esprit viendra à la prière de Jésus-Christ : le Père le donnera ; 
et nous verrons aussi que Jésus-Christ le donnera lui-même. 
C’est cet esprit qui est venu enflammer l'Église à l'amour de 
Jésus-Christ et à la pratique de ces préceptes. 

Un autre consolateur : Jésus-Christ est un grand consola- 
teur, puisqu'il dit: Venez à moi, vous tous qui étes peinés *. 
Le Saint-Esprit insinue cette douce consolation dans le cœur ; 
il y répand la douceur céleste, qui fait ressentir, qui fait aimer 
les consolations de Jésus-Christ. ! 

Un autre consolateur. Il avoit parlé de son Père, il avoit 
parlé de lui-même: il falloit encore parler dé cet autre con- 
solateur, et nous manifester tout ce qui est Dieu, la Trinité 
tout entière. 

Pour demeurer en vous éternellement. Cet esprit consolateur 
ne quitte jamais que ceux qui le chassent; et de lui-même il 
demeure éternellement. 

L'esprit de vérité. Quelle est la consolation de l'homme 
parmi les travaux et les erreurs, si ce n’est la vérité? L'esprit 
de vérité est donc notre véritable consolateur, en mettant la 
vérité à la place de la séduction du monde, et de l'illusion de 
nos sens. 

Que le monde ne peut recevoir. Le monde est tout faux. 
Qu'est-ce que le monde? sinon la concupiscence de la chair, 
la concupiscence des yeux, et l'orgueil de la vie *? La concu- 
piscence de la chair nous livre à des plaisirs qui nous aveu- 
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glent. La concupiscence des veux, l'esprit de curiosité nous 
mène à des connoissances, à des épreuves inutiles : on cherche 
toujours, et on ne trouve jamais; ou bien on trouve le mal. 
L'orgueil de la vie, qui dans les hommes du monde en fait tout 
le soutien, nous impose par de pompeuses vanités. Le faux est 
partout dans le monde, et l'esprit de vérité n’y peut entrer. On 
est pris par la vanité; on ne peut ouvrir les yeux à la vérité. 

Que le monde ne peut recevoir, parce qu'il ne le voit pas, et 
ne leconnoît pas ; parce qu’il ne veut ni le voir, nile connoître; 
il est livré, il est séduit. Le monde est tout dans lamalignité", 
est tout plongé dans le mal. Le monde pense mal de tout; il 
ne veut pas croire qu’il y ait de véritables vertus, parce qu’il 
n'en veut point avoir, ni qu’il y ait d'autre motif des choses 
humaines que le plaisir et l'intérêt, ni qu’il y ait de bien so- 
lide que dans les choses corporelles. Jouissons, dit-il, des biens 
qui sont *; tout le reste n’est qu’idée, imagination, pâture des 
esprits Creux ; ce qui est, c’est ce qu’on sent, c’est ce qu’on 
touche ; tout le reste échappe. Et au contraire, ce qu’on sent, 
ce qu’on touche, c’est ce qui échappe continuellement des 
mains qui le serrent. Plus on serre les choses glissantes, plus 
elles échappent. La nature du monde est de glisser, de passer 
vite, d’aller en fumée, en néant. Mais le monde veut s'imagi- 
ner que c’est cela qui est. Comment donc pourra-t-il connoître 
l'esprit de la vérité ? et comment pourra-t-il le recevoir ? 

Le monde ne peut pas le recevoir. IL y a l'esprit de vérité et 
l'esprit d'erreur. Qui est possédé de l’un, ne peut pas recevoir 
l'autre. L'homme sensuel ne peut entendre ce qui est de l'esprit 
de Dieu; celui est folie, et il ne peut pas l'entendre, parce 
qu’il le faut examiner par l'esprit*; et son esprit est tout 
plongé dans les sens; il fait quelque effort, et il ne peut pas, 
et il retombe toujours dans son sens charnel. 


XCIe< Jour. La demeure de Jésus-Christ, et sa manifestation dans les 
saintes âmes. (Joan. x1v.17.) 


, : + s 
Mais vous, vous le connoîtrez, parce qu'il demeurera en 
vous, et qu'il sera en vous. Y être véritablement, c’est y de- 
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meurer: il ne veut pas être dans nous en passant; où il ne de- 
meure pas, si on peut parler de la sorte, il ne croit pas y avoir 
été. C’est un esprit ferme, esprit stable, constant, assuré '; 
parce qu ’ilest véritable; et ce qui est véritablément, c'est 
ce qui demeure ; ce qui passe tient plus du néant que de l’être. 

Mais, Seigneur, vous avez dit: L'esprit souffle où ilveut; et 
personne ne sait d'où il vient, ni où il va; ainsi en est-il de 
celui qui est né de l'esprit *. Comment donc dites-vous au- 
jourd’hui : Vous le connoîtrez, parce qu’il demeurera en vous, 
et qu'il y sera? 

Dans les premières touches de l'esprit, on ne sait d’où il 
vient, ni où il va; il vous inspire de nouveaux desirs inconnus 
aux sens; vous ne savez où il vous mène; il vous dégoûte de 
tout, et ne se fait pas toujours sentir d’abord ; on sent seu- 
lement qu’on n’est pas bien, et on desire d’être mieux Quand 
il demeure, il se fait connoître ; mais après il vous rejette 
dans de nouvelles profondeurs ; et vous commencez à ne plus 
connoître ce qu'il vous demande ; et la vie intérieure et spiri- 
tuelle se passe ainsi entre la connoissance et l'ignorance, 
jusqu’à ce que vienne le jour, où ce bienheureux esprit se 
manifeste. 

Je ne vous laisserai pas orphelins ; je viendrai à vous *. I 
venoit de les appeler ses petits enfants ; il continue à parler en 
père : Je viendrai à vous ; je vous verrai après ma résurrec- 
tion. Mais ce n’est pas là toute ma promesse; car je disparot- 
trai trop tôt, pour vous satisfaire par cette courte vision; je 
viendrai en vous par mon esprit consolateur. Les orphelins 
seront consolés, parce que l'esprit de leur père sera en eux, 
et qu'il leur apprendra à prononcer comme il faut le nom de 
père : Dieu enverra dans leurs cœurs l'esprit de son Fils qui 
les fera crier, Mon Père, mon Père ‘; qui leur apprendra à 
parler, à agir en enfants, et non en esclaves; en esprit de 
confiance, de tendresse, d'amour et de liberté. 

Encore un peu de temps, et le monde ne me verra plus; mais 
VOUS, VOUS Me verrez; parce que je vivrai, et vous vivrez: 


? Sap. vin. 23.—? Joan. ur. 8. — 5 Joan. xtv. 18. xmm. 33. — 4 Gal. 
329. 6. — * Joan. x1v. 19. 
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vous vivrez de cette vie, dontil estécrit : Le justevit de la foi. 
Vous vivrez de cette foi agissante et féconde en bonnes œuvres, 
qui opère par l'amour *. Pour voir Jésus vivant, il faut vivre, 

et vivre de la vraie vie. Le monde, qui est mort, ne verra point 
Jésus qui est vivant. En ce jour, VOUS verrez que je suis en 
mon Père, et vous en mot, et moi en vous*. En ce jour, lors- 
que le Saint-Esprit vous sera donné, et encore plus en ce 
jour, où vous verrez à découvert la vérité méme; vous verrez 
mon union intime, substantielle et naturelle avec mon Père 
et celle que j'ai contractée avec vous par miséricorde et par 
grâce. Si vous m’aimez, je vous aimerai, etjeme manifesterai 
à vous par amour. Doucé manifestation que l'amour inspire, 
que l'amour attire! Je me manifesterai, non point pour satis- 
faire des yeux curieux, mais pour contenter un cœur ardent. 


XCII° Jour. La prédestination. Le secret en est impénétrable. (Joan. 
XIV. 22.) 


Jude lui dit : Seigneur, d’où vient que vous vous découvrez 
à nous, et non pas au monde ‘? Cette question devoit naître na- 
turellement du discours qui a précédé; puisqu'on y a vu que 
le Sauveur avoit déclaré qu'il se manifesteroit par son Saint- 
Esprit à ses amis, et non pas au monde. C'est donc ici legrant 
secret de la prédestination divine : saint Jude va d’abord au 
grand mystère : D’où vient? Qu'avons-nous fait, qu'avons- 
nous mérité plus que les autres? N'étions-nous pas pécheurs 
comme eux, charnels comme eux? Eussions-nous cru, si vous 
ne nous aviez donné la foi? Vous eussions-nous choisi, si vous 
ve nous aviez choisis le premier ? Vous ne m'avez point choisi, 
dira-t-il bientôt, mais c’est moi qui vous ai choisis *. En cela 
paroît son amour, que ce n'est pas nous qui l'avons aimé ; mais 
c’est lui qui nous a aimés le premier *. 

Pourquoi, Seigneur , pourquoi, dit saint Jude? Lui seul 
pouvoit résoudre cette question ; mais il s'en est réservé le 
secret. Et c’est pourquoi il n "y répond pas ; et sans faire même 
semblant de l'entendre, il répète encore une fois : Si quelqu'un 
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m'aime, il gardera mon commandement ; et mon Pire l'avmera 
et nous viendrons à lui, et nous ferons notre demeure en lu 
Comme s’il eût dit: O Jude, ne demandez pas ce qu'il ne vo : 
est pas donné de savoir ; ne cherchez point la cause de la pré- 
férence ; adorez mes conseils : tout ce qui vous regarde sur ce 
sujet, c'est qu'il faut garder les commandements ; tout le 
reste est le secret de mon Père; c’est le secret incompréhen— 
sible du gouvernement, que le souverain se réserve. 

Il y a des questions que Jésus résout ; il y en a qu'il montré 
expressément qu'il ne veut pas résoudre, et où il reprend ceux 
qui les font. Il y en a, comme celle-ci, où il réprime la curio- 
sité par son silence ; il arrête l'esprit tout court, et pour le 
désoccuper des recherches dangereuses, il le tourne à des ré- 
flexions nécessaires. * (Saint Jude entendit bien qu'il ne falloit 
pas pousser plus loin la question. Apprenons de ce saint apô— 
tre à demeurer en repos, non sur l'évidence d’une réponse 
précise, mais sur l’impénétrable hauteur d’une vérité cachée. 
Et nous ,) passons, évitons cet écueil où l’orgueil humain fe- 
roit naufrage. « O profondeur des trésors de la science et de la 
» sagesse de Dieu ! Que ses jugements sont impénétrables , et 
» ses voies incompréhensibles ! Qui lui a donné quelque chose 
» le premier, pour en prétendre récompense ? Parce que tout 
» est de lui, tout est par lui, tout est en lui : A lui soit gloire 
» dans tous les siècles : Amen * ». [n’y a qu’à adorer ses con- 
seils secrets, et lui donner gloire de ses jugements , sans en 
connoître la cause. C'est avec ces mots de l’apôtre , expliquer 
le silence de Jésus-Christ, Taisez-vous, raison humaine ! O Sei- 
gneur, que j'ai de joie de la faire taire devant vous ! ( C’est as- 
sez de savoir dire comme David avec joie et reconnoissance ; 
qu'il n'a pas ainsi traité toutes les autres nations ; et ilne leur 


* Ces mots [Saint Jude. . . jusqu'à Et nous,] et ceux-ci [C’est assez de 
savoir. jusqu'à il l’a fait ] ne sont point dans le manuscrit vriginal; et on 
ne peut soupconner qu'ils aient été écrits sur un papier séparé qui se seroit 
perdu; car il n’y a aucun signe de renvoi. Nous les avons conservés, parce 
qu’on les lit dans les éditions précédentes. Il est permis de conjecturer que 
l'auteur les aura ajoutés à quelque copie de cet ouvrage. On trouve dans la 
suite deux ou trois passages semblablés; nous aurons soin d'en avertir. 
(Ædition de Versailles.). 
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apas manifesté ses jugements" ; et encore avec saint Paul : Jé- 
sus-Christ & laissé chaque nation aller dans ses voies ? ; sans 
lui demander pourquoi il l’a fait.) Qué en veut savoir davan- 
tage, dit saint Augustin *, qu'ilcherche de plus grands docteurs; 
mais qu'il craigne de trouver des présomptueux. 


XCIT Jour. Heure fixe du Père et du Fils dans les âmes. (Joan. 
XIV.23e) 


Ce qui est certain, ce qu'il faut savoir, ce qu'on ne sauroit 
assez imprimer dans son esprit ; c'est que la cause prochaine 
de la préférence est que Jésus-Christ et son Père se manifestent 
à celui qui garde les commandements : Nous viendrons à lui, 
et nous y établirons notre demeure ‘. 

Il va toujours les affermissant de plus en plus, en les assu— 
rant de l'amour de son Père, du sien, de la présence et de l’as- 
sistance de son Saint-Esprit ; et afin de ne rien omettre, il leur 
dit encore : Nous viendrons en vous , mon Père et moi; nous 
ne nous contenterons pas de vous assister au dehors : nous 
viendrons à vous ; nous y établirons notre demeure. Nous vous 
serons intimement unis; ét cela, non point en passant, mais 
. par un établissement permanent. 

Nous viendrons. Quel autre qu'un Dieu peut parler ainsi ? 
Un simple homme, une simple eréature, quelque parfaite qu’on 
la fasse, osera-t-elle dire : Nous viendrons,et s'associer avec 
le Père éternel, pour demeurer dans le fond des âmes comme 
dans un sanctuaire ? 

Nous viendrons à eux, et nous y établirons notre demeure : 
et cela qu'est-ce autre chose, sinon ce qui est écrit? « Vous 
» êtes le temple du Dieu vivant : comme Dieu dit lui-même : 
» Je ferai ma demeure en eux, et je me promenerai au milieu 
» d’eux, et Je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple. Sortez 
» du milieu du monde, dit le Seigneur, et séparez-vous, et ne 
» touchez point aux choses impures; et je vous recevrai, et j2 
» serai votre père, et vous serez mes fils et mes filles, dii le 


» Seigneur tout-puissant ‘». 


1 Ps. cxLvir. 10. — ? Act. x:v. 15.— 3 Lib. de spirit. et tit. cap. 34 n. 
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Qui nous dira quelle est cette secrète partie de notre âme , 
dont le Père et Fils font leur temple et leur sanctuaire ? Qui 
nous dira combien intimement ils y habitent : comme ils la di- 
latent comme pour s'y promener, et de ce fond intime de l'âme, 
se répandre partout, occuper toutes les puissances , animer 
toutes les actions ? Qui nous apprendra ce secret, pour nous y 
retirer sans cesse , et y trouver le Père et le Fils ? 

Ce n’est pas là cette présence, dont saint Paul dit : JE n'est 
pas loin de nous; car nous vivons , nous nous mouvons, et 
nous sommes en lui et par lui'. Car cette présence nous est 
commune avec tous les hommes, et même, en un certain sens, 
avec tout ce qui vit et qui respire. Mais l'union que Jésus-Christ 
nous promet ici, est une union qu'il ne promet qu’à ses amis. 
Qu'elle est profonde ! qu’elle est intime ! qu’elle est éloignée 
de la région des sens! 

Quand Dieu nous a faits à son image, il a créé en nous, pour 
ainsi parler, ce secret endroit où il se plaît d'habiter. Car il 
entre intimement dans la créature faite à son image : il s’unit 
à elle par l'endroit qu'il a fait à son image, où il a mis sa res- 
semblance. L'homme ne lui est pas étranger, puisqu'il l’a fait, 
comme lui, intelligent , raisonnable, capable de le desirer, de 
jouir de lui ; et lui aussi il jouit de l’homme ; il entre dans son 
fond, d’où il possède le reste; ilen faitson sanctuaire. O homme, 
ne comprendras-tu jamais ce que ton Dieu t'a fait ? Nettoie à 
Dieu son temple; car il y veut habiter : crois seulement, mais 
d'une foi vive ; tu n'auras besoin pour prier d’autre temple que 
toi-même. Que Dieu t'écoute de près! Il est en toi, il y de- 
meure, il y règne : son Fils y est avec lui. Quand il t’a fait à son 
image, il a parlé avec son Fils de l'ouvrage qu’il alloit faire; et 
il a dit : Faisons l’homme à notre image et ressemblance * : et 
maintenant il vient en toi avec lui : il l'envoie continuellement 
de son sein dans le tien : il y envoie aussi son Saint-Esprit, 
sanctificateur invisible de ce temple. I faut être juste pour cela; 
car 1l ne peut pas habiter dans une âme souillée. 0 homme, 
comment peux-tu souffrir le péché ? Temple de Dieu, comment 
peux-tu mettre une idole dans ce sanctuaire ? 
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Non, je me veux retirer en Dieu. Et que faut-il faire pour 
cela, sinon se recueillir en soi-même ? Mais l'y sentons-nous, 
l'y trouvons-nous? Dieu n'est-il pas en nous d’une manière vive, 
et qui se fasse sentir ? Jésus-Christ a dit du Saint-Esprit : Vous 
le connoîtrez, parce qu’il sera en vous , et qu'ily demeurera". 
Nous devons donc aussi connoître etsentir en nous le Père et le 
Fils, puisqu'ils y sont, et qu’ils y demeurent. Oui sans doute, il 
est ainsi; Dieu se fait sentir en quelque sorte, lorsqu'il arrive 
en nous : c’est ce que saint Paul vient de nous rapporter : Et je 
serai leur Dieu, et ils seront mon peuple?. Quand je ne sais quoi 
nous dit dans le cœur, que nous ne voulons que Dieu , et que 
tout le reste nous est en horreur ; alors Dieu se fait sentir. Mais 
ne croyons pas qu'’ilse fasse toujours sentir bien clairement, ni 
que dans le cours de cette vie il se fasse sentir avec certitude. Il 
nous est plus intime que nous ne le sommes à nous-mêmes : 
ainsi 1l se cache en nous autant qu’il lui plaît : il s’y découvre à 
nous-mêmes autant qu'il lui plaît : et il ne s’y découvrira plei- 
nement, que lorsqu'il assouvira tous nos desirs ; que sa gloire 
nous apparoîtra, et que Dieu sera tout en tous, comme ditsaint 
Paul”. 

Ouvrez-lui cependant l'entrée : Jésus-Christ nous en donne 
le moyen : Si quelqu'un m'aime, il gardera ma parole : celui qui 
ne m'aime pas, ne garde pas ma parole“. N'aimez point en dis- 
cours, ni en paroles ; aimez par les œuvres et en vérité*. H 
sonde les cœurs, et il voit que celui qui parle, et qui croit aimer 
sans agir, n'aime pas. Mais aussi celui qui garde extérieurement 
sa parole, et qui n’agit point par amour, ne garde pas vérita- 
blement cette parole. I] faut joindre l'exécution de sa parole 
avec son amour ; parce que sa principale parole et l'abrégé de 
sa doctrine , c’est qu’il faut aimer. 


XCIV: Jour. Etat ferme de la vie chrétienne, (Joan. x1v. 16—23.) 


Arrêtons-nous sur ces paroles : « Mon Père vous donnera 
» le Consolateur, afin qu'il soit en vous éternellement. Vous 


1 Joan. xrv. 17. —2II. Cor. vr. 16. — © I. Cor. xv. 28.— ‘ Joan. 
xiv. 23. 24. — 5 [. Joan. 111, 18. -— 6 Joan. xiv, 15, 17, 23. 
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» le connoîtrez, parce qu'il demeurera en vous. Nous viendrons 
» à lui, et nous y établirons notre demeure ‘ ». Entendons que 
la vie chrétienne n’est pas un mouvement perpétuel du bien 
au mal et du mal au bien. C'est quelque chose de stable et de 
permanent. Celui qui n'a rien de ferme , et dont la vie est un 
continuel retour du péché à la pénitence, et de la pénitence au 
péché, a juste sujet de craindre que le bien n'ait jamais été so- 
lidement en lui. 

Je ne veux pas dire qu’on ne puisse jamais perdre la grâce : 
car pourquoi la pénitence auroit-elle été établie après le bap— 
tême? Je ne veux pas dire, quela chute après la pénitence 
soit sans remède : car Jésus - Christ n’a point donné de 
bornes à la puissance des clefs : Tout ce que vous remettrez 
sera remis : tout ce que vous délierez sera délié ? : vous pour- 
rez remettre ct délier jusqu'à l'abus de la pénitence. Je ne 
veux pas dire non plus que le passage de la grâce au pé- 
ché, et du péché à la grâce, ne puisse pas quelquefois être 
fréquent. Saint Pierre étoit juste, quand Jésus lui dit comme 
aux autres : Vous étes purs*; et il n’excepta que Judas, Il 
tomba bientôt après, quand il renia son maître : il se con- 
vertit bientôt après, lorsque Jésus le regarda, et qu'il pleura 
si amèrement. Qui osera dire qu'un regret si amer et si 
sincère, le fruit d’un regard spécial de Jésus, ne lui rendit pas 
la justice ? Mais qui osera dire aussi qu'il nel’avoit pas perdue 
de nouveau, lorsque Jésus lui reproche comme aux autres son 
incrédulité et la dureté de son cœur, pour n'avoir pas voulu 
croire ceux qui leur annonçoient qu’il étoit ressuscité ‘ ? Dieu 
permet ces chutes fréquentes, lorsqu'il fait sentir à une âme 
sa propre foiblesse. Mais où en veut-il venir par ces terribles 
leçons, sinon à affermir l'âme dans l'humilité, dans ladéfiance 
de soi-même, dans la confiance en Dieu , et par là dans la 
vertu ? Il en faut donc venir à un état de fermeté et de consis- 
tance. Chrétien, tu as assez appris tes foiblesses par tes chutes : 
il n'est pas question de l'expérimenter toujours : il est temps 
de profiter de tes expériences : Pierre n’aété vacillant un peu de 


1 Matt. xvut. 16, 17. 23.—2? Matt. xv1. 19.—* Joan. x111. 10.—4 Marc, 
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temps, que pour être conduit péel là à une longue et perpé- 
tuelle persévérance. 


XCV: Jour. Le maître intérieur. (Joan. vix. 25. 25.) 


« Je vous ai dit ces choses, pendant que j’étois parmi vous : 
» mais le Saint-Esprit consolateur , que mon Père vous en- 
» verra en mon nom, vous enseignera toutes choses, et vous 
» _inspirera, vous suggèrera», mot à mot selon l’original, « vous 
» fera ressouvenir de toutes les choses que je vous aurai di- 
» tes '». Quoi done, avions-nous besoin de deux maîtres? et Jé- 
sus-Christ ne nous suffisoit-il pas pour nous enseigner ? soyons 
ici attentifs à cette école intérieure, qui se tient dans le fond 
du cœur. Outre les enseignements du dehors, il falloit un 
maître intérieur, qui fit deux choses ; l’une de nous faire en- 
tendre au dedans ce qu’on nous avoit enseigné au dehors; 
l'autre, de nous en faire souvenir, et d'empêcher qu'il ne 
nous échappât jamais. 

Remarquons bien néanmoins que Jésus-Christ et le Saint 
Esprit ne nous enseignent pas des choses différentes. Ecoutez 
bien, fanatiques, qui attribuez à la doctrine du Saint-Esprit, 
des choses que Jésus-Christ n’a pas dites. Il enseigne les mê- 
mes choses; mais l’un enseigne au dehors, et l’autre au de- 
dans; et lorsqu'on ditque le Saint-Esprit enseigne au dedans, 
il faut entendre que Jésus-Christ même enseigne aussi au de- 
dans ; parce que c’est lui qui envoie le Saint-Esprit, qui est 
plein de lui, comme il l’expliquera bientôt. 

Et pourquoi cette doctrine intérieure est-elle attribuée au 
Saint-Esprit, si ce n’est pour la même raison, que l’infusion 
de la charité lui est attribuée? La charité, dit-il, est répandue 
dans nos cœurs par le Saint-Esprit, qui nous a été donné ? 
Qu'est-ce done qu’enseigner au Saint-Esprit ? si ce n’est faire 
aimer Ja vérité que Jésus-Christ nousa annoncée jusqu'à pou- 
voir dire : « Qui nous séparera de la charité de Jésus-Christ ? 
» Sera-ce l’affliction, ou la persécution, oula faim? Nous som- 
» mes victorieux dans toutes ces tentations à és Te celui qui 
» nous a aimés, et qui nous a donné son amour * ». Et qu'est- 
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ce que nous faire ressouvenir de ce que Jésus-Christnous aura 
dit, sinon le tenir toujours présent à notre esprit par l'atta- 
chement que nous y aurons au fond du cœur? C'est-à-dire , 
que le Saint-Esprit nous inspire non tant la science que l'a- 
mour, et que c’est par lui véritablement que nous sommes en- 
seignés de Dieu, comme Jésus-Christ nous l’a dit". 

Soyons done recueillis et intérieurs, puisque c’est au dedans 
que nous parle notre docteur. Homme ! où courez-vous d'af- 
faire en affaire, de distraction en distraction, de visite en visite, 
de trouble en trouble? Vous vous fuyez-vous-même, puisque 
vous fuyez votre intérieur , et vous fuyez en même temps le 
Saint-Esprit, qui vous y veut parler. 


XCVI: Jour. Paix intérieure. (Joan. x1v. 27.) 


Je vous laisse ma paix, je vous donne ma paix; cette paiz 
intérieure, que le monde ne vous peut donner *, puisqu’au con- 
traire c'est lui qui la trouble. Et qu'est-ce que cette paix? 
Nous viendrons à lui, et nous y ferons notre demeure*. Dieu en 
nous et dans notre fond, c’est notre paix. Car il est écrit de 
la cité sainte, qui est la figure de l'âme fidèle : Dieu ne sera 
point ébranlé au milieu d'elle‘. Que la tempéte vienne; c'est-à- 
dire, les passions, les afflictions , la perte des biens tempo- 
rels : Dieu au milieu de l'âme ne sera point ébranlé; ni par 
conséquent le fond où il est: car le Psalmiste poursuit : 
Dieu l'aidera dès le matin : Dieu la préviendra de ses grâces ; 
et c’est là sa paix ; pourvu qu’elle soit soigneuse de se recueil- 
lir en elle-même : car c’est là qu’elle trouve Dieu, qui est sa 
force. Si elle se dissipe , si elle court, Dieu sera ébranlé au 
milieu d'elle ; non en lui-même, mais au milieu d’elle. Com-— 
mencez-vous à écouter le monde et la tentation? Dieu s'é- 
branle au milieu de vous, il est prêt à vous quitter. Consom-— 
mez-vous le péché ? il vous quitte. Demeurez donc uni à vous- 
même, et à Dieu, qui est en vous : il ne s'ébranlera pas au 
milieu de vous; par là vous serez en paix : car il est écrit : 
Le lieu où il demeure sera en paix*. Il n'y a point de paix 
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pour les méchants dit le Seigneur ‘. Encore un coup : LL n’y a 
point de rt pour les a bon ils sont comme une mer agi- 
tée, qui n’ajamais de repos ? : qui regorge en mauvais desirs : 
ct ses flots, et son écume jetée au bord, sera foulée aux pieds, et 
ne fera que de la boue*. 


XCVII: Jour. Paix imperturbable. (Joan. x1v. 27.) 


Je vous laisse ma paix, je vous donne ma paix : je ne vous 
donne pas une paix comme celle que le monde donne. Ne soyez 
point troublés, ne craignez rien. C'est ce que le monde ne 
peut vous donner. Ce qu'il redoublele nom de la paix, marque 
l'affection et la tendresse avec laquelle il fait un si beau pré- 
sent. Vous diriez qu'à coups redoublés il veuille faire péné- 
trer la paix au fond du cœur. Il la leur donne pour eux, il la 
leur donne pour nous. I leur donne cette paix quireposera sur 
les enfants de la paix, qui seront dans la maison où ils entre- 
ront ; et qui reviendraà eux, si personne ne la veut recevoir. 
Recevons donc la paix des apôtres, celle des ministres de Jé- 
sus-Christ, lorsqu'ils entrent dans nos maisons : soyons pour 
eux des enfants de paix ; ne soyons ni contredisants, ni mur- 
murateurs. Recevons cette paix : non celle du monde, mais 
celle que Jésus-Christ sait faire trouver au milieu des humi- 
liations et des travaux. 

Ne craignez rien, ne vous troublez pas. C’est, comme nous 
avons dit, la conclusion de tout ce discours, et le terme où il 
aboutit. Considérons toutes les raisons par lesquelles le Fils 
de Dieu bannit le trouble que devoit causer sa mort. Premiè- 
rement, s’il s'en va, c’est pour nous préparer la place dàns la 
maison de son Père. Ses disciples le peuvent suivre; etenleur 
disant où il va, il leur montre aussi le chemin pour y parve- 
air. {l leur apprend où ils pourront voir le Père, dont la vision 
leur suffit : dans la possession duquel ils n’ont plus rien ni à 
desirer ni à craindre. Secondement, quoiqu'il les quitte, iln’en 
sera pas moins leur protecteur; et ils peuvent tout obtenir en 
son nom. Loin que son absence leur nuise, il fera pour eux et 
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par eux de plus grandes choses qu'il n’avoit jamais faites. 
Troisièmement, en les quittant, il leur promet un consola- 
teur invisible, qui adoucira leurs peines, etleur gravera dans 
le cœur toute sa doctrine. Touchés de l'amour qu’ils auront 
pour sa personne, ils garderont sa parole. Enfin, il ne les 
quittera pas en les quittant ; il viendra à eux, et il y viendra 
avec son Père, et ils établiront leur demeure dans leurs 
âmes : ce qui les fera jouir dans le fond du cœur, au milieu 
des persécutions et destentations, d'un imperturbable repos, 
ct de cette paix qui surpasse tout sentiment, toute pensée, 
toute intelligence‘. Après cela on peut conclure: Ne vous trou- 
blez pas,ne craignez rien. Voici néanmoins encore une raison 
plus touchante pour ses vrais disciples. 


XCVIIL Jour. Jésus-Christ rentre en sa gloire, retournant à son Père. 
{Joan. x1V. 28.) 


Vous avez out que je vous ai dit : Je m’en vais, et je re- 
viens * : je meurs, et je ressuscite, et Je reviens de nouveau, à 
vous : je m'en vais encore, je monte au ciel, et j'en reviendrai 
à la fin, pour demander compte de mes grâces. Si vous m’ai- 
miez, vous seriez bien aise que je m'en allasse. Je’vous ai dit 
les raisons de vous consoler de mon absence, par les biens 
qui vous en reviennent. En voici une, par rapport à moi, qui 
vous doit toucher davantage : Si vous m’aimez, vous devez 
vous réjouir que je retourne à mon Père; parce que mon Père 
cst plus grand que moi ; et que c’est avec lui que je trouverai 
ma véritable grandeur, 

C’est son Père qui en estla source, parce qu’il tient tout de 
lui : il est toujours dans sonsein, et ne le quitte jamais. Tou- 
tefois en se faisant homme, il est sorti en un certain sens du 
lieu de sa gloire; et il s’est fait moindre que son Père, lui 
qui est naturellement son égal. Comme homme il va retour- 
uer à ce lieu de gloire ; et en retournant à celui qui est plus 
grand que lui, à cet égard, il devient aussi plus grand lui-même 
parce. qu’il entre dans sa gloire *, ensuite de ses souffrances : 
ct qu’assis à la droite de la majesté de Dieu , toute puissance 
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lui est donnée dans le ciel et dans la terre'. C'est ce qu'il 
nous dira bientôt: Mon Père, glorifiez-moi de la gloire que 
j'ai eue auprès de vous, avant que le monde ft *. Répandez 
cette gloire sur l'humanité que j'ai prise. Telle est la gloire 
que je vais recevoir en retournant à mon Père : Si vousm’ai- 
miez, vous en auriez de la joie. Réjouissez-vous donc, vous 
qui m'aimez ; réjouissez-vous de la gloire où je vais entrer. 

C'est ce que font tous les bienheureux esprits, en disant: 
L'Agneau qui a été immolé est digne de recevoir puissance, di- 
vinité, richesses, sagesse, force, honneur, gloire, bénédiction, 
actions de grâces: il est digne de les recevoir avec son Père: 4 
celui qui est assis sur le trône, et à l’Agneau, bénédiction et 
hônneur, et gloire, et puissance aux siècles des siècles *. Nous 
le voyez, ils n’ont point de termes pourexpliquer un si grand 
transport : c'est qu'il aiment Jésus, et se réjouissent de la 
gloire qu’il a reçue avec son Père. 

C'est pour nous exciter à cette joie, qu’il nous dit: Si vous 
m'aimiez, vous vous réjouiriez de ce que je vais à mon Père*, 
O Seigneur, je m'en réjouis; jene me réjouis pastant de mes 
avantages, que je me réjouis de votre gloire. Allez à votre 
Père, selon ce qu'il est plus grand que vous, afin de jouir des 
avantages de votre naturelle grandeur. Gloire, louange, béné- 
diction, puissance, honneur, soit donné à l’Agneau qui a été 
immolé pour nous. Soyez loué, soyez adoré, soyez servi de 
toute créature : je fais ma gloire de votre gloire, ma grandeur 
de votre grandeur, ma félicité de votre félicité. Voilà ce qu'il 
nous faut dire dans toute l’étendue de notre cœur; en hon- 
neur de cette parole du Sauveur : Si vous m'aimiez, vous vous 
réjouiriez de ce que je vais à mon Père, parce que mon Péreest 
plus grand que moi. 

Mon Sauveur, que vous êtes grand! puisque vous avez be- 
soin d’avertir les hommes que votre père est plus grand que 
vous. Si un autre que vous disoit : Dieu est plus grand que 
moi; on lui répondroit: Qui en doute? quelle compa- 
raison y a-t-il à faire entre Dieu et vous? C’est trop présumer 
de vous, que de croire qu’on vous puisse mettre en comparai- 
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sou avec Dieu. Mais comme il y a en Jésus-Christ une gran- 
deur pareille à celle de Dieu, en sorte qu'il ne craint point de 
ce côté là de traiter d’égal avec Dieu, et que dans tout le dis- 
cours que nous avons oui, il montre cette égalité; il a été 
nécessaire de nous faire souvenir aussi de l'endroit par où le 
Père est plus grand que lui; de peur qu’on n’oubliât qu’étant 
Dieu, il s’étoit humilié et anéanti jusqu’à prendre, non-seule- 
ment la forme d’esclave, mais encore la figure du pécheur. 

Que vous êtes grand, mon Sauveur ! Que j'ai de joiede votre 
srandeur! Que j'ai de joie de la gloire que vous avez raturel- 
lement dans le sein de votre Père! Que j'en ai de celle où vous 
êtes exalté par votre humiliation jusqu’à la mort, et à la mort 
de la croix ! 

Seigneur, vous m'avez appris comment il vous faut aimer. 
oserai-je vous dire avec saint Pierre: Seigneur, vous savez 
que je vous aime ‘ . Excitez-vous, chrétien, à cet amour: dites 
mille et mille fois à Jésus : je vous aime; mais souvenez-vous 
qu'il vous a dit: Si vous m'awmez, gardez mes commande- 
ments. 
XCIX: Jour. Jésus-Christ prédit tout ce qui lui doit arriver : il va volon- 

tairement à la mort. (Joan. xiv. 29.) 

Je vous ai dit ces choses avant qu’elles arrivassent ; afin que 
DOUS CTUSStez, lorsqu'elles seroient arrivées ? . Que vous erus- 
riez : quoi? deux choses. La première, que je vois tout, que 
je sais tout, qu'on ne me peut cacher ce qu’on trame contre 
moi dans les ténèbres. Je vois le traître disciple qui me vend, 
qui me va livrer, qui se met à la tête de mes ennemis pour 
me prendre. Je sais tout ce qu’ils feront, et qu’ils me condui- 
ront à la mort. Je vous le dis avant qu’il arrive, afin que vous 
croyiezen moi: au même sens qu’il venoit de dire : Un de vous, 
qui mange avec moi, metrahira: et je vous le dis avant qu'il 
arrive; afin que lorsqu'il arrivera, vous croyiez que c’est moi 
qui suis * le Christ: et qu’il avoit dit peu de jours auparavant . 
Notre ami Lazareestmort:je m'en réjouis pour l’amour devous, 
afin que vous croyiez, parce que je n’y étois pas *. La seconde 
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chose, afin que vous eroyiez que le monde ne peut rien sur 
moi; et que personne n’auroit puissance de me livrer, si je ne 
me livrois moi-même le premier, pour obéir à mon Père. 

C’est ce qu’il confirme par les paroles suivantes : Je n’ai plus 
guère detemps Hour vous parler : le prince de cemonde arrive, 
etiln’a rien en moi". Il anime les Juifs, etje les vois avancer par 
son instinct. Il n’a aucun droit sur moi, parce que je suis sans 
péché ; ainsi il n’a pas de droit de m’assujettir à sa puissance, 
ni de me donner la mort: Mais afin que le monde sache que 

ij'aime mon Père, et que je fais ce qu’il me commande: Levez- 
vous, sortons d’ici*. C’est ainsi que finit son discours. 

Afin que le monde sache: car je lui dois cet exemple; et que 
j'aime mon Père, et que je fais tout ainsi qu'il me l’ordonne: 
c'est l'exemple que je veux donner, non-seulement d'obéir, 
mais d’obéir par amour. Je viens de vous dire : Si vous m’ai- 
mez, gardez mes commandements : celui qui m'aime garde ma 
parole: il faut premièrement aimer, et ensuite obéir, mais par 
amour. C’est ce que je commande, c’est ce que je fais; j'aime 
mon Père, et j'obéis. Je m'avance volontairement pour exécu- 
ter ses ordres : Judas sait le lieu où j'ai accoutumé d'aller pricr, 
et il se sert de cette connoissance pour me surprendre: mais 
il ne me surprend pas. Je vois ses complots; et quelque loin 
qu'il soit, toutes ses paroles viennent à mes oreilles *. Combien 
ai-je rompu de complots semblables ? Combien ai-je échappé 
de fois aux Juifs, qui vouloient me prendre? Je pourrois en- 
core rompre ce coup, en n’allant point au jardin où l’on vient 
me prendre: mais il est temps, mon heure est venue: et mon 
Père me fait voir que c’est cette fois qu'il faut que je meure. 
C'est l'heure de mes ennemis, et de la puissance des ténèbres: 
Levez-vous, sortons d’ici: allons au devant de ceux qui me 
cherchent. 

Il répète les mêmes paroles en descendant de la montagne 
des Olives, et en sortant de son agonie: Levez-vous, allons ; 
celui qui me trahit approche‘. Il ne recule pas: il marche à la 
mort avec une volonté déterminée: il y mène ses disciples: 
Levez-vous, partons. Car encore que leur heure ne soit pas 
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venue, il veut pourtant qu'ils le suivent; et il les mène au 
combat pour les aguerrir. Ils fuiront à cette fois: mais peu à 
peu ils s’accoutumeront à combattre: Allons donc, suivez-moi, 
dit-il, levez-vous. C'est à nous qu’il parle aussi. Revêtons àson 
exemple de résolution et de courage: ne nous troublons pas: 
ne craignons rien: à quelque hasard qu'il nous faille aller 
pour son service, faudroit-ilaller à une mort assurée : levons- 
nous, partons ; et quand il sera à la porte, lorsqu'il frappera 
le dernier coup, et qu’on nous annoncera la mort prochaine, 
disons avec un air libre et d’une voix ferme: Levons-nous, 
sortons d'ici. 
Cela dit, Jésus se leva: il partit du cénacleet de la maison, 
pour aller, selon sa coutume, au jardin et à la montagne des 
Oliviers, et ses disciples le suivirent". 


SECONDE PARTIE. 


SUITE DU DISCOURS DE NOTRE SEIGNEUR : CE QU'IL DIT DEPUIS SA 
SORTIE DE LA MAISON, JUSQU’A CE QU'IL MONTAT A LA MONTAGNE DES 
OLIVIERS-. 


PREMIER Jour. Jésus est la vigne, et les fidèles les membres. Nécessité, 
efficace, influence continuelle de la grâce. (Joan. xv. 1, jusqu'au 7.) 


Je suis la vraie vigne, et mon Père est le vigneron, le labou- 
reur *. On croit que sur le chemin dela montagne des Oli- 
ves il se trouvoit beaucoup de vignes, qui donnèrent lieu an 
Sauveur de dire ces paroles. Nous devons apprendre par cet 
exemple, et par les autres de même nature, à nous servir de 
tous les objets qui se présentent, pour nous élever à Dieu 
et par ce moyen sanctilier, pour ainsi parler, toute la nature. 

Nous avonsici à considérer troischoses: la vigne ou la tige, 
qui est Jésus-Christ: les branches de la vigne, c’est-à-dire, 
les fidèles : et le laboureur, qui est le Père éternel. Les deux 
premièreschoses nous font sentir, combien nous sommes unis 
à Jésus-Christ, et le besoin extrême que nous avons de cette 
union. 
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Notre union avec Jésus-Christ présuppose, premièrement, 
une même nature entre lui et nous: comme les branches de 
la vigne sont de même nature que la tige. Il falloit done que 
Jésus-Christ fût de même nature que nous: ce qui aussi fait 
dire à saint Augustin, qu'il a prononcé ces paroles selon qu'il 
est homme. 

Elles présupposent secondement, une intime union entre 
lui et nous, jusqu’à faire un même corps avec lui, comme le 
sarment et les branches de la vigne font un même corps avec 
Ila tige. 

Elles présupposent en troisième lieu une influence inté- 
rieure de Jésus-Christ sur nous, tel qu'est celle de la tige sur 
les branches qui en tirent tout le suc, dont elles sont nourries. 

De là suit une extrême dépendance de tous les fidèles à l’é- 
gard de Jésus-Christ. Comme les branches sécheroient et pé- 
riroient sans ressource, et ne seroient plus propres que pour 
le feu, sans le suc qu’elles tirent continuellement de la tige: 
il en seroit de même de nous, si nous ne recevions continuel- 
lement de Jésus-Christ la grâce qui nous fait vivre. 

Remarquons donc bien, qu'il ne suffit pas que Jésus-Christ 
nous enseigne par sa parole et par ses exemples, mais encore 
que nous avons besoin de Ja continuelle influence de sa grâce, 
sans laquelle nous péririons. 

Combien d’un côté devons-nous avoir de joie, d’être unis 
si intimement à Jésus-Christ; et de l’autre, quelle doit être 
notre humilité dans le besoin continuel que nous avons de la 
grâce! 

Elle ne pouvait être mieux marquée, que par le besoin que 
les membres ont de leur chef: ou, ce qui est de même nature, 
par celui que les branches ont de leur tige. Car un seul mo- 
ment d'interruption d’une influence si nécessaire les feroit 
mourir. à 

Entrons donc dans la pratique de ce commandement du 
Sauveur : Demeures en moi, et moi en vous : comme la branche 
ne peut porter du fruit : ilen est de méme de vous : vous ne 
pouvez rien faire sans mot '. 
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Vous ne pouvez rien faire : rien du tout : vous ne pouvez 
porter le moindre fruit, ni pousser par conséquent la moin- 
dre fleur ; parce que la fleur n'est que le commencement du 
fruit. Il avoit dit, que le laboureur purgeroit le plant qui porte 
du fruit, afin qu'il en portât davantage". Mais de peur que 
nous ne crussions, que nous ne devions à sa grâce que l'abon- 
dance des fruits, à cause qu’il avoit dit : que la plante seroit 
purgée pour porter beaucoup, il ajoute: Vousne pouvez porter de 
fruit, sivous ne demeurez en moi : et encore plus précisément : 
Vous ne pouvez rien sans moi : vous ne pouvez commencer Je 
bien, loin que vous le puissiez achever. Personne ne peut 
rien penser de soi-méme, comme de soi-méme * : personne ne 
peut prononcer le nom du Seigneur Jésus, que par le Saint- 
Esprit : ni avoirle Saint-Esprit que par Jésus-Christ qui 
doit l'envoyer; comme il le dira dans la suite. Et non-seule- 
ment l'envoyer au dehors, mais encore au dedans : selon ce 
que dit saint Paul : que tous les membres unis ensemble re- 
goivent l'accroissement par tous les vaisseaux, et par toutes les 
liaisons qui portent et communiquent la nourriture et la vie ‘ 
chacun selon sa mesure : ce que le même apôtre attribue 
ailleurs à la distribution de la grâce du Saint-Esprit, que 
partage ses dons à chacun , selon qu'il lui plaît *. 

Tenons-nous dans une grande dépendance, à chaque ins- 
tant, à chaque action. 

C'est par la foi qu'on tire le suc de cette divine racine, 
tenons-nous toujours dans la foi. 

Jésus-Christ dans l'eucharistie doit être notre cher objet, 
et le moyen le plus efficace de s'unir à lui comme à celui sans 
iequel on ne peut rien; de qui on tire tout le R9E suc de la 
grâce, la vraie nourriture de l'âme. 

Mais voici le comble de la joie. C’est que la dis. n'aime 
pas moins à communiquer sa vie , que les branches à la rece- 
voir. Le chef est fait pour se communiquer, et Jésus-Christ 
pour se donner à nous. C’est pour cela que tous les conduits 
sont préparés : Les uns sont apôtres, les autres docteurs ‘: 
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mais tout cela est pour les membres : outre que le chef influe 
par lui-même. 

Approchez-vous de lui, et recevez la lumière , et vos visages 
ne seront jamais chargés de confusion ‘. 

La confusion est pour ceux qui s’éloignent de Jésus : parce 
que laissés à eux-mêmes, ils sèchent, ils meurent, ils ne sont 
que foiblesse et péché. 

Si la vigne, si les membres du corps pouvoient sentir ce 
qu'ils doivent à la racine et au chef, ils seroient en conti 
nuelles actions de grâces. Rendons grâces au Seigneur notre 
Dieu. Saint Paul ne nous prêche que l'action de grâces. La 
foi, la prière, l'action de grâces, c’est le principe, c’est le 
moyen , c’est le fruit de notre union avec Jésus-Christ. 


Ile Jour. Le Père est le vigneron. (Ibid. 1.) 


Mon Père est le laboureur, ou le vigneron. Il faut exclure 
ici une fausse idée, qui seroit de croire, que le Père n’agisse 
qu’au dehors. Ce divin laboureur est celui qui envoie la 
pluie dont la vigne se nourrit. C’est celui qui opère dans le 
cœurs : qui donne l'accroissement, comme dit saint Paul ? 
qui opère le vouloir et le faire. 

‘Mais ici l'influence intérieure semble être attribuée au Fils 
comme thef; afin d'établir la confiance des membres, en leur 
montrant que celui qui agit en eux leur est intimement uni. 

Le Père agit dans le Fils, et le Fils agit en nous: le Fils 
n'arien que de son Père; et nous n'avons rien que du Fils : 
ainsi tout retourne au Père : Le Père ne cesse d'agir, dit le 
Fils de Dieu : et moi j'agis aussi : et notre propre action de 
l'un et de l’autre, c’est d'agir dans les cœurs où nous en- 
voyons notre Saint-Esprit, agissant par lui sans discontinua- 
tion, et faisant les hommes un même esprit avec nous. Le Fils 
done opère , et le Père opère : etil n’y a de différence, qu'en 
ce que le Père est Dieu seulement, et le Fils, Dieu et homme 
tout ensemble. Emmanuel : Dieu avec nous : Dieu uni à nous: 
Dieu agissant en nous, comme dans une partie de lui-même. 
C'est donc là le fondement de la confiance. 
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Quand les ariens disoient : Si l’un est la vigne, et l’autreÏc 
vigneron, le laboureur, ils ne sont de même essence ; ils ne 
songeoient pas que ce même Jésus, qui est notre chef, notre 
- tige, en qualité d'homme, et de même nature que nous; en 
tant que Dieu, est de même nature que son Père, et labou- 
reur comme lui, qui ne cesse de travailler à sa vigne élue. 
C'est là tout le fondement de notre espérance, de ce que 
tout est à nous par Jésus-Christ. Comme hommeil est à nous; 
l’homme est Dieu, Dieu donc est à nous en Jésus-Christ. Le 
Père est dans le Fils, et le Fils est dans le Père‘. Toute la 
substance de la divinité étant à nous, tous les fruits et tous 
les dons sont à nous; le Saint-Esprit qui est le don substan- 
tiel est à nous; et ce don nous est donné avec tous les dons 
dont il est plein. Voilà les richesses du chrétien. Peut-il pen- 
ser à d’autres biens! fl en a bien besoin, je le sais ; mais pour 
le corps. Qu'il les prenne donc en passant pour le corps qui 
passe; mais qu’il cultive, qu’il nourrisse, qu’il enrichisse son 
âme. Travaillez, non point à une nourriture qui périt, mais 
à une nourriture qui mène à une vie éternelle, que le Fils de 
l'homme vous donnera *; qu’il vous à déjà donnée en s’in- 
carnant; qu'il vous donne tous les jours par sa parole, et 
qu'il vous donnera encore, en se donnant à vous par l’eu- 
charistie. 


[T° Jour. Jésus-Christ retranche la branche infructueuse. (Ibid. 2.) 


La branche qui ne porte point de fruit en moi, ce céleste 
vigneron la retranchera ; et la branche qui en portera, il la 
taillera, afin qu'elle en porte davantage. Voilà deux opé- 
rations : de retraneher le bois inutile; et de tailler l’ autre pour 
n'y rien laisser d'impur et de superflu. 

La première opération, qui est de retrancher la branche 
qui ne porte point de fruit, a un effet terrible marqué au 
Y. 6, où il est porté que cette branche retranchée sèchera et 
sera jetée au feu et brüûlera. 

Il ne faut qu'écouter le saint Prophète : Fils de l’homme, 
que ferez-vous de la branche de la vigne? En ferez-vous quel- 
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que bel ouvrage‘, comme on en fait du cèdre, des autres 
-grands arbres, qu'on n’emploie jamais à de plus beaux usages, 
qu'après qu ‘ils sont coupés ? En est-il de même de la vigne? 
Point du tout. Quand méme elle étoit sur pied, on voyoit bien 
qu’elle n’étoit propre à aucun ouvrage? Combien plus étant 
arrachée, verra-t-on qu'elle n'est bonne que pour le feu ? Plus 
elle est excellente , lorsqu'elle porte son fruit délicieux qui 
réjouit Dieu et les hommes * ; plus elle est inutile, quand elle 
n'en porte plus; et n'a plus rien à attendre que le feu, dont 
elle est digne. Ainsi en est-il du chrétien. 

Et remarquez qu’elle en est digne , non à cause seulement 
qu'elle porte du mauvais fruit; ce qui lui arrive lorsque son 
fruit dégénère , et que son raisin se change en mauvais ver— 
jus; mais lorsqu'elle ne porte pas de bon fruit : ainsi en est- 
il du chrétien : Jetez leserviteur inutile dans les ténèbres, dans 
les cachots éternels; là sera pleurs et grincements de dents *. 


IV: Jour. Il taille la branche chargée de fruit, ({bid.) 


Mais le céleste laboureur ne tranchera-il que de mauvais 
bois incapable de produire du fruit? Non: il a une seconde 
opération sur le bon bois; il le taille, il le purifie; il coupe 
dans le vif, et non content de retrancher le bois sec, il n’é- 
pargne pas le verd, Ainsi en est-il du chrétien. Que de choses 
à retrancher en toi, chrétien? Veux-tu porter un fruitabon- 
dant ? I faut qu’il t'en coûte ; il faut retrancher ce bois super- 
flu ; cette fécondité de mauvais desirs; cette force qui pousse 
trop, et se perdroit elle-même en se dissipant; tu crois qu’il 
faut toujours agir , toujours pousser au dehors ; et tu deviens 
tout extérieur. Non , il faut non-seulement ôter les mauvais 
desirs; mais ôter le trop qui se trouve souvent dans les bons; 
le trop agir; l’excessive activité qui se détruit et se consume 
elle-même; qui épuise les forces de l'âme; qui la remplit 
d'elle-même, et la rend superbe. Ame chrétienne, aban- 
donne-toi aux mains, au couteau , à l'opération de ce céleste 
vigneron; Jaisse-le trancher jusqu’au vif, Le temps de tailler 
est venu : Tempus putationis advenit ‘. Dans le printemps, 
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lorsque la vigne commence à pousser , on lui doit même ôter 
jusqu’à la fleur, quand elle est excessive. Coupez, céleste ou- 
vrier; et toi, âme chrétienne, coupe aussi toi-même, car Dieu 
t'en donnera la force, et c’est par toi-même qu'il te veuf, 
tailler. Coupe non-seulement les mauvaises volontés; mais 
le trop d'activité de la bonne, qui se repaît d'elle-même. 
Ame toute pleine d'Adam, et du vieux levain, que ne dois-tu 
pas craindre de tes vices, si tu as tant à craindre de tes vertus 
mêmes! 

Qui nous dira ce que c’est que cette âme, qui ne cesse point 
d'agir et de pousser ; qui en poussant néanmoins, ne pousse 
pas trop, et en agissant n’agit pas trop; qui sait retenir cette 
force qui se dissiperoit au dehors, et ne garderoit rien pour 
le dedans, qui à force de se contenter elle-même, en agissant 
comme une autre Marthe avec trop d'activité et d'inquiétude, 
même sur un bon objet, s’ôte le repos, et le veut encore ôter 
à Marie assise aux pieds de Jésus, comme sans action, et 
mettant son action dans le repos, avec lequel elle prête son 
attention tout entière au Sauveur qui parle au dedans ? C’est 
ainsi que doit être l’âme chrétienne ; ni oisive, ni empressée, 
mais tranquille aux pieds de Jésus, écoutant Jésus. O qu’elle 
s’est utilement taillée, qu’elle a fait une salutaire blessure 
à son trop d'activité! quand il faudra agir, elle trouvera ses 
forces entières , et son action d'autant plus ferme, qu’elle sera 
plus paisible ; non plus comme ces torrents qui bouillent, qui 
écument, qui se précipitent et se perdent; mais comme ces 
fleuves bénins, qui coulent tranquillement et toujours. Tel 
est le fleuve qui réjouit la cité de Dieu: il a une impétuosité ?, 
une force, un mouvement ferme et durable: mais en même 
temps doux et tranquille : l'âme se remplit d’une céleste 
vivacité qui ne sera plus d'elle-même, mais de Dieu. 

Voyez ce cheval ardent et impétueux, pendant que son 
écuyerle conduit et le dompte;que de mouvements irréguliers! 
C’est un effet de son ardeur ; et son ardeur vient de sa force, 
mais d'une force mal réglée. Il se compose, il devient plus 
obéissant sous l’éperon, sous le frein, sous la main qui le 
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manie à droite et à gauche, le pousse, le retient comme elle 
veut. A la fin ilest dompté; il ne fait que ce qu'on lui de- 
mande : il sait aller le pas, il sait courir, non plus avec cette 
activité qui l’épuisoit, par laquelle son obéissance étoit en- 
core désobéissante. Son ardeur s’est changée en force; ou 
plutôt, puisque cette force étoit en quelque facon dans cette 
ardeur , elle s’est réglée. Remarquez : elle n’est pas détruite, 
elle se règle; il ne faut plus d'éperon , presque plus de bride ; 
car la bride ne fait plus d’effet de dompter l'animal fougueux. 
Par un petit mouvement, qui n’est que l'indication de la 
volonté de l’écuyer, elle l’avertit plutôt qu’elle ne le force : 
et le paisible animal ne fait plus, pour ainsi dire, qu'écou- 
ter. Son action est tellement unie à celle de celui qui le 
mène, qu'il ne s’en fait plus qu'une seule et même action. 

Ame chrétienne, écoute l'Epoux qui te dit : Je t'ai compa- 
rée à une belle cavale ‘, et entièrement domptée, Et s’il faut 
t'atteler à un chariot, te faire agir en concours avec d’autres 
âmes également soumises : ce ne sera pas de ces chariots mal 
assortis, où l’un tire, et l’autre demeure sans action; ce 
qui épuise et accable ceux qui sont de bonne volonté, et se 
donnent de bonne foi à l'ouvrage. Sous le fouet du conducteur, 
ou pour mieux dire, non tant sous le fouet, que sous sa voix, 
et avec la légère indication d’un coup bénin, qui avertit, qui 
réveille quelquefois : les deux chevaux sont unis, parce qu'ils 
sont tous deux également soumis à la sage main qui les mène. 
Ame chrétienne, agis ainsi; etchange ton ardeur, ton activité 
en gravité, en douceur, en règle. Noble animal fait pour être 
conduit de Dieu, et le porter, pour ainsi dire, c’est là ton cou- 
rage , c’est là ta noblesse. 

Revenons donc à la vigne : il faut non-seulement retran- 
sher le sec, mais encore tailler dans le verd etdans le vif. 


V° Jour. C’est une opération de la grâce que de conserver la justice. (Joan. 
XV. 3. 4.) 


Vous tes déjà purs à cause de la parole, (selon la parole) 
que je vous ai dite : (Vous étes purs, mais non pas tous.) De- 
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meurez en moi, et moi en vous ‘. Nous n'avez pas seulement 
besoin de moi pour être purifiés : mais quand vous êtes purs, 
vous avez encore besoin de moi, pour demeurer dans votre 
pureté. Car l'opération de la grâce n’est pas seulement à pu- 
ritier, mais encore plus à conserver la puretéet la justice une 
fois données. Le soleil avance et dissipe les ténèbres : l'air il- 
luminé conservera-t-il de lui-même la lumière ? Non certai- 
nement : on ne doit pas dire, dit saint Augustin, il a été une 
fois illuminé; mais il l’est continuellement, et de nouveau à 
chaque moment, autrement il retomberoit dans les ténèbres : 
la lumière diminue par tous les obstacles qu’on met entre le 
corps illuminant , et le corps illuminé. C’est ce qui fait les 
ombres et les diverses teintes de lumière, plus ou moins vi- 
ves, Combien plus l’âmeraisonnable, pour conserver la justice, 
dépend-elle de Dieu, quil'éclaire, et du vrai soleil de justice, qui 
est Jésus-Christ! Tiens-toi donc toujours exposée à cette lu- 
mière, demeure dans cette lumièreetcette lumière en toi, sans 
t'en détourner un seul moment. Il ne suffit pas qu'elle l'ait fait 
juste une fois : ilfautque continuellementelle tele fasse. Enten- 
dez-vous, âme chrétienne? Ne vous détournez donc jamais pour 
peu que ce soit, tenez-vous l2 plus que vous pouvez sous le 
coup direct de la lumière ; car c’est par là que vous serez vi- 
vement éclairée. Ce n’est pas qu’il ne vienne de la lumière 
de côté et d’autre; et les corps illuminés se la renvoient mu- 
tuellement; mais se tenir sous ce coup direct, et demeurer 
toujours en plein soleil, c'est la perfection de l'âme pour être 
éclairée. 

On dira, je suis ébloui : mais c’est le propre de la lumière 
extérieure, qui afloiblit l'organe par lequel elle est apercue. 
La vérité, quand elle est parfaite et parfaitement vue , n’é- 
blouit pas : elle fortifie son organe, c'est-à-dire, l'intelligence 
et lui donne à la fin une éternelle force : c’est ce qui fait no- 
tre bonheur dans la vie future. Il est vrai qu’en cette vie nos 
foibles yeux qui se purifient et ne sont pas entièrement purs, 
ne peuvent porter la vérité tout entière ; mais elle s'est tem- 
pérée elle-même dans la foi : tourne-toi donc toujours à elle, 
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âme chrétienne sans craindre qu’elle te blesse. La foi te la 
présente, te l’applique de la manière qu'il faut : sa douce 
obscurité tient ton esprit en état. S'il sort de temps en temps 
quelque rayon de ce doux nuage, il ne sera jamais trop fort. 
Dieuquil'envoie, saitta mesure, et ne porte qu'où ilfaut. Pour 
toi, tiens les yeux ouverts, et le cœur soumis : la lumière se 
changera en ardeur, et le cœur gagné vivra de Dieu. 


VI: Jour. Parabole de la vigne, tirée d’Isaïe. (Joan. xv. 1. Isaïe. v. 1.) 


. Nous devons avoir entendu la parabole de la vigne : c’est 
le mystère de notre union avec Jésus-Christ. Mais pourquoi 
elle est exprimée sous la figure de la vigne, plutôt que sous 
celle d’un autre arbre ; on l’entendra en remarquant : 

1. C’estl'ancienne parabole : Seigneur , vous vous étes fait 
une vigne : vous l’avez transplanté d'Égypte dans la terre que 
vous lui aviez promise : vous avez exterminé les anciens habi- 
tants de cette terre, pour lui faire place : elle s’y est étendue de 
côteau en côteau, eile s’est élevée au dessus des hautes monta- 
gnes qu’elle a couvertes. Toute la terre, jusqu’au fleuve, 
jusqu’à la mer, en a été remplie ‘, tant le provin en a été fé- 
cond et abondant. Que n’ai-je pas fait à mavigne? dit le Sei- 
gneur? Ne l'ai-je pas travaillée dans toutes les saisons ? J'ai 
fossoyé, j'ai taillé, j'ai provigné , je l’ai environnée d’une hate 
ou d’une muraille, et je l'ai munie de tous côtés. C’est ma 
vigne élue et bien-aimée *. 

2. Jésus-Christ ne fait qu’appliquer la parabole à son Eglise. 
Mais enfin que cette nouvelle vigne paroisse encore plus unc 
vigne élue et chérie, il nous apprend que cette vigne est une 
même chose avec lui. Je suis, dit-il, la vraie vigne, dont l’an- 
cienne vigne n’étoit que la figure : c’est celle-ci qui doitpor- 
ter les véritables fruits pour la vie éternelle. Je suis la vraie 
vigne : et vous étes les branches * : c’est moi qui fais toute la 
beauté et toute la force du plant; et mon Père aime d’autant 
plus cette vigne, que c'est moi qu'il entend et qu'il aime en 
elle. 
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3. La vigne est de tous les plants, celui qui porte le fruit 
le plus excellent. C’est de la vigne qu'il a été dit en figure: 
Que son vin réjouit le cœur de l'homme , et qu’il réjouit Dieu 
et les hommes‘. Dans le froment est le soutien nécessaire : 
dans le vin est le courage, la force, la joie, l'ivresse spiri- 
tuelle, le transport de l'âme ; dont les effusions étoient la fi- 
sure dans les sacrifices ; et encore aujourd'hui le vin entre 
dans le sacrifice : avec le vin nous sacrifions à Dieu la joie 
sensible; et nous la changeons dans la sainte joie que nous 
donne le sang enivrant et transportant de Jésus-Christ, qui 
inspire l'amour qui l’a faitrépandre. 

4. La vigne ne paroît rien d'elle-même, elle rampe, elle est 
raboteuse, tortueuse, foible,quinese peutélever qu’étantsoute- 
nue ; sans cela elle tombe. Mais aussi étant soutenue, où ne s’é- 
lève-t-elle pas? Elle s’entortille autour des grands arbres; elle a 
des bras , des mains, pour les embrasser, et n'en peut plus 
être séparée. De ce bois tortu et raboteux qui n’a rien de beau, 
sortent les pampres dont les montagnessontcouronnées, dont 
les hommes se font des festons. De là sort la fleur la plus 
odorante : de là la grappe, de là le raisin, de là le vin; etle 
plus délicieux de tous les fruits : ainsi l’écorce du chrétien n’a 
rien que de méprisable en apparence , et tout y paroît sans 
force : toute la force, toute la beauté est au dedans; et on 
peut tout, quand on ne s’élève qu'étant soutenu. 

5. Le bois de la vigne est celui où la destinée du éhiéten 
se marque le mieux. il n'y a pour lui que de porter du fruit, 
ou d’être jeté dans le feu: outre que c’est, comme on a dit, 
le plus humbie et le plus exquis de tous les bois; le plus vil 
en apparence, et le plus précieux en effet. Quoi de plus foi- 
ble ? D'où vient plus abondamment ce qui donne et du courage 
et de la force? Trois fruits sont recommandés dans l'Écriture : 
le froment, qui est la foi, lesoutien de l’âme: l'huile, qui est 
l'espérance, qui adoucit les peines d'attendre, par la promesse 
de voir : le vin, qui est la charité, la plus parfaite des vertne. 
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VIS Jour. Prière par notre Seigneur Jésus-Christ obtient tout. (Joan. x v. 7.) 


Si vous demeurez en moi, et que mes paroles demeurent en 
vous, vous demanderez tout ce que vous voudrez ; et il vous 
sera accordé". Après avoir jeté sur l'humilité et la dépen- 
dance les fondements de la prière, il en explique la vertu. 
Quiconque veut donc prier, il doit commencer par se mettre 
véritablement et intimement dans le cœur cette parole : Vous 
ne pouvez rien sans moi : rien : rien encore une fois; rien du 
tout. Car c’est pour cela qu’on prie, qu'on demande, parce 
qu'on n’a rien; et par conséquent, qu’on ne peut rien, ou 
pour tout dire, en un mot qu’on n’est rien; en matière de 
bien, un pur néant. Et c’est pourquoi il adit, qu’on doit prier, 
et'qu’on n'est ouï, qu’au nomde Jésus-Christ : ce qui montre, 
que de soi-même on n’est qu’un néant; mais qu’au nom de 
Jésus-Christ, on peut tout obtenir. 

Or cela renferme deux choses. L'une, que quelque prière 
qu'on fasse, on n’est point écouté pour soi; mais au nom de 
Jésus-Christ. L'autre, qu’on ne peut, ni on ne doit prier par 
son propre esprit, mais par l'esprit de Jésus-Christ : c’est-à- 
Cire, non-seulement selon que Jésus-Christ l’a enseigné, en 
ne demandant que ce qu’il veut qu’on demande : mais encore 
en reconnoissant, que c’est lui-même qui forme en nous no- 
tre prière, par son esprit qui parle et qui crie en nous. Au- 
trement il ne seroit pas véritable, et nous n’entendrions pas 
comme il faut cette parole qui est le fondement de la prière : 
Sans moi vous ne pouvez rien. D'où il s'ensuit, que sans lui, 
nous ne pouvons pas même prier, conformément à cette pa- 
role de saint Paul : Vous ne savez ce que vous devez demander 
par la prière, ni comment vous devez prier ; maïs l'esprit prie 
en vous avec des gémissements ineæplicables *. 

Mais en même temps que pour prier, on se met dans l'es 
prit bien avant cette première vérité : Je ne puis rien : Sans 
moi vous ne pouvez rien : ondoit encore s'y en mettre une 
antre : Je puis tout avec celui qui me fortifie" : Je ne puis rien 
sans Jésus-Christ : Je puis tout avec Jésus-Christ et en son 
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nom. C’est pourquoi on entend toujours dans les prières de 
l'Église cette conclusion aussi humble que consolante, par Jé- 
sus-Christ, notre Seigneur. Humble, parce qu’elle confesse 
notre impuissance : consolante, parce qu’elle nous montre en 
qui est notre force. Et cela s'étend si loin , que lorsque nous 
interposons envers Dieu les intercessions et les mérites des 
saints, même ceux de la sainte Vierge ; nous y ajoutons encore 
cette nécessaire conclusion : Par Jésus-Christ, notre Seigneur, 
par où nous confessons qu’il n’y a de mérite, ni de prière, ni 
de dignité dans les saints, à quelque degré de gloire qu’ils 
soient élevés, que par Jésus-Christ, eten son nom. 

Et il faut bien prendre garde, que nous ne nous imaginions 
pas, que ce soit assez de dire de bouche, ce Per Dominum 
nostrum Jesum Christum. Disons-le en effet, et par le fond 
du cœur, en demeurant en Jésus-Christ, et Jésus-Christ en 
nous :c’est-à-dire, en nous attachant à lui de tout notre cœur, 
avec une vive et ferme foi, et lui aussi demeurant en nous par 
sa parole qu'il imprime dans notre cœur, et par son esprit 
qui nous pousse et nous anime à la prière. 

A ya donc ici ce que nous faisons, qui est de demeurer en 
Jésus-Christ, et ce qu’il fait, qui est de demeurer en nous; et 
cela fait l'ouvrage complet. Si nous croyons agir seuls, nous 
nous trompons; puisque la source de nos actions, c’est que 
Jésus-Christ demeure en nous. Car il n’y demeure passans ac- 
tion ; selon ce que dit saint Paul qu’il est puissant en nous. 

C'est donc alors que nous prions véritablement au nom de 
Jésus-Christ, lorsque nous demeurons en lui, etluien nous, 
nous laissant conduire à Jésus-Christ qui nous meut , et écou- 
tant ce qu'il dit en nous : afin de pratiquer véritablement et 
intimement ce qu'il dit : Si vous demeurez en mot, et que ma 
parole, non pas seulement cette parole que je prononce au de- 
hors, mais encore celle que je fais entendre au fond du cœur, 
demeure en vous : et alors nous obtiendrons ce que nous vou- 
drons. 

Or cette parole qui doit demeurer en nous, doit être prin- 
cipalement la parole de la croix , qui est celle dont il s’agit 
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.principalement dans tout ce discours. Car Jésus-Christ alloit 
à la croix, et il y menoit ses disciples avec lui, comme la suite 
le fera encore bien mieux paroiître. 

Croyons donc que de demeurer en Jésus-Christ, c’est de- 
meurer dans la parole de la croix, et que la parole de la croix 
demeure en nous; et que demander au nom de Jésus-Christ, 
c'est demander par son sang et par ses souffrances ; les aimer 
et y prendre part. 


VIII: Jour. Force dans la parole de la éroix : porter le fruit de la croix. 
(Joan. xv. 8. 9.13.) 


La gloire de mon Père est , que vous rapportiez beaucoup de 
fruit : et que vous deveniez mes vrais disciples '. Jésus-Christ 
en revient au fruit qu'il avoit promis à ceux qui demeurerojent 
en lui : et il nous apprend que nous devons desirer ce fruit 
pour la gloire de son Père, et non pas pour la nôtre. Car à 
Dieu ne plaise, que nous nous glorifiions en autre qu'en Dieu. 
Jésus-Christ ne veut de gloire que pour son Père; et n’a de 
gloire qu'en lui, ainsi qu’il l’expliquera dans toute la suite. 
Nous devons done, à son exemple, mettre en Dieu toute notre 
gloire. 

Et que vous soyez mes vrais disciples. Qu'est-ce à dire, mes 
vraisdisciples? mes vrais imitateurs dans le chemin de la croix 
et de la mortification; car c’est à quoi il nous veut conduire; 
mais il nous y conduit par la vote d'amour. 

Je vous ai aimés, comme mon Père. m’a aimé? : non par une 
fausse tendresse comme celle des parents charnels. Mon Père 
m'a aimé d’un amour ferme, et il m’a envoyé souffrir : je vous 
ai aimés de même : souffrez et mourez avec moi : et je vivrai 
en vous. 

I} ne parle pourtant point encore de mort ni de croix ; mais 
il nous y prépare par l'insinuation de l'amour de son Père et 
du sien. Voyez, dit-il, comme mon Père m'aime ; je vousaime 
de ce même amour ; et vous verrez bientôt où il me porte. Car 
il dira dans un moment : Personnene peut avoir un plus grand 
amour, que de donner sa vie pour ses amis*. Mais avant que de 
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nous faire entrer dans ces courageux desseins, il nous faiten- 
trer dans la douceur et la pureté de son amour. Laissons-nous 
donc conduire par cette douce voie, en quelque endroit qu'elle 
nous mène. 


1X° Jour. Commandement de la croix par l’amour. (Joan. xv. 10.) 


Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez dans 
mon amour : comme je garde les commandements de mon Père, 
et je demeure dans son amour ‘. Quel commandement gardez- 
vous, Ô mon Sauveur! Il l’a dit souvent : J'ai la puissance de 
donner mon âme , et j’ai la puissance de la reprendre : et c’est 
là le commandement que j'ai reçu de mon Père’. Quoi, la 
puissance de la reprendre seulement, et non pas celle de la 
donner? L'une et l’autre : et celle-ci est celle par où il faut 
commencer. Voyez comme il insinue doucement lecommande- 
ment de la croix. 

Mais avant que de s'expliquer ouvertement là dessus, il en- 
seigne que le véritable amour n’est pas à dire , à promettre de 
grandes choses, à les desirer, à s’en remplir l'esprit; mais à 
entrer par là dans une pratique sérieuse et réelle des comman- 
dements. Il faut commencer par aimer Jésus-Christ, et par là 
aimer sa vérité, ses paroles, ses maximes, ses commandements. 
Car c'est ainsi qu'il à fait : et il a commencé par aimer son 
Père, pour ensuite aimer ce qu’il commandoit, quelque rigou- 
reux qu'il parût à la nature; car l'amour de celui qui com-— 
mande, rend doux ce qui est amer et rude. Aimons donc Jésus- 
Christ : et tous ses commandements nous seront faciles. Sou- 
viens-toi , chrétien , que ce n’est rien de garder l'extérieur du 
commandement, si on ne le garde par amour. Tout le com- 
mandement est compris dans l'amour même. Jésus-Christ a 
gardé le commandement de son Père, parce qu'il l'aimoit ; et 
il nous donne cet exemple, en nous déclarant que cet exemple 
est notre loi. 
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X° Jour. Joie pleine et parfaite d'obéir par amour, et non par crainte. 
(Joan. xv. 11. L. Joan, vi. 18.) 


Je vous ai dit toutes ces choses, afin que ma joie demeure en 
vous, et que votre joie soit accomplie‘ : qu’elle soit pleine et 
parfaite. Vous verrez à quoi il vous prépare par cette abondance 
de joie; et il parle ici convenablement de la joie, après avoir 
parlé de l'amour. Car il n’y a que le vrai amour qui puisse don- 
ner de la joie. La terreur est de la peine?, dit saint Jean ! Elle 
n’a donc point la joie. D'où vient la joie, si ce n'est d’aimer ? 
Car qui aime veut plaire, et met là sa joie. Et quand il a trouvé 
le secret de plaire, iljouit du fruit principal de son amour. Vous 
plaisez, quand vous obéissez par amour ; car c’est là ce qu’aime 
Jésus-Christ. Lorsque son Père s’est déclaré que son Fils lui 
plaisoit, et qu'il mettoit en lui ses complaisances; c’est qu'il 
voyoit que l’aimant, il aimoit à lui obéir et que c’étoit là sa 
joie. Aimez donc aussi : Délectez-vous dans le Seigneur * 
aimez, cherchez à lui plaire : et mettez là votre joie comme 
votre gloire : alors votre joie sera accomplie : sie sera parfaite 
comme votre amour. 

Afin que ma joie demeure en vous. Quelle est ma joie? d'o- 
béir, et d’obéir par amour. Ma joie sera donc en vous, quand 
vous aimerez et que vous obéirez : Et votre joie sera accom- 
plie. Qui n’aimeroit un Sauveur, qui ne nous promet qu'une 
sainte et parfaite joie, par un saint et parfait amour? 


XI° Jour. Mystère, précepte de la croix, amour du prochain; donner sa 
vie pour lui comme Jésus-Christ. (Joan. xv. 12. 13.) 


Le commandement que je vous ai donné est que vous vous 
aimiez les uns les autres, comme je vous ai aimés, Per-— 
sonne ne peut avoir un plus grand amour, que de donner sa 
vie pour ses amis ‘. Voilà la croix qui se déclare; mais pour 
lui ôter toute sa rudesse, elle se déclare par le précepte de 
l'amour. Jésus-Christ a aimé : et il a donné sa vie. Aimons de 
même, et Jésus-Christ, et en lui nos frères, que l'amour 
qu’il a pour eux nous doit rendre chers. 


1 Joan. xv. 11. — ? I. Joan 1v. 18. — 8Ps, xxxVI. 4, — ‘ Joan. Ib, 
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Quelle misère étoit la nôtre, lorsqu'il a fallu, pour nous en 
tirer, la mort d’un tel ami! Quel crime étoit le nôtre, lors- 
que, pour l’expier, il a fallu une telle victime, et, pour le la- 
ver, un sang si précieux! De quel amour nous a aimés celui 
qui nous à achetés à ce prix: 

Pour ses amis : c'est ainsi qu’il nous appelle, pendant que 
nous étions ses ennemis; mais il étoit ami de son côté, puis- 
qu'il donnoit son sang pour nous racheter. Ecoutons saint 
Paul, le digne interprète de cette parole du Sauveur : Pour- 
quoi est-ce que dans le temps que nous étions malades, et dans 
le péché, Jésus-Christ est mort pour les impies? À peine 
trouve-t-on quelqu'un qui veuille mourir pour les justes ; 
peut-être pourtant qu’il se trouveroit quelqu'un qui le fe- 
roit. Mais lui il est mort pour les impies, c’est-à-dire, pour 
nous tous; et c’est en cela qu’il fait éclater son amour, en ce 
qu’ilest mort pour des ennemis, pour des pécheurs '. 

Voilà donc quel ami nous avons trouvé en la personne de 
Jésus-Christ. C’est un ami de ses ennemis, un ami qui nous 
a aimés, lorsque nous lui faisions de toutes les forces de no- 
tre âme et de’notre corps une guerre perpétuelle. Compre- 
nons donc l’immensité de son amour, en ce qu’il nous a aimés 
étant ennemis. Mais saint Paul sur ce fondement pousse plus 
loin : Si lorsque nous étions ennemis de Dieu, nous avons été 
réconciliés par la mort de son Fils ; à plus forte raison étant 
réconciliés, nous serons sauvés par sa vie °? S'il a été notre 
ami jusqu’à donner sa vie pour nous, pendant que nous 
étions ses ennemis ; combien plus le sera-t-il après que l'a- 
mitié étant réconciliée de part et d'autre, on est ami de deux 
côtés! | 

Mais que conclut de là le même saint Paul? Qu’ayant un tel 
ami, nous n'avons rien à craindre. « Si Dieu est pour nous, 
» qui sera contre nous? s’il n’a pas épargné son Fils, que 
» nous pourra-t-il refuser? et comment nous l’ayant donné, 
» ne nous donnera-t-il pas en lui et par lui toutes choses ? 
» Qui aceusera les élus de Dieu? C'est Dieu qui les absont et 
» les justifie. Qui les condamnera? C’est Jésus-Christ qui est 
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> mort pour eux ; qui non-seulement est mort, mais qui est 
» ressuscité, qui est monté aux cieux, et a pris sa place à la 
» droite de son Père, et qui intercède pour eux ‘ ». n'y a 
rien à ajouter à ce commentaire de saint Paul : nous y enten- 
dons parfaitement tout l'amour que nous devons à celui qui 
nous à aimés étant ses ennemis, jusqu'à donner sa vie pour 
être notre Rédempteur, notre Sauveur, notre intercesseur : 
et il ne reste qu’à conclure avec le même apôtre : Que ni l’af- 
fliction, ni la persécution, l’épée et la violence, ni la vie, ni 
la mort, ni les maux présents, ni tous ceux que nous avons à 
craindre, n? le ciel quand il seroit conjuré contre nous, nt 
l’enfer quand il lächeroit contre nous tous les démons, et 
enverroit contre nous toutes ses peines, ni quelque autre 
chose que ce soit, ne sera capable de nous séparer de Jésus- 

Christ *?. 

Voilà le précepte et le mystère de la croix dans toute son 
étendue, en le commencant par Jésus-Christ, et le finissant 
par nous. 

‘ C’est là aussi qu'est renfermé le précepte de la charité fra- 
ternelle, qu’on est obligé de pousser jusqu'à mourir pour ses 
frères; selon ce que dit saint Jean, autre interprète admira- 
ble du précepte de la charité : En cela nous connoissons l’a- 
mour de Dieu, parce qu’il a donné sa vie pour nous : et 
nous devons donner aussi notre vie pour nos frères *. Autre- 
ment nous n’observons pas le commandement d'aimer comme 
il a aimé, c’est-à-dire, jusqu’à donner sa vie. 

Le précepte de la croix est donc encore dans la charité fra- 
ternelle; et quoique l’occasion de donner sa vie pour son 
frère soit rare, néanmoins l'amour fraternel sera dans Ja croix, 
si nous pratiquons ce que dit saint Paul : de ne nous regarder 
pas nous-mémes, mais.ce qui est de l'intérét des autres ‘. 
Ainsi l'amour fraternel sera un sacrifice continue], non-seu- 
lement de son ressentiment, lorsqu'on croit être offensé ; 
mais même sans avoir aucun sujet de plainte, de son hu- 
meur, de son intérêt, de son amour-propre; et c’est à quoi 


‘ Rom. vin. 31. et suiv. — ? Ibid. 35, etc. jusqu'a la fin du chap. — 
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nous oblige l’amour fraternel, Et si nous devons sacrifier ce 
qui nous. touche le plus, au dedans de nous; combien plus 
les biens extérieurs, et comme les appelle saint Jean : la sub- 
stance et les richesses de ce monde '? Celui qui s’épargne sur 
cela, quoi qu'il dise, n’est pas chrétien; et : S’il dit qu’il 
aime son frère, c’est un menteur. Il ferme ses entrailles sur 
son frère : et l’amour de Dieu n’est pas en lui *. Aimons 
donc, non point en parole, mais en effet et en vérité*, selon 
le précepte du même apôtre. Et afin que notre aumôûne soit 
un sacrifice, ne jetons pas seulement un superflu qui ne coûte 
rien à la nature; mais prenons quelque chose sur le vif; en 
sorte que nous souffrions pour notre frère. Car ce n’est pas 
beaucoup faire de souffrir pour lui; puisque nous devons être 
disposés, selon le précepte du Sauveur, à donner pour lui 
jusqu’à notre vie. 

Mais avant que de passer outre sur le précepte de la cha- 
rité du prochain, entendons selon l'explication de Jésus- 
Christ dans la parabole du Samaritain ‘, que le prochain est 
tout homme, et que le précepte de nous aimer les uns les au- 
tres, bien qu’il regarde spécialement les fidèles participants 
de la même foi, et cohéritiers du même royaume, embrasse 
tout le genre humain, à cause qu'il est appelé à la même 
grâce. Cela posé, continuons. 


XIIe Jour. Motifs de l’amour fraternel, les fidèles, les élus sont amis de 
Jésus. 


Lisez attentivement les Y. 144, 45, 16, 47. C’estencoreune 
puissante insinuation du commandement dé l’amour que nous 
nous devons mutuellement. Jésus-Christ nous tourne de tous 
côtés, pour nous obliger à aimer nos frères, par toute la ten- 
dresse qu’il a eue pour nous. 

Il nous explique premièrement, qu'en gardant ses com- 
mandements, nous deviendrons non point seulement ses ser- 
viteurs et ses sujets, mais encore ses amis. Nous sommes na- 
turellement sujets de Jésus-Christ, qui est le Roi des rois, et 
le Seigneur des seigneurs, par qui tout a été créé, et rien n’a 
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reçu l'être que par lui. Mais outre cette premiere dépendance 
qui n’a pomt de bornes, il nous a acquis par son sang; et 
nous sommes ses esclaves, parce qu'il nous a achetés par un 
si grand prix. Mais quoique nous soyons tels, sujets, servi 
teurs, esclaves, il ne nous traite pas comme tels, mais comme 
amis : et la raison de cette différence, c'est que le serviteur 
et le sujet n’a que la simple exécution de la volonté de son 
maître, sans en savoir le secret : mais Jésus-Christ nous ré- 
vèle autant qu'il nous est convenable, la raison de ses conseils, 
qui n’est autre que l'amour qu’il a pour nous, jusqu'à don- 
ner sa vie pour notre salut, et pour nous faire ses cohéritiers : 
et tout le fruit de cet amour, c’est que nous nous aimions les 
uns les autres, et que nous gardions ce commandement prin- 
cipal de la loi nouvelle, non par crainte et d’une manière ser- 
vile, mais en amis qui aiment à faire la volonté de celui qui 
se déclare leur ami étant leur maître. C’est la première rai- 
son de notre Sauveur. 

La seconde n'est pas moins forte : Ce n’est pas vous qui 
m’avez choisi, c’est moi qui vous ai choisis ‘. Il semble par- 
ler ici principalement d de ses apôtres : mais en général, puis- 
que ce n'est pas seulement les chefs du troupeau, mais le 
troupeau tout entier, qu'il oblige au commandement de la 
charité fraternelle, l’élection d'où il l’infère doit être com- 
mune : et lorsqu'il dit danslasuite, Je vous ai choisis du mi- 
lieu du monde, et je vous en ai séparés, il parle visiblement 
à tous les fidèles. En effet il a choisi non-seulement les apô- 
tres, mais tous les fidèles : et c’est là l’effet le plus sensible 
de son amour, qu’il nous ait choisis un à un, par pur amour, 
par pure bonté : non parce que nous avions porté du fruit; 
mais afin que nous en portassions : en sorte que le fruit que 
nous portons est l'effet, et non le motif de son choix. Mais la 
récompense qu’il nous demande d’un amour si pur et d'une 
bonté si gratuite : c’est que nous aimions nos frères, aussi pu- 
rement qu'il nous a aimés lui-même, sans aucun mérite de 
leur part, et sans attendre qu’ils nous préviennent, mais en 
les prévenant en tout et toujours; pour l'amour de Jésus- 
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Cbrist, qui nous a prévenus en toutes manières par sa grâce. 
Et il est vrai qu'il a prévenu singulièrement les apôtres, 
afin qu'ils allassent par toute la terre y porter son Évangile; 
“et que leur prédication ait non-seulement un grand froit per 
la conversion de tous les peuples, mais encore que ce fruit 
demeure toujours, et que l'Église qu'ils établiront, soit im- 
mortelle. Mais ces paroles ne laissent pas aussi de regarder 
chaque fidèle; puisque tous doivent aussi, en allant et con- 
versant sur la terre, porter de grands fruits qui demeurent 
pour la vie éternelle. Or, ce n’est pas nous qui l'avons choisi : 
car qui est celui qui lui a donné le premier ‘, et qui s’est at- 
tiré sa grâce enle prévenant? C'est Jui qui nous choisit et nous 
prévient : c'est lui qui nous a trouvés ennemis, et nous a faits 
amis : c’est lui qui nous a aimés, avant que. nous |’ aimassions, 
où que nous pussions l'aimer ; puisque c’est lui qui nous a 
donné l'amour dont nous l’aimons ; ce qu'il ne peut avoir fait 
que par amour. Il n’est donc pas prévenu : il nous prévient, 
et nous prévient à chaque moment, nous continuant la grâce 
par laquelle il nous a prévenus la première fois. Et encore 
qu'un effet de cette grâce prévenante, soit de nous attirer les 
grâces qui suivent; s’il nous traitoit rigoureusement selon nos 
mérites, et qu'il voulût punir toutes nos infidélités, combien 
de fois seroit-il forcé à nous soustraire les grâces auxquelles 
nous ne répondons pas assez! Et bien loin d’y répondre par 
une humble reconnoissance, nous nous enorgueillissons de 
ses dons que nous nous approprions à nous-mêmes, comme 
s'ils nous étoient dus, et en faisant la pâture de notre amour- 
propre. Et qui seroit celui qui pourroit dire : J'ai le cœur 
pur; je ne suis point ingrat envers Dieu ; je lui rends l’action 
de grâces qui lui appartient, et né sors jamais de sa dépen- 
dance? Ce n’est pas là ce que nous dit notre conscience : elle 
nous dit, que ni nous ne prions comme il faut, ni ne sommes 
assez soigneux de marcher fidèlement dans ses voies. Qui 
donc pourroit se plaindre, quand il nous retireroit ses dons ? 
Mais il continue à nous prévenir malgré nos ingratitudes et 
nos négligences ; et s’il accorde la persévérance à nos prières, 
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il nous accorde premièrement la persévérance à prier, par 
laquelle nous obtenons la persévérance à bien faire. Et la ré- 
compense qu'il veut tirer d'un amour si gratuit, c’est que nous 
aimions nos frères aussi purement et aussi gratuitement qu'il 
nous aime, Sans que notre amour se ralentisse par leur froi- 
deur, par leur négligence, ni par leurs injures; puisqu'au 
milieu de tant d'injures qu'il reçoit de nous, il nous aime. 

_ Et la raison qui l’oblige à réduire toute la pratique de la 
vie ue à cet amour mutuel, est premièrement, que 
ne pouvant lui faire aucun bien qu’en la personne de nos 
frères qui sont ses membres, c’est là aussi qu’il veut recevoir 
le fruit de notre reconnoissance et celui de son amour, con 
formément à ce qu’il dit: Toutes les fois que vous faites du 
bien aux moindres de ces petits; à celui-ci et à celui-là, qui 
sont petits à vos yeux, et grands aux miens, puisqu'ils sont 
mes membres, c’est à moi que vous le faites‘. 

Et Ja seconde raison, c'est comme dit l'apôtre saint Paul, 
que celui qui aime son frère accomplit la loi * qui est renfer- 
mée tout entière dans le précepte de la charité. Car tous ces 
préceptes: Vous ne tuerez pas: vous ne déroberez pas: vous 
ne convoiterez pas la femme d’autrui, ni sa maison, ni son 
serviteur, n1sa servante, ni son bien, en quelque manière que 
ce soit* : vous ne corromprez point dans les autres la chair 
que Jésus-Christ y a sanctifiée, ou qu'il a destinée à la sain- 
teté; et vous ne la sacrifierez point à votre plaisir: tous ces 
préceptes sont renfermés dans celui de l'amour fraternel * ; 
qui ne pouvant être accompli comme il faut, s’il ne vient de 
la source de l'amour de Dieu, il s'ensuit que tout est compris 
dans l'amour fraternel ; dans lequel par conséquent est tout 
l'objet des desirs de Jésus-Christ, puisque c’est là ainsi qu'est 

tout l'abrégé de la justice chrétienne. 


XIIIe Jour. Ils servent Jésus-Christ comme ses amis, à qui il découvre 
tous ses secrets. (Joan. XV. 15.) 


Le serviteur ne sait pas ce que fait son maître. On lui ditce 
qu'il a à faire sans s'expliquer davantage: mais ce bon maître, 
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qui est Jésus-Christ, non content d'exiger de nous unesimple 
exécution, nous découvre tout ce qu'il fait, d'où il vient, et 
où il retourne; pourquoi il est venu apporter au monde; 
aux hommes; quels biens il y est venu, l'étroite union 
qu’il est venu contracter avec eux; la grâce qu'il leur 
a voulu faire de se les unir, comme les membres le sont 
à la tête, et les branches à la racine; le divin secret de 
tout impétrer par l’interposition de son nom; les secrets mo- 
tifs de ses préceptes; et les autres choses qui lui font dire : Je 
vous ai appris, ce que j'ai appris de mon Père'. Car je vous 
ai découvert, dit-il, les merveilles de sa bonté prévenante, et 
la grâce qu'il vous a fait en vous donnant son Fils unique, de 
“le donner pour vous à la mort. Et afin que vous fussiez capa- 
bles d'entendre les secrets du royaume des cieux, je vous les 
ai exposés dans des paraboles et similitudes tirées des choses 
humaines, par eondescendance pour vous les rendre sensi- 
bles. Et de peur que ces paraboles ne fussent pour vous des 
énigmes plus capables de vous étourdir que de vous instruire, 
ainsi qu'il est arrivé aux Juifs en punition de leur orgueil, je 
vous les ai expliquées en ami, avec une familiarité et une 
bonté qui ne vous a rien laissé à desirer. Voilà ce que Jésus- 
Christ a fait pour nous : il a voulu que nous gardassions ses 
commandements, non en vils esclaves, à qui on dit seulement 
ce qu'ils ont à faire, sans leur donner la consolation de savoir 
pourquoi: mais avec connoissance, afin de les accomplir d'une 
manière plus parfaite, plus agréable, plus proportionnée à la 
condition de la créature raisonnable. C'est pourquoi il nous a 
appris des conseils de Dieu et des siens, tout ce que nous en. 
pouvions porter. Entrons donc volontairement et librement: 
dans les desseins de Jésus-Christ, et obéissons, non par force, ‘ 
mais avec plaisir, comme des personnes instruites, et qui sa- 
vent les raisons de ce qu'on leur demande: entendons bien, 
que tout ce qu'on nous demande, c’est la raison même; parce 
que c'est une sagesse aussi bien qu'une bonté infinie, qui a 
digéré tous les préceptes et tous les conseils dont on nous pro- 
pose l’observance. O le plus aimable de tous les maîtres! O la 
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plus sainte, la plus sage et la meilleure de toutes les lois !Mon 
Dieu, j'aime votre vérité, votre équité, votre droiture; et en 
tout cela j'aime Jésus-Christ qui est tout cela, sagesse, justice, 
droiture, équité ; parce qu'il est la vérité et la bonté même; 
Fils très-bon d’un Père très-bon, et avec lui principe du très- 
bon Esprit qui nous guide à tout bien. 


XIV: Jour. Ils doivent et peuvent tout demander au nom de Jésus-Christ 
(Joan. xv. 16.) 


Je voustai choisis, afin que vous rapportiez du fruit, et que 
votre fruit demeure, et que mon Père vous accorde tout ce que 
vous lui demanderez en mon non ‘. C’est donc là la cause de 
ce grand fruit et de sa durée à jamais ; que le Père accordera 
tout ce qu’on lui demandera au nom du Fils. Dieu disoit au- 
trefois : Je le ferai pour l'amour de moi, et pour glorifier mon 
nom. Ici il n'accorde plus rien qu’au nom du Fils. Ce n’est 
pas qu’il change de langage; ce que Dieu fait pour l'amour de 
son Fils, il le fait pour l'amour de soi-même; parce que le 
Père et le Fils ne sont qu'un: et lorsqu'on nous avertit tant 
de fois que nous n’avons rien à espérer, ni à demander qu'au 
nom de Jésus-Christ; on nous avertit du besoin que nous 
avions d’un médiateur, pour nous réunir à Dieu, dont le péché 
nous avoit séparés. 

Songeons donc à porter du fruit, et à porter un fruit qui 
demeure; mais demandons-en la grâce au nom du Médiateur, 
en croyant que c'est par sa grâce que nous commençons à por- 
ter du fruit, et par la continuation de la même grâce que nous 
en portons persévéramment: parce qu’ainsi qu'il nous a dit, 
nous ne pouvons porter du fruit qu'en lui seul, et qu’il faut 
qu'il demeure en nous afin que nous puissions demeurer en 
lui: et c'est en cela que consiste la médiation de Jésus-Christ, 
et la vraie invocation de Dieu au nom du Sauveur. 


XV: Jour. Jésus et ses disciples haïs du monde : injustice de la haine du 
monde. (Joan. xvr.) 


Voici la doctrine du verset 16 et des suivants, jusqu’au 26. 
Après avoir montré à ses disciples combien ils doivent s'aimer 
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les uns les autres, et aimer tout le monde parce que tout le 
monde.est des nôtres par la grâce que Dieu fait à tous de les 
appeler à notre unité; il leur apprend que s'ils doivent aimer 
tout le monde, ce n’est pas dans l'espérance d’être aimés eux- 
mêmes, puisqu'au contraire ils seront haïsde toute la terre: et 
c'est la vérité qu'il leur découvre à fond dans tous ces versets. 

Il commence à leur découvrir la source de cette haine par 
ces paroles: Si le monde vous haït, sachez qu’ilm’a haï le pre- 
mier ‘. On ne peut assez admirer la bonté de notre Sauveur; 
il n'y a rien de si fâcheux à de bons cœurs, ni en soi rien de 
plus triste à la nature, que d’être haï. On a besoin d'être pré- 
muni contre un mal qui en soi est si dur, et dont aussi les effets 
sont si étranges. Mais c’étoit pour les apôtres la plus grande de 
toutes les consolations, que cette aversion de tout le genre 
humain leur fût commune avec Jésus-Christ. Si le monde vous 
haît, dit-il, él m’a haï le premier. La cause de cette haine nous 
est expliquée par cette parole : Celui qui fait mal hait la lu- 
mière *. Le monde me hait, parce queje lui découvre ses mau- 
vaises œuvres. Les apôtres associés à la prédication du Sauveur, 
devoient aussi encourir la haine du monde dontils reprenoient 
les crimes et les ignorances. 

Si vous étiez du monde, le monde aimeroit ce qui est à lui. 
Ce n’est pas que les hommes du monde s'aiment les uns les 
autres ; c'est tout le contraire, et tout le monde est rempli de 
haines et de jalousies; mais c’est que les plaisirs et les inté— 
rêts du monde font des liaisons et des commerces agréables ; 
mais les disciples de Jésus-Christ n'ont rien qui plaise au 
monde. Le monde veut des flatteurs: on n'y vit que de com- 
plaisances mutuelles, en s’applaudissant l’un à l’autre. A quoi 
est bon un chrétien ? Il est inutile : il n’entre ni dans nos plai- 
sirs ni dans nos affaires, qui ne sont que fraudes. Défaisons- 
nous-en, disent les impies dans le livre de la Sagesse: car il 
nous est inutile‘ : sa vie simple et innocente est une censure 
de la nôtre: il faut le faire mourir, puisqu'il ne fait que trou- 
bler nos joies. Chrétiens, innocent troupeau, c'est ce qui vous 
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fait la haine du monde! Vous ne savez point vous faire craindre, : 
ni rendre le mal pour le mal; vous serez bientôt opprimés. 
Quelque paisibles que vous soyez, on ne laissera pas de vous 
reprocher que vous faites des cabales contre l'Etat, pour lequel 
vous levez sans cesse les mains au ciel ; et vous serez les enne- 
mis publics. 

Parce que je vous ai choisis du milieu du monde, le monde 
vous hait'. Dans votre séparation, on ne vous croit pas de 
même espèce queles autres ; on croit que vous voulez vous dis- 
tinguer; eton vous accable. 

Le serviteur n’est pas plus grand que son maître °. Quelle 
consolation pour un chrétien, pour un pasteur, pour un pré- 
dicateur, si on ne le croit pas, si on le méprise, si on le persé- 
cute, si on le déchire, sionlecrucifie, et lui et ses discours! on 
en a fait autant à Jésus-Christ. C’est une suite du mystère de 
la croix; et c’est par de semblables contradictions que l'ouvrage 
de la rédemption a pris son cours. Car à travers ces contradic- 
tions, l'Evangile va où il doit aller; et les bons exemples des 
chrétiens gagnent ceux qu'ils doivent gagner; et la main de 
Dieu se fait sentir dans la résistance des hommes. 

Il ya un monde dans l'Eglise même : il ya des étrangers parmi 
nous. On déplait à ceux-là, quand on vit, et quand on prêche 
chrétiennement. Ce monde est plus dangereux que seroit un 
monde manifestement infidèle. Ecoutez saint Paul: 14 y a des 
périls au dedans et au dehors, et du côté des faux fréres*. 
Demas m'a laissé, dit le même apôtre, aimant ce siècle. Tout 
le monde m'a abandonné, Dieu leur pardonne ‘. Le mépris 
qu’on fait d’un homme qui ne songe qu'aux affaires de Dieu, 
en disant que ce n’est pas un homme d'affaires, est une espèce 
de persécution. Faites, Seigneur, que je fasse bien vosaffaires; 
c'est là que je mets toute ma capacité : si on me blâme, si on 
sion me méprise me traverse, si on m'accuse de toutes sortes 
de faussetés; je le souffre pour le nom de mon Sauveur: c'est 
qu'on ne le connoît, nilui ni son Père. 

Après avoir montré la haine du monde. Jésus-Christ fait 
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voir qu’elle est imjuste, dans le verset 2%, ot il l’a convaincu 
par ses miracles. 

Personne n’en avoit jamais tant fait, ni de cette nature: il 
alloit guérissant tous les malades ; et jamais il n’a fait de mi- 
racles pour punir un seul homme. Tout étoit plein de misé- 
ricorde et d’indulgence. Ainsi les hommes sont convaincus: 
et la bonté de ce Jésus tant haï, paroît non-seulement bér la 
qualité et par la nature de ses miracles. 

Ce n'est pas assez pour être conforme au Sauveur d'être” 
haï, il faut être haï sans en avoir jamais donné de sujet. Ils 
m'ont, dit-il, haï sans sujet'. 

Prenez-y garde : donner sujet à la haine n’est pas seule- 
ment faire injure à quelqu'un, mais encore être superbe, 
hautain, dédaigneux, envieux, intéressé; cela offense tout le 
monde. Mais Jésus-Christ si doux, si humble de cœur, si pau- 
vre, si patient, qui pouvoit-il avoir offensé? Il est haï cepen- 
dant, et ses apôtres le sont avec lui. Qui ne se consoleroit par 
cet exemple? Qui n’aimeroit mieux être haï avec Jésus-Christ 
et pour Jésus-Christ, que d’être aimé comme ceux qu’on a ap- 
pelés, soit par vérité, soit par flatterie, les délices du genre 
humain ? Je ne veux point être aimé des hommes qui ont haï 
Jésus-Christ; j'aime mieux entendre ces cris : Qu’on l’ôte : 
qu’on l’ôte : qu’on le crucifie ? : ou ceux-ci contre saint Paul, 
d'un peuple en fureur, qui jetoit de la poudre en l'air, et sa 
robe à terre : Otez du monde cet homme; il n’est pas permis 
de le laisser vivre : que ces acclamations qu’on fit à Hérode : 
C’est le discours d’un Dieu, et non pas d’un homme. Car 
voyez la suite : L’ange du Seigneur le frappa, parce qu’il 
mare pas donné gloire à Dieu : et il mourut mangé des 
vers *, 

C'est ainsi me Dieu brise les os de ceux qui veulent plaire 
aux hommes * : et saint Paul disoit aux Galates : Si je plai- 
sois encore aux hommes, je ne serois pas serviteur de Jésus- 
Christ *. “ 

Tous les hommes jusqu'aux moindres veulent qu'on les 
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flatte, et ne peuvent souffrir qu'on les reprenne. C'est un viec 
qui est entré jusque dans les moëlles à toute la nature hu- 
maine, à ces paroles flatteuses : Vous serez comme des dieux", 
La jalousie naturellement empêcheroit les louanges; et on 
n’en donne guère de bon cœur : mais on en donne pour en 
recevoir ; on flatte pour être flatté : c’est l'esprit du monde ; 
mais l'esprit de Jésus-Christ, c'est d'aimer mieux être haï, 
que de se faire aimer de cette sorte. 


XVI:< Jour. Le témoignage de l'esprit de vérité rassure. (Joan. xv. 26. 27.) 


Après avoir fait voir dansle monde une haine si envenimée 
contre lui, il ajoute pourtant, que Dieu ne le laissera pas sans 
témoignage, et qu’il enverra son Saint-Esprit qui rendra 
témoignage de lui *. C’est là, dit-il, le témoignage que je 
veux : car ce n'est point l'esprit de déguisement et de flaite- 
rie, qui est celui qui règne dans le monde ; ce n’est point 
esprit d'injustice et de partialité; c’est l'esprit de la vérité : 
Spiritum veritatis : qui est en même temps un esprit de con- 
corde et de douceur; qui unira tous les cœurs, et n’en fera 
qu'un de ceux de tous les fidèles. Voilà celui que mon Père 
enverra pour me rendre témoignage : Et vous aussi qui avez 
toujours été avec moi, animés de cet esprit, vous me rendre- 
témoignage *. Ce sera un témoignage irréprochable, rendu 
par des personnes qui ont tout vu : un témoignage sincère, 
confirmé par l’effusion de votre sang. Voilà, dit-il, le témoi- 
gnage que je me suis réservé sur la terre. Il vous fera haïr : 
mais votre consolation, c’est que par là vous prendrez part à 
Ja haine qu'on me porte injustement. Oui, mon Sauveur, 
nous y consentons. S'il faut pour vous glorilier, que nous 
soyons haïs et méprisés du monde, en lui disant ses vérités, 
quelque habit que ce monde porte, fût-ce un habit de piété, 
puisque la haine se cache si souvent sous un tel habit; ainsi 
soit-il; votre volonté soit faite. On n’est point votre disci- 
ple, qu’on n’ait mérité par quelque bon endroit la haine du 
monde. 


? Gen. mm. 5. — ? Joan. xv. 26, — *’Ib.27. 


F1. 


250 MÉDITATIOK 


RE 
XVII: Jour. Les apôtres persécutés, haïs d’une haine de religion. (Joan. 
xv1. 1. 2. 3. 4.5.) 


Dans les versets 1, 2, 5, 4, 5 du chapitre xvi, il découvre 
plus ouvertement à ses disciples la nature de la haine qu'on 
aura contre eux. Car après leur avoir appris qu’elle leur est 
commune avec lui , et qu’ils se l’attireront en lui rendant té- 
moignage par le Saint-Esprit qui viendra en eux; il croit leur 
pouvoir tout dire : et il leur apprend enfin que le caractère de 
cette haine qu’ils auront à porter ; c’est que ce sera une haine 
de religion ; qu'on les excommuniera, et qu’on les aura telle- 
ment en exécration, qu'on croira rendre service à Dieu de les 
exterminer. Par où il nous fait entendre que ces haïnes pieu— 
ses et religieuses, qu'un faux zèle animera, sont la dernière et 
parfaite épreuve qu'il réserve à ses véritables disciples. Car c’est 
une telle haine, qu’il a essuyé lui-même; puisque la sentence 
que la synagogue a prononcée contre lui, c’est qu'il avoit blas- 
phémé, blasphemavit' contre Dieu, contrela loi, contrele saint 
lieu; et quec’étoitglorifier Dieu, que de livrer ceblasphémateur 
au dernier supplice. Et cette haine étoit la même que Jéré- 
mie avoit portée en figure de Jésus-Christ, lorsqu'on disoit : 
Cet homme a blasphémé contre le saint lieu, et contre la cité 

. sainte ?. 
Voilà ce qu’il promet à ses disciples; et il les console en 
même temps, leur apprenant que cette haine est aveugle et in- 
‘sensée : puisqu'elle vient à leurs persécuteurs, pour ne pas 
iconnoître son Père ni lui *. Jésus-Christ, est la vérité, et qui- 
lconque ignore ou combat quelque partie de la vérité quelle 
‘qu'elle soit, quelque savant qu'il soit d’ailleurs , il ne connoît 
pas Jésus-Christ, ni son Père par cet endroit-là : et si vous 
entreprenez de le convaincre, il serevêtira d’un faux zèle, d’un 
zèle amer : mais il en faut essuyer l’aigreur avec foi et humi- 
lité, en se réjouissant de porter ce caractère du Sauveur et de 
ses apôtres. C’est alors qu'il faut écouter le Sauveur, qui dit: 
Souvenez-vous que je vous ai avertis de ces contradictions. 
Et il ajoute : Je ne vous ai pas dit ces choses uu commence- 
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ment ‘. Il leur avoit pourtant souvent parlé des persécutions, 
et de la haine qui leur étoit préparée par toute la terre: Vous 
serez, dit-il’, en haine à tout le monde, et le reste: où il 
semble qu’il n’a rien oublié pour leur mettre devant les yeux 
la vive peinture des persécutions qu'il leur avoit destinées. 
Qu'est-ce donc qu'il dit aujourd'hui , qu’il n’avoit pas voulu 
leur expliquer au commencement? Remarquez, pieux lecteur, 
qu'illeur a tout dit ; excepté ce seul endroit, qu’on les excom- 
munieroit, et qu’on croiroit rendre service à Dieu en les 
exterminant de la terre. Car c'étoit aussi l'endroit sensible, 
et le véritable caractère de la persécution des disciples de Jé- 
sus-Christ. Ce ne sont pas seulement les gentils qui les ont 
persécutés comme les ennemis de Dieu : cette injure seroit 
consolante du côté de ceux de qui Dieu n’est pas connu mais 
ce sera le peuple de Dieu qui aura en exécration Jésus-Christ 
et ces disciples : ce peuple à qui Jésus-Christ étoit envoyé : 
ceux-là mêmes dont il avoit dit : Ils sont assis sur la chaire 
de Moïse : croyez donc ce qu'ils vous enseignent ‘. Ce seront 
ceux-là qui condamneront Jésus-Christ, et ensuite ses apô- 
tres, avant même que le caractère de réprobation eût paru 
tout à fait sur eux, et lorsqu'un saint Paul respectoit encore 
en eux le caractère de leur onction, en disant : Mes frères, je 
ne savois pas que ce fût le souverain pontife : Carilest écrit : 
Vous ne maudirez point le prince de votre peuple*., On voit 
donc, qu'il faut s'attendre à être persécuté, quand Dieu le 
veut, par une autorité sainte. Et l'exemple de saint Chrysos- 
tôme si injustement déposé par un patriarche orthodoxe , et 
même persécuté durant ce temps, et jusqu'après sa mort par 
des saints, quand il n’y auroit que celui-là, suffit pour nous 
faire voir ce genre de persécution, qui est un des plus déli- 
cats et des plus sensibles aux disciples de Jésus-Christ. Et il 
faut ici considérer la modération, la douceur et l'humilité de 
ce grand homme, qui l’a peut-être égalé au martyrs : ce qu'un 
saint martyr qui lui apparut semble avoir voulu lui indiquer, 
en lui disant dans un songe : Vous serez demain avec moi. 
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Quoi qu'il en soit, il faut être préparé à ce genre de persé- 
cution, si Dieu le permet, et ne s'en pas étonner , mais dire 
avec saint Cyprien : « Qu'il importe peu de quel côté vienne 
» le coup de l'épée, qui tranche notre vie, fut-ce du côté de 
» nosfrères; pourvu que ce soit en procurant la gloire de Jé— 
» sus-Christ '». Cette persécution n'en est pas moins suivie de 
la couronne du martyre. Eton verra quelquefois dans des mai- 
sons saintes, dans de saintes communautés, des acharnements 
contre des personnes saintes dont on ne voit point la cause : 
on voit seulement dans ces innocents persécutés, une vraie 
humilité avec un vrai zèle pour la gloire de Dieu. Qu'ils 
souffrent ce petit martyre, sans se plaindre, et en aimant d'un 
amour humble et sincère, ceux qui les font souffrir ; et qu'ils 
sachent que c’est un descaractères de Jésus-Christ, qu'il leur 
est donné de porter. Je ne sais pour qui j'écris ceci, et je n'ai 
aucune vue : mais afin qu'on ne pense pas, que je me figure 
des chimères de persécution, je suis obligé de dire que celle- 
ci esttrès-fréquente, et doit être très-chère à ceux qui la por- 
tent, pour peu que ce soit, et pour quelque cause que ce soit. 


XVIII: Jour. Tristesse de l'absence de Jésus. (Joan. xvr. 5. 6.) 


Depuis le y. 5 jusqu’au y. 8, il explique la mission de l'Es- 
prit consolateur qu'il avoit promis à ses disciples, afin de les 
consoler de son absence. Il venoit encore de leur en parler 
au ÿ. 26 du chap. xv ; mais ici il va en expliquer à fond la mis- 
sion : et il faut invoquer le Saint-Esprit, afin qu'il nous fasse 
entendre ce qui le regarde dans la suite de ce discours de no- 
tre Seigneur. | 

Je ne vous ai pas dit ces choses que je viens de vous exposer 
touchant la haine qu'on aura pour vous ; parce que j’étois en- 
core avec vous *. Rien ne me pressoit de vous les dire; et 
comme j’étois avec vous, je vous gardois moi-même” ; et je 
n’avois pas besoin de vous prémunir contre les persécutions, 
qui vous devoient arriver après ma retraite. Mais maintenant 
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je m'en vais, et il faut vous parler à fond de toutes choses 
autant que vous le pourrez porter. 

Je m'en vais donc : et vous ne me demandez pas où je vais? 
Mais parce que je vous déclare que je me retire, la tristesse 
remplit votre cœur". Comme s’il disoit : Vous ne songez point 
où je vais, en quel lieu, à quelle gloire, à quelle félicité; mais 
sans songer où je vais, et ce que je vais y faire, vous vous af- 
fligez. En quoi il les reprend secrètement du peu d'attention 
qu'ils ont à ce qu'il fait, et da peu d'amour qu'ils ont pour lui, 

-puisqu'ils ne songent qu’à eux-mêmes, et ne s'occupent que 
de leur tristesse. Il est néanmoins si bon , que sans les re- 
prendre davantage, il tourne tout son discours à les consoler, 
et leur parle du Saint-Esprit qui devoit venir, leur apprenant 
qu'il ne lui est pas inférieur , et le prouvant premièrement 
par les effets de sa mission ; et à la fin par son origine éter- 
nelle ; comme la suite le fera paroître. 


4 


XIX° Jour. Mission du Saint-Esprit pour convaincre d’incrédulité les Juifs 
et. le monde. (Joan. xvi. 8. 9. 10 et suiv.) 


Et quand àl viendra, il convaincra le monde touchant le 
péché, et touchant la justice, et touchant le jugement *: et le 
reste. 

Il convaincra le monde sur le péché : sur quel péché ? Jé— 
sus-Christ l'explique : c’est de n’avoir point cru en lui. En- 
tendons le péché des Juifs, qui est de n'avoir point cru au 
Christ, qni leur avoit été envoyé : d’avoir par là démenti leurs 
prophéties, et Dieu qui confirmoit la mission de Jésus-Christ 
par tant de miracles : de les avoir attribués au démon. C'étoit 
là le péché des Juifs, le grand péché; le péché contre le Saint- 
Esprit, qui, poussé à un certain degré de malice que Dieu 
sait, ne se remet ni en ce siècle, ni en l'autre *. C'est sur ce 
péché et de ce péché, que le Saint-Esprit devoit convaincre le 
monde incrédule. | 

Jésus-Christ avoit convaineu les Juifs de ce péché en deux 
manières, l’une en accomplissant les prophéties, qui est la 
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manière la plus efficace de les expliquer : l’autre en faisant 
des miracles que personne n'’avoit jamais faits, ce qui leur 
Ôtoit toute excuse, en sorte qu'il ne manquoit rien à leur 
conviction. Et toutefois le Saint-Esprit la pousse encore plus 
loin, lorsqu'il descend sur les disciples du Sauveur. 

La conviction, dis-je, est portée plus loin. Et première- 
ment celle des prophéties. Car le Saint-Esprit inspire à saint 
Pierre la preuve de la résurrection de Jésus-Christ tirée de 
David, que cet apôtre plein des lumières et du feu de ce divin 
Esprit, pousse à la dernière évidence ; c’est-à-dire, au der- 
nier point de conviction, et avec une vigueur qui ne s’étoit 
jamais vue : comme il paroît aux Act. ch. 11. versets 25 et suiv. 

Secondement, quant à la conviction des miracles, le Saint- 
Esprit y met la perfection. Car si la source en étoit tarie en 
Jésus-Christ, on auroit pu croire qu'elle étoit passagère et 
trompeuse en Jésus-Christ même : mais comme elle se con- 
tinue dans les apôtres, qui guérissent publiquement et à la 
vue de tout le peuple cet impotent, en témoignage de la ré- 
surrection de Jésus-Christ', la conviction est poussée bien 
audelà de la suffisance : et le Saint-Esprit la porte pas les 
apôtres jusqu’à la dernière évidence. 

Cette continuation de miracles étoit l'ouvrage du Saint- 
Esprit. Jésus-Christ avoit dit, qu'il chassoit les démons par 
l'Esprit de Dieu; et tous les autres miracles devoient être 
aussi singulièrement attribués au Saint-Esprit. Le même Es- 
prit de miracles se continuant dans les apôtres, on voyoit la 
suite des desseins de Dieu, et l'entière confirmation de Ja 
vérité. 

Et afin de le bien entendre, il faut savoir que les Juifs 
quoique convaincus par tant de miracles de Jésus-Christ, 
pouvoient dire, qu’il avoit eu le sort des faux prophètes que 
le démon anime, et à qui il donne des signes trompeurs; 
puisqu'il avoit été condamné et mis à mort par le jugement 
de la synagogue, conformément à la loi de Moïse’. Si donc 
Jésus-Christ étoit demeuré dans la mort, ou que sa résur- 
rection n'eût pas été confirmée d’une manière à ne laisser 
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aucune réplique, les Juifs n’auroient pas été convaincus et 
confondus dans ce vain prétexte de leur incrédulité. Mais 
puisque le Saint-Esprit, pour donner à Jésus-Christ des 
témoins de sa résurrection, descend visiblement sur ses apô- 
tres, qui étoient les témoims qu'il avoit choisis ; puisqu'il les 
remplit de courage; que de foibles qu'ils étoient, il les rend 
forts; d’idiots et d’ignorans qu’ils étoient, les rend pleins 
d’une divine science, et leur donne des paroles qui fermoient 
Ja bouche à leurs adversaires qui n’étorent rien moins que les 
chefs du peuple; puisqu’au lieu qu'ils étoient des lâches qui 
avoient oublié leur maître tous ensemble en prenant la fuite, 
et le premier de leur troupeau en le reniant, il en avoit fait 
d’intrépides défenseurs de sa doctrine et de sa résurrection ; 
puisqu’enfin le même Esprit descendu sur eux fait des miracles 
par leurs mains, qui ne cèdent en rien à ceux de Jésus-Christ, 
etmême qui les surpassent en certaines circonstances, comme 
il l’avoit prédit lui-même ; et non content de leur inspirer 
l'intelligence des prophéties, et la force de les défendre, il 
les remplit eux-mêmes de l'esprit de prophétie, et les fait 
agir et parler comme des hommes inspirés, comme il parut 
au jour de fa Pentecôte; saint Pierre le soutenant avec une 
assurance étonnante, et une force à laquelle tout cédoit': 
tous ces ouvrages admirables du Saint-Esprit prouvent que 
Jésus-Christ a dit la vérité, en assurant que ce même Esprit 
convaincroit de nouveau, et d’une manière encore plus con- 
cluante, l'incrédulité du monde. 

Voilà donc le témoignage du Saint-Esprit dans les apôtres, 
qui en confirmant la résurrection de Jésus-Christ parlent 
ainsi : Nous sommes témoins de ces choses, et le Saint-Esprit 
que Dieu a donné à ceux qui lui obéissent *. C'étoit le dernier 
et le plus clair témoignage que Jésus-Christ leur réservoit : et 
c’est pourquoi prévoyant que le cœur de la plupart seroit 
assez dur pour résister encore à ce témoignage et à cette con- 
viction, il les avertit d'éviter ce crime comme celui qui à la fin 
leur attireroit une inévitable punition, et deviendroit irré- 
missible pour eux; Dieu ayant déterminé de ne le remettre 
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jamais à ceux qüi l’auroient porté à de certains excès qui lui 
étoient connus. C’est peut-être ce qui donna lieu à cette sen- 
tence du Sauveur! : Que Les blasphèmes contre le Fils seroienti 
remis; mais que celui qui blasphèmeroit contre le Saint- 
Esprit, en persistant d'attribuer au démon les miracles de 
Jésus-Christ et de ses disciples, quoique confirmés après sa 
mort en témoignage de sa résurrection, ne recevroit aucur 
pardon, mais seroit coupable d’un éternel péché :"à cause, 
poursuit saint Marc, qu’ils avoient dit : que Jésus-Christ avoit 
en lui-même un esprit impur qui faisoit par lui des miracles; 
et qu’ils étoient disposés à porter la révolte jusqu’au dernier 
excès, comme ils firent en résistant encore aux miracles de 
ses disciples, et osant attribuer à l'esprit d'erreur, la conti- 
puation ferme et permanente du témoignage du Saint-Esprit. 

Ajoutez à toutes ces choses, la sainteté que le Saint-Esprit 
établissoit dans l'Eglise, par des effets si éclatants, et cette 
parfaite unité des cœurs qui étoit son véritable ouvrage, etle 
caractère sensible de sa présence. Ajoutez la redoutable auto- 
rité que Dieu mettoit dans l'Eglise, en sorte que mentir à 
Pierre, c'étoit mentir au Saint-Esprit *. On voit assez par 
toutes ces choses, l’efficace du témoignage de ce même 
Esprit, pour convaincre l'incrédulité. 

Et il faut aussi remarquer que Dieu qui avoit supporté les 
Juifs après le crucifiement de son Fils, résolut enfin de faire 
éclater sa justice d’une manière étonnante, et jusqu'alors 
inouie, après que ce peuple ingrat eut continué de résister 
avec une opiniâtreté, et une dureté sans exemple, au témoi- 
gnage des apôtres; c'est-à-dire, comme on a vu, à celui du 
Saint-Esprit. Ce qui étoit la figure du châtiment plus ter- 
rible, qu'il réservoit dans les enfers, à ceux qui avoient péché. 
contre le Saint-Esprit, de la manière, et avec l'excès qu'il 
ne vouloit point pardonner. 

Prenons donc garde de ne point tomber dans un semblable 
péché. Nous commençons à y tomber, lorsque, abusantde la 
grâce du Saint-Esprit dans la rémission des péchés, nous en 
faisons une occasion de pécher plus facilement; en quoi nous 
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faisons injure à l'esprit de rémission et de grâce . Et à cause 
que nous ne savons pas le degré que Dieu a marqué à cet 
attentat, pour ne le pardonner jamais, nous ne cessons de 
l’augmenter de jour en jour, et nous multiplions nos péchés 
par la facilité que nous nous imaginons dans le pardon. Mais 
Dieu qui nous voit périr, nous avertit qu'il viendra un point, 
où il cessera de pardonner, et auquel à la fin nous tombe- 
rons au dernier degré d’endurcissement, et à l’impénitence 
finale. - 

Craignons donc de résister au Saint-Esprit, de peur qu'enfin 
notre résistance ne soit poussée jusqu'à la fin, par la juste 
soustraction de ces grâces qui convertissent les cœurs. Crai- 
gnons, dis-je, de pousser à bout la bonté et la patience de 
l'esprit qui remet les crimes; parce que nous ne savons 
jusqu'où il veut pousser son indulgence, et que peut-être le 
premier péché que nous commettrons, sera parvenu à ce 
degré de malice qui lui est connu, et qu’il ne veut point par- 
donner à ceux qui auront reçu de certaines grâces. Les Juifs 
en sont un exemple, et ils n’ont plus trouvé de miséricorde 
ni en ce monde ni en l’autre, à cause qu'ils ont méprisé, 
jusqu’au point que Dieu ne vouloit plus souffrir, la conviction 
du Saint-Esprit. 


XXe Jour. Mission du Saint-Esprit pour convaincre le monde d'injuétice. 
Péché contre le Saint-Esprit. (Lbid. 10.) 


Il convaincra le monde sur la justice. C’est le second point 
sur lequel le Saint-Esprit devoit convaincre le monde : Parce 
que je m'en vais à mon Père, et que vous ne me verrez plus. 
Il faut sous-entendre : sans que pour cela vous cessiez de 
croire en moi, ou que votre foi se ralentisse. Et pour enten- 
dre cette seconde conviction du Saint-Esprit, il faut savoir 
que la justice chrétienne vient de la foi : selon cette parole 
du prophète répétée trois fois par saint Paul : Le juste vit de 
la foi*. Mais la véritable épreuve de la foi, c'est de croire ce 
qu'on ne voit pas. Tant que Jésus-Christ a été sur la terre, sa 
présence a soutenu la foi de ses disciples : aussitôt qu'il fut 


1 Heb. x, 29. — 2Heb, 1. 4. Porn. 1. 17. Gal. nr. 11. Heb. x. 28. 


258 MÉDITATIONS 


arrêté, leur foi tomba: et ceux qui auparavant eroyoient en 
lui comme au rédempteur d'Israël, commencèrent à dire 
froidement: Nous espérions qu’il devoit racheter Israël": 
comme s'ils disoient : mais maintenant après son supplice, 
nous avons perdu cette espérance. Voilà donc la foi des 
apôtres morte avec Jésus-Christ. Mais quand le Saint-Esprit 
l'eut ressuscitée, en sorte qu'ils furent plus constamment et 
plus parfaitement attachés à la personne et à la doctrine de 
leur maître, qu'ils ne l’étoient pendant sa vie : on viten eux | 
une véritable foi; et dans cette foi la véritable justice, qui 
étant l'ouvrage du Saint-Esprit, il s'ensuit qu'il donna au 
monde une parfaite conviction de la justice. 

Soyons donc vraiment justes par l'esprit de la foi; et sans 
nous attacher à ce que nous voyons, unissons-nous à Jésus 
Christ que nous ne voyons pas. Croyons fermement avec les 
apôtres que sa mortn’a pas été une extinction de sa vie; mais, 
comme il l'a dit, un passage à son Père; puisque depuis qu’il 
nous a quittés, il a été plus fécond pour nous en toute sorte 
de grâces. Travaillons sans cesse à la mort des sens: ne jugeons 
point de notre bonheur par leur jugement : vivons dans l’es- 
prit de la foi. Fondons tous nos sentiments sur sa vérité, et 
écoutons d'autant plus Jésus-Christ qu’il nous paroît moins. 
Vous avez cru, Thomas, parce que vous avez vu : bienheureux 


ceux qui croient etne voient pas*. C'est par une telle foi que 
nous sommes justes. 


XXIe Jour. Mission du Saint-Esprit pour convaincre le monde de l’ini- 
quité de son jugement. (Joan. xwi. 8—11.)- 


Le Saint-Esprit convaincra le monde touchant le jugement: 
parce que le prince de ce monde est déjà jugé. Jésus-Christ a 
dit ci-dessus : C’est maintenant que le monde va étre jugé: 
c’est maintenant que le Prince de ce siècle va étre chassé? 
Comment est-ce que Jésus-Christ j juge le monde dans le temps 
de sa passion ? C'est en se laissant juger, et en faisant voir 


par l'inique jugement du monde sur Jésus-Christ, que tous 
ses jugements sont nuls. 


1 Luc. xx1v. 21, — ? Joan. xx. 29. — S Ib, xnr. 31, 


SUR L'ÉVANGILE. 259 

Le Saint-Esprit qui est descendu, confirme ce jugement 
contre le monde. Qu'a opéré le jugement du monde sur Jésus- 
Christ, rien autre chose qu'une démonstration de son ini- 
quité ? La doctrine de Jésus-Christ qu'on croyoit anéantie par 
sa croix, se relève plus que jamais : le ciel se déclare pour 
elle; et au défaut des Juifs les gentils la vont recevoir, et 
composer le nouveau peuple. C’est l'ouvrage du Saint-Esprit, 
qui descendu en forme de langue, montre l’efficace de la 
prédication apostolique. Toutes les nations l’entendent : de 
toutes les langues il ne s'en fait qu'une, pour montrer que 
l'Evangile va tout réunir. Le prince de ce monde est jugé : 
tous les peuples vont consentir à sa condamnation. Jugeons 
le monde : condamnons le monde. L'autorité qu’il se donne 
de nous tyranniser par ses maximes etses coutumes, a donné 
lieu à condamner en la personne de Jésus-Christ la vérité 
même. 0 monde! je te déteste : Le Saint-Esprit te convainc de 
fausseté. N’adhérons au monde par aucun endroit; sa cause 
est mauvaise en tout. Mes petits enfants, n'aimez point le 
monde, nt tout ce qu? est dans le monde : le monde n'est autre 
chose que concupiscence de la chair, sensualité, plaisir du 
corps, ou concupiscence des yeux, curiosité, avarice : et or- 
queil de la vie, et tout cela, toute celte concupiscence , ne 
vient point de Dieu, mais du monde : et le monde passe avec 
ses desirs' ; et il n’y a que Dieu qui demeure. 

C’est donc par là que le monde est jugé. La vie que le Saint- 
Esprit inspire aux fidèles, condamne toutes ses maximes, Il 
n'ya plus d’avarice , où chacun apporte ses biens aux pieds 
“des apôtres : il n’y a plus de divisions, ni de jalousie , où il 
n'ya qu'un cœur et qu'une âme : il n’y a plus de plaisirs 
sensuels , où l'on a de la joie d’être flagellés par l'amour de 
Jésus-Christ : il n’y a plus d’orgueil, où tout est soumis aux 
conducteurs de l'Église, qu'on rend maîtres de tous ses de- 
sirs, et plus encore de soi-même que de ses richesses. Com— 
mençons donc cette vie chrétienne et apostolique, et laissons- 
nous convaincre par le Saint-Esprit. 


1 I. Joan.ur. 15. 17. 
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XXII: Jour. L'esprit de vérité enseigne toute vérité. (Joan. xvi. 12. 13.) . 


Nous apprenons dans les versets 12 et 13, que le Saint- 
Esprit nous apprendra ce que nousn’eussions pas pu porter sans 
lai. Mais qu'est-ce qu’il y avoit de si nouveau et desi étrange à 
nous dire, que nous ne puissions pas le porter encore ? Notre 
foiblesse est donc bien grande, si nous ne pouvons pas porter 
ce que Jésus-Christ même auroit à nous dire? Cela est pour- 
tant, puisqu'il le dit. 

Jésus-Christ attribue deux choses au Saint-Esprit. L'une de 
nous suggérer, dé rappeler en notre mémoire de nous faire 
entendre ce que Jésus-Christ nous auroit dit auparavant" : 
c'est ce qu'il a dit ci-dessus : l’autre, de nous apprendre des 
choses nouvelles, que nous n’eussions pas pu porter d'abord”; 
et encore même que Jésus-Christ nous les enseignât. Appre- 
nons ici à ménager les âmes. Avec toute son autorité, et avec 
toute la lumière dont il est rempli, Jésus-Christ même se croit 
obligé à ce ménagement des âmes infirmes : à plus forte rai 
son les autres hommes doivent-ils entrer dans cette con- 
descendance. 

Mais où trouverons-nous des vérités plus fortes, que celles 
que Jésus-Christ vient d'expliquer à ses apôtres, en leur di- 
sant, qu’on les haïra, jusqu’à croire servir Dieu en les massa- 
crant * ! Voici quelques vérités que Jésus-Christ n’a pas dites, 
ou sur lesquelles il n'a pas appuyé : que les apôtres seroient 
obligés, non-seulement à subir l’exécration de la synagogue, 
mais encore à se séparer d'eux-mêmes du reste du peuple, 
comme il paroît dans les Actes : à relâcher l’obligation de la 
Joi : à la regarder comme un fardeau insupportable aux Juifs 
mêmes, selon ce qu’ils disent dans les Actes : Que nt nos pè- 
res ni nous n'avons pu porter‘ : à faire voir ce qui est bien 
plus, que non-seulement la loi n’obligeoit point les gentils, 
mais encore les rendoit coupables, conformément à cette pa- 
role : Si vous vous faites circoncire, Jésus-Christ ne vous ser- 
vira de rien. Voilà quelque partie des vérités que les apô- 
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tres n'auroient pu porter, si Jésus-Christ les leur avoit apprises 
d'abord, Et c'est pourquoi il les réserve au Saint-Esprit, qui 
aussi, lorsqu'ils furent obligés de les expliquer dans le con- 
cile de Jérusalem , leur fait dire : Il a semblé bon au Saint- 
Esprit et à nous. 

Que dirai-je du redoutable secret de la réprobation des 
duifs, pour donner lieu aux gentils; et du retour futur de ces 
mêmes Juifs, après que les gentils seront entrés ? Secret ad- 
mirable qui donne lieu à celui de la prédestination, et à ces 
terribles päroles : Dieu a tout renfermé dans l'incrédulité , 
Pour montrer que nul n’est sauvé que par sa miséricorde*. C’est 
un secret dont Jésus-Christ a posé les fondements, mais dont 
il laisse l'application et le fond à développer à saint Paul. 

C’est encore un grand secret que ce même apôtre apprend 
aux fidèles : qu’il faut joindre à toutes les persécutions, la 
mortification volontaire, en châtiant son corps, et le réduisant 
en servitude * : chose que le Fils de Dieu n’avoit pas si clai- 
rement expliquée, que le Saint-Esprit l’a fait à cet apôtre. Ne 
poussons pas plus avant nos recherches sur ces vérités, que 
Jésus-Christ semble réserver au Saint-Esprit. Contentons- 
nous d'admirer la dispensation de la doctrine salutaire; et ne 
nous ménageons plus nous-mêmes, puisque Jésus-Christ nous 
a ménagés autant qu’il a été nécessaire. 


XXII: Jour. Le Saint-Esprit égal au Fils par ses œuvres. 


Toutes ces fonctions du Saint-Esprit l’égalent manifeste- 
ment au Fils de Dieu, dont il accomplit l'ouvrage. S'il y met 
la perfection, si Jésus-Christ, pour ainsi parler, lui en donne 
toute la gloire ; c'est que la gloire du Saint-Esprit est celle du 
Fils de Dieu ; comme la gloire du Fils de Dieu est celle du 
Père , et que la gloire de la Trinité est une et invisible. 

Si ce qui est réservé au Saint-Esprit est si grand , que les 
apôtres ne l’auroient pu porter quoique annoncé par Jésus- 
Christ même, il n’y a donc point d'inégalité dans les ouvrages 
de la Trinité, du côté des trois divines personnes ; mais une 
dispensation diversifiée, seulement par rapport à nous: mais 


1PAGUEST: 28. —'Romixr 932. ——1% 1. Cor, 1x 27.10: Cor. av. #0. 


262 SIÉDITATIONS 


Jésus-Christ nous va encore élever plus haut, ct après avoir 
égalé le Saint-Esprit au Père et au Fils par ses œuvres , il va 
encore montrer sa parfaite égalité par son origine. 


XXIV: Jour. Le Saint-Esprit égal au Fils par son dotée : il annonce les 
choses futures, et pénètre le secret des cœurs. (Joan. xvr. 13.) 


Quand cet Esprit de vérité viendra, il vous apprendratoute 
vérité : car il ne parlera pas de lui-même ; mais il vous dira 
ce qu’il a ouï, et vous annoncera les choses futures ‘. 

fl ne dira quece qu’ila oui: mais ila tout onï: aussi ensei- 
gnera-t-il toute vérité. Il est dans le conseil où l’on dit tout. 
Le Père dit tout par son Fils; le Fils dit tout par sa naissance. 
Si tout se dit par lui ,ilentend tout : autrement il ne s’enten- 
droit pas lui-même. On lui dit tout en le produisant, puisque 
le produire , c’est dire. Le Saint-Esprit est le troisième dans 
ce secret : nulle créature n’y entre. On ne dit rien à demi dans 
cette unité : on n'entend rien imparfaitement. C’est pourquoi 
l'Esprit approfondit tout : il entre en tout, méme dans les pro- 
fondeurs de Dieu?, Et c’est le caractère que lui donne le Sau- 
veur du monde, en disant qu’il nous enseigne toute vérité, et 
annonce les choses futures. 

Le Saint-Esprit est celui qui parle aux prophètes. Quand il 
parle en eux, c’est Dieu qui parle, et on l'appelle l'Esprit pro- 
phétique : ce qui l’égale parfaitement au Père et au Fils; 
puisque comme eux il entre dans le grand secret réservé à 
Dieu qui est celui de l'avenir *. 

Il entre par la même raison dans cet autre intime secret, 
qui est la connoissance du secret des cœurs. Qui voit le secret 
de Dieu , que ne voit-il pas ? Par qui est-ce que saint Pierre 
a vu le secret d’Ananias et de Saphira, dans la vente de leurs 
biens? Aussi en mentant à Pierre, ils mentirent au Saint-Es- 
prit‘. Par qui est-ce que le secret des cœurs étoit manifesté 
dans ces assemblées dont parle saint Paul : ce qui fait dire à 

‘tout le monde, que Dieu est au milieu de nous °? Comment? 
sinon par l'esprit de prophétie , qui est dans le même lieu 
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l'ouvrage du Saint-Esprit, à qui toutes ces grâces sont attri- 
buées, conformément à cette parole : Un seul Esprit opère ces 
choses, les partageant à chacun selon qu’il lui plait '- 


XXV* Jour. Origine du Saint-Esprit. Ordre des personnes divines. (Joan. 
xvi. 14. 15.) 


Il me glorifiera, parce qu'ilprendra du mien *. Que Jésus- 
Christ daigne nous parler de cescommunicationsintérieures des 
personnes divines, et nous faire entrer en quelque façon dans cet 
ineffable secret , il y a de quoi s’en étonner. Vraiment il nous 
traite en amis, comme il disoit lui-même, en nous apprenant 
non-seulement ce qu'il fait au dehors, mais encore ce qu'il 
produit au dedans. 11 prendra du mien : le Fils a tout pris du 
Père, et il glorifie le Père : le Saint-Esprit prend du Fils et il 
glorifie le Fils. Il semble que c’est là le but de cette parole. 
Mais écoutons de quelle sorte Jésus-Christ s'explique. Il ne dit 
pas : Il prendra de moi : mais, Il prendra du mien : O Sau- 
veur, que voulez-vous dire ? M’est-il permis de le chercher? Ou 
bien m'en tiendrai-je à ce que vous dites, sans rien dire, ni 
rien chercher davantage dans cette parole? Mais votre Église y 
a trouvé, que le Saint-Esprit procédoit de votre Père etde vous, 
et que c’étoit pour cela, que le Saint-Esprit étoit votre Es- 
prit, comme il étoit l'Esprit du Père. Il est appelé l'Esprit de 
Jésus-Christ : Spiritus Christi*. Il est à Jésus-Christ. Jésus- 
Christ l'envoie : par quelle autorité ; si ce n’est par l'autorité 
de principe et d’origine ? Car il ne peut y en avoir d’autres 
entre les personnes divines. 

Voilà la doctrine de l’Église catholique, et la tradition des 
saints. Je la reçois, j'adore cette vérité. O Jésus, encore un 
coup, quelle merveille que vous daigniez nous parler de ces 
hauts mystères, à nous qui ne sommes que terre et cendre ! 
Avec quelle foi, avec quelle reconnoissance , avec quel amour 
devons-nous écouter ces paroles ! Seigneur, ce n’est pas en 
vain que vous nous parlez de ces choses : vous nous en mon- 
trez une étincelle durant cette vie, dans le dessein de nous 
en montrer à découvert la pleine lumière au jour de l'éter- 
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nité. Nous verrons ce que veut dire : « El prendra du mien, 
»et il me glorifiera, et il vous l'annoncera. Tout ce qui est 
» à mon Père, est à moi : et c’est pourquoi je vous ai dit 
» qu'il ren du mien : et il vous annoncera ce qu'il en 
» aura pris‘ 

Le Saint- Esprit prend du Père Sont il procède primitive- 
ment, eten prenant du Père, il prend ce qui est au Fils, 
puisque tout est commun entre le Père et le Fils : excepté 
sans doute d’être Père; car c’est cela qui est propre au Père 
et non pas commun au Père et au Fils. Le Fils a donc tout 
ce qu'a le Père, excepté d’être Père : il a donc aussi d’être 
principe du Saint-Esprit : car cela n’est pas être Père : le Fils 
prend cela du Père; etle Père qui, en l’engendrant dans son 
sein, lui communique tout, excepté d’être Père, lui com- 
munique par conséquent d’être le principe productif du Saint- 
Esprit. C’est pourquoi le Saint-Esprit est l'Esprit du Père 
comme du Fils, envoyé en unité de l’un et de l’autre, pro- 
cédant de l’un et de l’autre, comme d’un seul et même prin- 
cipe : parce que le Fils a reçu du Père d’être principe du Saint- 
Esprit. Et c’est pourquoi Jésus-Christ ne dit pas : 1! prendra 
de moi; parce que ce serait dire en quelque façon qu'il en 
seroit le seul principe , et que le Saint-Esprit procède du Fils, 
comme le Fils procède du Père; c’est-à-dire, de lui seul. 
Mais il n'en est pas ainsi; car le Saint-Esprit procède du Père 
radicalement; et s’il procède du Fils, c’est du Père que le Fils 
a pris de le produire ; et c’est pourquoi il dit plutôt : Il pren- 
dra du mien ; que de dire: I} prendra de mot. Parce que, en- 
core qu’en effet il prenne de lui, il ne prend de lui que cc 
que lui-même a pris du Père. Il procède donc du Père et du 
Fils ; mais il procède du Père par le Fils ; parce que, cela même 
que le Saint-Esprit procède du Fils, le Fils l’a recù du Père, 
de qui il à tout reçu. 

C’estcequiexpliquelaraison mystique et profonde de l’ordre 
de la Trinité. Si le FilsetleSaint-Esprit procèdent également 
du Père, sans aucun rapport entre eux deux, on pourroit 
aussitôt dire, le Père, le Saint-Esprit et le Fils, que, le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit. Or, ce n’est pas ainsi que Jésus- 


PMJOaUu. CTI LEO 


SUR L'ÉVANGILE, 265 


Christ parle. L'ordre des personnes est inviolable; parce 
que, si le Fils est nommé par lePère, parce qu’il en vient; le 
Saint-Esprit vient aussi da Fils, après lequel il est nommé ; 
et il est l'esprit du Fils, comme le Fils est le Fils du Père. 
Get ordré ne peut être renversé ; c'est en cet ordre que nous 
sommes baptisés, et le Saint-Esprit ne peut non plus être 
nommé le second , que le Fils peut être nommé le premier. 

Adorons cet ordre des trois Personnes divines , et les mu- 
tuelles relations qui se trouvent entre les trois, et qui font 
leur égalité, comme leur distinction , et leur origine. Le Père 
s'entend lui-même, se parle à lui-même; et il engendre 
son Fils, qui est sa parole. Il aime cette parole qu'il a pro- 
duite de son sein, et qu'il y conserve; et cette parole qui est 
en même temps sa conception, sa pensée, son image intel- 
lectuelle éternellement subsistante, et dès là son Fils unique, 
l'aime aussi, comme un Fils parfait aime un Père parfait; mais 
qu'est-ce que leur amour; si ce n’est cette troisième personne, 
et le Dieu amour, le don commun et réciproque du Père et du 
Fils, leur lien, leur nœud, leur mutuelle union, en qui se 
termine la fécondité, comme les opérations de la Trinité ? 
Parce que tout estaccompli, tout est parfait, quand Dieu est 
infiniment exprimé dans le Fils, et infiniment aimé dans le 
Saint-Esprit, et qu'ilse fait du Père, du Fils, et du Saint-Es- 
prit, une très-simple et très-parfaite unité: tout y retournant 
au principe, d'où tout vient radicalement et primitivement, qui 
est le Père, avec un ordre invariable: l'unité féconde se mul- 
tipliant en dualité, c’est-à-dire, jusqu’au nombre de deux, 
pour se terminer en Trinité; en sorte que tout estun , et que 
tout revient à un seul et même principe. 

C’est la doctrine des saints; c’est la tradition constante de 
l'Eglise catholique. C’est la matière de notre foi; nous le 
croyons : c'est le sujet de notre espérance, nous le ver- 
rons; c’est l’objet de notre amour; car, aimer Dieu, c’est 
aimer en unité le Père , le Fils, etle Saint-Esprit; aimer leur 
égalité et leur ordre ; aimer, et ne point confondre leurs opé- 
rations, leurs éternelles communications ; leurs rapports mu- 
tuels, et tout ce qui les fait un, en les faisant trois ; par ce 
que le Père, qui est un, et principe immuable d'unité, se 
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se communique sans se diviser. Etcette union nous estdonnée, 
comme le modèle de la nôtre : O mon Pére, qu’ils soient un 
en nous, comme vous, mon Père, éles en mot, et moi en vous; 
ainsi qu'ils soient un en nous . O Dieu, Père, Fils, et Saint 
Esprit , je me reconnois en tout et partout, faità votre image," 
à l’image de la Trinité ; conformément à cette parole : Faisons 
l’homme à notre image et ressemblance”; puisque même l'union 
que vous voulez établir entre nous, est l'image imparfaite de 
votre parfaite unité! O charité! tu dois croîtreette multiplier 
jusqu'à l'infini dans les fidèles ; puisque le modèle d'union et 
de communication qu'onte propose, estun modèle dont tu ne 
peux jamais atteindre la perfection, et tout ce que tu peux 
faire, c'est de croître toujours en limitant, en communiquant 
de plus en plus tout ce qu'on a à ses frères, lumière, instruc- 
tion, conseil, correction quand il le faut; amour, tendresse, 
vertu, par l'édification, et le bon exemple. support mutuel; et, 
à plus forte raison, biens, richesses, subsistance, et tout, 
jusqu'au pain que nous mangeons , que nous devons pariager 
avec les pauvres. 

La mission du Saint-Esprit est expliquée. Nous en avons vu 
les effets égaux à ceux qu'a produits le Fils. Nous en avons vu 
l'origine dans l'éternelle communication des trois divines per- 
sonnes. Ecoutons la suite des paroles de notre Sauveur. 


XXVI: Jour. Qu'est-ce à dire : Encore un peu de temps ? (Joan. xvr. 16.) 


Encore un peu de temps, et vous ne me verrez ie ; encore 
un peu de ue et vous Mme verrez, parce que je m'en retourne 
à mon Père * 

Depuis le v. 9 du ch. xiv, jusqu’à la fin, que Jésus-Christ 
sort de la maison; et dans le ch. xvet dans le xv1°, jusqu'à ce 
verset, Jésus-Christ à parlé seul sans discontinuation, et sans 
être interrompu par ses disciples ; si ce n’est par ce petit mot 
de saint Jude, D’où vient, Seigneur, que vous vous découvrirez 
änous, et non pas uu monde"? A quoi Jésus-Christne répond pas, 
ou n'y répond qu'indirectement, en continuant son discours. 
Hs l'interrompent ici plus ouvertement , en se disant les uns 
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aux autres. Que veut-il dire? Encore un peu, et vousne meverrez 
plus; et ils disoient : Que veut dire ce peu de temps? Nous ne 
Savons ce qu’il veut dire". Et Jésus qui avoitprévu cette inter— 
ruption, et qui-avoit comme jeté cette parole pour y donner lien 
dans le dessein d’en tirer une grande consolation et une grande 
instruction pour eux, reprend la parole : en cette sorte «Vous 
» vous demandezles uns aux autres, ce que veut dire ce peu de 
» temps: En vérité; en vérité, je vous le dis : vous gémirez, ct 
» vous pleurerez vous autres, et le monde se réjouira ; mais 
» votre tristesse sera changée en joie *», 

Il y avoit quelque sorte d'ambiguité dans ce discours du 
Sauveur : Encore un peu, et vous ne me verrez plus, etc. On 
pouvoit entendre : dans peu vous cesserez de me voir; car 
je vaismourir et : dans peu vous me reverrez, Car je ressusci- 
terai : les ombres de la mortne me peuvent pas retenir; et il 
faut que je retourne à mon Père. Durant le temps que je se- 
rai dans le tombeau, le monde triomphera, et il croira être 
venu à bout de ses desseins, et vous serez dans la désolation 
ct dans l'oppression, comme un troupeau dispersé. Mais à 
ma résurrection qui suivra de près, la joie vous sera rendue, 
et la confusion à vos ennemis. C’est ainsi qu'on pouvoit en- 
tendre ces prompts passages de la privation à la vue, et de 
la vue à la privation. Mais la suite nous fait voir que Jésus- 
Christ regarde plus loin. Nous cesserons de le voir : non pré- 
cisément à cause qu'ilira à la mort; mais à cause qu'il mon- 
tera aux cieux , à la droite de son Père : et nous le reverrons 
pour ne le plus perdre, lorsqu'il viendra des cieux une se- 
conde fois pour nous y ramener avec lui. Ainsi ce qu'il 
appelle un peu de temps, c’est tout le temps de la durée de 
ee siècle; tant à cause que ce temps finit bientôt pour chacun 
de nous, qu'à cause qu’en le comparant à l'éternité qui doit 
suivre, c’est moins qu’un moment. : ; 

Apprenons donc que selon le langage du Sauveur, qui est 
celui de la vérité, tout ce qui est temps, n’est qu'un point, 
etmoins que rien : et que ce qui dure, ce qui est véritable- 
ment, c’est l'éternité qui ne passe jamais. Comptons pour 
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rien tout ce qui ce passe. Il y a près de dix-sept cents ans 
depuis l'ascension de notre Seigneur : et tout cela devant 
Jésus-Christ, qui est le Père du siècle futur‘, n’est peut-être 
qu’une très-petite partie de tout le temps qui se trouvera du 
jour de l’ascension à la fin du monde, que Jésus-Christ à 
compté pour rien. Les siècles sont donc moins que rien : 
mille ans valent moins qu'un jour selon cette mesure. Que 
seroit-ce donc que les souffrances de cette vie, si nous avions 
de la foi? Nos sens nous trompent : tout le temps n’est rien : 
tout ce qui passe n’est rien : accoutumons-nous à juger du 
temps par la foi. Selon cette règle, qu'est-ce que dix ans, 
qu'est-ce qu'une année, et un mois, et un jour de peine ? 
Et cependant cette heure nous paroït si longue. Gens de peu 
de foi, quand serons-nous chrétiens? Quand jugerons-nous 
du temps par rapport à l'éternité. 


XXVII: Jour. Tristesse changée en joie. (Joan. xvr. 20.) 


Vous pleurerez, et le monde se réjouira : mais votre tristesse 
sera changée en joie *. Disons ici avec cet ancien : Je ne veux 
pas me réjouir avec le monde, de peur de m'’affliger un jour 
avec lui. Je ne veux pas, pour sa joie courte et trompeuse, 
m'attirer l'accablement et le poids d’une éternelle douleur. 
Ne vous laissez pas tromper aux joies du monde, ni à cette 
fleur qui tombe du matin au soir. Ne nous abandonnons 
jamais à la joie; car c’est nous abandoner à l'illusion. Disons 
au ris : Tu es un menteur, et à la joie : Tu nous trompes *. Les 
saints Pères ne vouloient pas qu’un chrétien s’abandonnât à la 
joie, jusqu’à rire avec éclat. Il faut nourrir dans notre cœur 
une sainte et salutaire tristesse par le souvenir de nos péchés, 
par la crainte du jugement de Dieu, et par un saint dégoût 
des biens du monde. Cette tristesse ne sera pas seulement 
changée en joie dans le jour de l'éternité ; mais dès le siècle 
présent, la joie de Jésus-Christ triomphera dans notre cœur : 
et c'est de ce fond de joie que goùtera au dedans un cœur 
altaché à Jésus-Christ, que sortira ce dégoût des plaisirs du 
du monde, qui ne sont qu'illusion, tentation et corruption. 


DIs,rx, 6. —- ? Joan. xvr. 20. —" 3 Eccle.lm, 2. 


SUR L'ÉVANGILE, 269 


Goütez, et voyez combien le Seigneur est doux '! combien 
est douce la vérité, la justice, la bonne espérance, le chaste 
desir de le posséder : et vous gémirez de vous voir au milieu 
des tromperies et des erreurs : etvous jetterez un doux et 
tendre soupir vers la cité sainte, que Dieu nous a préparée, 
où règne la vérité, où se trouve la paix éternelle , et tout le 
bien avec Dieu. 


XXVIIE Jour. Souffrir, se faire violence. (Joan. xvr. 21.) 


Apprenons du Y. 21, à enfanter notre salut avec peine. 
Quel effort ne faut-il pas faire, pour faire mourir ses passions, 
ses mauvais desirs, et tout ce que l'Ecriture appelle le vieil 
homme? On croit mourir en effet, quand il faut s’arracher 
du cœur tout ce qui plaît. Quelle vie, dit-on, sera la nôtre, 
quand nous aurons retranché ces doux commerces, ces jeux, 
ces plaisirs? Tout sera triste, ennuyeux, insupportable. 
Songeons que c’est là le temps du travail, où il faut avec 
violence enfanter un nouvel esprit. Tous les cris d'une femme 
qui accouche sont oubliés au moment qu’elle a mis un enfant 
au monde *. Quelle donc doit être notre joie, quand ce n'est 
pas un autre, mais nous-mêmes , que nous faisons naître , 
pour changer la vie du péché en la vie de Dieu. 

Qu'il me coûte de sacrifier ce ressentiment, de renoncer 
à ce plaisir, de pratiquer cette humilité, de supporter cette 
médisance! Chrétien, quand veux-tu donc t’enfanter toi- 
même? Tu ne feras point ton salut, tu ne rompras-point tes 
fers , tu ne deviendras point un nouvel homme , sans te faire 
cette violence. De quelle paix, de quelle joie, la verras-tu 
bientôt suivie? Ha! je commence à vivre, depuis que je vis 
pour Dieu, et que je me suis ouvert le ciel! 

Aimer Dieu, c’est la vie : on ne sauroit l'acheter par trop 
de travaux, par trop de morts, , 
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XXIX- Jour. Joie qui ne peut étre ravie. (Joan. xvr. 22.) 


Personne ne vous ravira votre joie ‘. D'où vient votre joie ? 
De notre bonheur. Quand done nous mettrons notre bon- 
heur dans un bien qui ne pourra nous étre ravi, notre 
joie ne pourra aussi nous être Ôôtée. Qu'est-ce qui doit 
faire notre bonheur? C’est que Dieu que nous aimons, 
soit heureux et le seul puissant : Beaius et solus potens : 
comme dit saint Paul’. Si nous aimons Dieu de tout notre 
cœur, de toute notre intelligence, de toutes nos forces, 
comme nous ne pouvons rien contribuer à son bonheur, 
notre partage est de nous en réjouir. Réjouissons-nous de la 
gloire de Dieu, de sa perfection , de son bonheur, de Ja nais- 
sance éternelle de son Verbe, de l’éternelle procession de 
son Saint-Esprit, de ce qu’il se connoît, de ce qu'il s'aime, 
de ce qu’il est tout action, tout intelligence, tout amour, 
tout vie, si grand, qu'il ne peut rien acquérir, aussi hien— 
faisant que riche, plein de vie, plein d’être, l'être même, 
la vérité même, le parfait, le tout. Qui nous peut ôter ce 
sujet de joie? fl faudroit pouvoir ôter Dieu : eten l’ôtant, 
s'ôter soi-même, et tout être, et ne laisser que le néant. 
Tout ce qu’on nous peut ôter , c’est la joie que nous avons de 
l'être de Dieu. Mais qui nous la peut ôter, si ce n’est nous- 
mêmes par le péché? Viendra le temps où le péché étant 
entièrement détruit en nous , nous ne cesserons non plus de 
mettre toute notre joie dans l’éternelle félicité et perfection 
de Dieu, que Dieu cessera d’être heureux et parfait. Alors 
donc nous serons parfaitement heureux, et notre joie ne 
pourra plus nous être ravie. 

Réjouissons-nous en même temps, de ce que Jésus-Christ 
est entré dans la gloire de son Père : Si vous m’aimiez, dit-il, 
vous vous réjouiriez de ce que je retourne à mon Père, parce 
que mon Père étant plus grand que moi *, selon la nature que 
J'ai prise, retourner à mon Père, c’est retourner au centre de 
la grandeur et de la félicité. 

Dieu est une nature heureuse et parfaite; et en même 
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temps une nature bienfaisante et béatifiante : l'aimer, c'est 
vivre, c'estêlre juste, c'est être véritable; c'est être heureux ; 
c'est être parfait, autant que le peut être ce qui n’est pas 
Dieu. Mais Dieu nous apprend qu'il nous fait dieux: un 
même esprit avec lui; participants, associés à la nature di- 
vine, à la sagesse, à la vie, à l'éternité, à la félicité de Dieu. 
Lui qui est son bonheur, devient le nôtre : notre bonheur 
est par conséquent le bonheur de Dieu. Dieu se donne à nous 
tout entier : nous le verrons : nous l’aimerons, assurés de 
ne cesser jamais de le voir et de l'aimer. En ce jour là, dit 
le Sauveur, vous ne m’interrogerez plus de rien ; car vous 
verrez à découvert la vérité méme. Vivez donc, et réjouissez- 
vous dans cette espérance. Mais en attendant, que ferons- 
nous au milieu de tant de besoins, de tant d’indigence? 
Vous n'avez qu’à demander : tout ce qui vous sera nécessaire, 
vous sera donné en mon nom '. Vous n'êtes donc plus indi- 
gents, puisque vous avez le nom par lequel vous pouvez tout 
obtenir, 


XXX: Jour. Qu'est-ce qu’on doit demander au nom de Jésus-Christ. (Joan. 
xvI. 24.) 


Jusqu'ici vous n'avez rien demandé en mon nom *. Eh quoi! 
lorsqu'ils lui disoient : Seigneur, apprenez-nous à prier : et 
encore : Augmentez-nous la foi * : n’étoit-ce pas de lui; et 
par lui qu'ils espéroient cette grâce ? 

Leurs demandes n'étoient pas encore assez épurées. À 
l’occasion du royaume de Jésus-Christ, ils s'étoient mis dans 
l'esprit des idées de grandeur et d’ambition, qui tenoient 
beaucoup de l'esprit judaïque. L’attache sensible qu'ils avoient 
à sa personne, étoit un obstacle à l'amour spirituel qu'il leur 
demandoit. Lorsque leur foi fat épurée par sa croix, par son 
absence, et par l'opération du Saint-Esprit, ils apprirent ce 
qu’il falloit demander au nom de Jésus-Christ, qui étoit de lui 
être conforme, et de marcher après lui dans Ja route des 
croix et de la mort. Que pouvez-vous demander au nom de 
Jésus-Christ, sinon les choses que vous voyez en lui? Prends 
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bien garde, âme chrétienne, ce que, c'est que Jésus-Christ; 
et par là tu apprendras ce que tu dois demander en son 
nom. 

C’est ce que les apôtres n’entendoient pas encore ; et loin 
de vouloir porter leur croix avec Jésus-Christ, ils ne vou- 
loient pas même entendre ce qu'il leur disoit de la sienne : 
Ce discours étoit caché à leurs yeux : et ils craignoient de 
l’interroger sur ce discours ! : parce qu'ils craignoient d’ap- 
prendre trop leurs obligations, en découvrant les dispositions 
de leur Maître. Ainsi comme ils répugnoient beaucoup à la 
croix , ils ne savoient guère ce qu’il falloit demander au nom 
de Jésus-Christ crucifié : et c'est pourquoi il leur dit : Jus- 
qu'ici vous n’avez rien demandé en mon nom : Demandez, et 
vous recevrez, afin quevotre joie s’accomplisse *. 

La joie qu’il leur promet ici n’est pas une joie sensible : 
c’est une joie dans la foi, c’est une joie dans la croix, comme 
celle de Jésus-Christ, qui est monté sur la croix en se pro- 
posant une grande joie *?. Quelle joie, si ce n’étoit celle de 
glorifier son Père, et de contenter son amour, en sauvant les 
hommes? Ainsi nous devons apprendre à mettre toute notre 
joie à le glorifier, ce qui nous fera réjouir dans nos souffran- 
ces ; ce qui inspira aux apôtres cette joie qu'ils ressentirent 
d’avoir été flagellés pour le nom de Jésus-Christ‘. Alors donc 
ils avoient appris ce qu’on reçoit et ce qu’on doit demander 
en son nom, quiest d'apprendre à se glorifier, àse réjouir 
dans ce qu’on souffre pour lui. 

La patience est le seul moyen de surmonter les vices, et 
d’épurer les vertus. La patience chrétienne apprend non-seu- 
lement à porter sans murmure, mais encore à se réjouir dans 
les souffrances que Dieu envoie. Se fonder sur la patience, et 
s'unir à la croix de Jésus-Christ, c’est .le moyen de prier en 
son nom, et c’est par là qu'on obtient tout. 
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XXXIe Jour. Tout nous vient par Jésus-Christ. (Joan. xvr. 25—28.) 


Je vous ai dit ceci en parabole : je ne me suis pas encorc 
‘entièrement expliqué sur mon départ : je vous en vais main- 
tenant parler à découvert : vous allez tout voir en trois mots: 
Je suis sorti de Dieu, et je suis venu au monde : maintenant 
je quitte le monde , et je m'en retourne à mon Père’. I] finit là 
son discours, comme n’ayant plus rien à leur expliquer, après 
leur avoir dit si nettement, d’où il venoit, et l'obligation 
qu'il avoit d'y retourner. 

Les apôtres vont entendre plus que jamais cette vérité qui 
leur ôtera toutes leurs erreurs sur le règne de Jésus-Christ. 
As s’étoient grossièrement attendus à le voir établir sur la 
terre avec un éclat mondain ; mais cette pensée n’a plus de 
‘lieu depuis que Jésus-Christ montoit au ciel. Car on voit là, 
que son royaume n'est pas de ce monde ; que son trône est à 
la droite de Dieu; et que c’est de là qu'il doit mettre tous ses 
ennemis à ses pieds. C’est ce que les apôtres entendirent, 
comme il paroît par la première prédication de saint Pierre, 
où il allègue un passage du psaume cix. Alors donc, quand 
ils entendirent où Jésus-Christ devoit régner , et d’où il de- 
voit vaincre ses ennemis , ils surent que dorénavant il falloit 
tout demander en son nom; et en voici tout le secret. Je suis 
sorti de Dieu pour venir à vous : je vous aimois et je suis venu 
vous chercher. Sijevous quitte pour retourner à mon Père, je 
porte mon amour, celui que j'ai pour vous , jusque dans son 
sein ; et je serai plus que jamais votre avocat, votre interces- 
seur, et le parfait médiateur de Dieu et des hommes. 

Ainsi demander par Jésus-Christ, c’est croire qu’il est dans 
le ciel notre avocat : et encore qu'il ajoute : Je ne vous dis 
pas que je prierai pour vous; il ne laisse pas de le faire d’une 
manière admirable, en se présentant pour nous à Dieu, comme 
ilest écrit aux Hébreux *. Mais il veut dire que non content 
de cela, il fait plus, puisqu'il nous-concilie tellement le Père, 
que de lui-même il se porte à nous aimer, quoique toujours 
au nom de son Fils; puisqu'il dit : Mon Père vous aime ; 


Joan, xv1. 28, — ? Heb. 1x, 24. 


27% MÉDITATIONS 


parce que vous m'avez aimé, et que vous avez Cru que je 
suis sorti de Dieu. 

Ainsi, demander par Jésus-Christ, c’est en croyant qu'il 
est sorti de Dieu, l'aimer de tout notre cœur, et ne vouloir - 
plus rien que ce qu'il veut; puisqu'il n’y a rien à obtenir que 
par lui. Telle est la médiation de Jésus-Christ. Nous l'ai- 
mons, et par là son Père nous aime. Nous aimons Jésus- 
Christ, par qui nous lui demandons toutes choses; et tout 
nous revient par Jésus-Christ, au nom duquel nous deman- 
dons tout, 

Entrons dans cette secrète correspondance du Père, qui 
nous aime, à cause que nous aimons son Fils : et croyons 
que c’est lui-même qui nous inspire cet amour; puisqu'il 
est vrai que ce n’est pas nous, mais lui qui a aimé le pre— 
mier ; et son amour est la source de celui que nous lui ren- 
dons. 

Mon Sauveur, mon intercesseur, mon médiateur, mon 
avocat; je n’ai rien à espérer que par vous : j'entre dans vos 
voies ; j'obéis à vos préceptes. Ainsi se justifie ce que vous 
dites : Je suis la voie *. C’est par vous qu'il faut aller, c'est 
par vous qu'il faut demander, c’est par vous qu’il faut rece— 
voir. Tant de grandes vérités qu’on vient d'entendre, sont 
renfermées dans la conclusion des prières de l'Eglise : Per 
Dominum nostrum Jesum Christum. Toutes les fois qu’elle 
retentit à nos oreilles, rappelons ces vérités dans notre es- 
prit, et conformons-y notre cœur. 

Les vœux montent par Jésus-Christ ; les grâces reviennent 
par lui; pour Pinvoquer, il faut l'imiter. C’est l’abrégé du 
christianisme. 


NXXII° Jour. Délaissement de Jésus-Christ. (Joan. xvr. 29. 30. 31. 32,) 


Les disciples ravis d’avoir entendu ce grand secret de leur 
Maitre, lui en témoignent leur joie, en lui disant : C’est à 
cette heure que vous parlez à découvert : vous avez répondu à 
nos plus secrètes pensées : vous avez satisfait à nos desirs les 
plus profonds : Vous savez tout, et vous n’avez pas besoin 
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qu’on vous interroge : c’est pour cela que nous croyons que 
vous étes sorti de Dieu ‘. Nul autre qu'un Dieu sorti de Dieu, 
ne peut découvrir le secret du cœur humain : nous croyons 
en vous. Qui ne croiroit à les entendre parler de cette sorte, 
que leur foi auroit autant de persévérance qu'il y paroissoic 
de sincérité? Mais Jésus les connoissoit mieux qu’ils ne se 
connoissoient eux-mêmes, etil leur dit : «Vous croyez main- 
.» tenant. Le temps va venir, et il est venu, que vous serez 
» dispersés chacun de son côté, et que vous me laisserez 
» seul; mais je ne suis pas seul, parce que mon Père est 
» avec MOi* ». 

Qui nous donnera ici d'entendre l’état d’une âme qui n’a 
que Dieu; d’une âme destituée de tout appuï, de toute con- 
solation humaine? Quelle détresse d'un côté! Quelle joie de 
l'autre, lorsqu'on a d’autant plus Dieu, qu’on n’a que lui! 
C'est l’état où va entrer Jésus-Christ : et il faut ajouter ce 
dernier trait, qui met le comble à un état si désolant : qu’on 
a Dieu sans sentir qu'on Fa; puisqu'il semble s’être retiré, 
jusqu'à réduire Jésus-Christ à dire : Mon Dieu, mon Dieu! 
pourquoi m'avez-vous délaissé? ? 

Oâmes ,qui participezà cette désolation de Jésus-Christ, qui 
vous enfoncez d’abîme en abime, si loin deDieu, ce vous sem- 
ble, et tellementséparées de lui par ce grand chaos, que votre 
voix ne peut parvenir à ses oreilles, comme si vous étiez dans 
l'enfer! je vous remets entre les mains de Jésus-Christ, qui 
vous donne son fiel à manger, son vinaigre à boire, sa déso- 
lation à porter. Il est avec vous ; et s’il ne veut pas se faire 
sentir, c’est là votre épreuve. Dites avec lui dans ce creux, 
dans cet abîme profond : En espérance contre l'espérance: je 
me meurs : je vais expirer : Mon Père, je recommande, je re- 
mets mon esprit entre vos mains * : je vous remets ma vie, mon 
salut, mon libre arbitre avec tout son exercice. Après cela, 
taisez-vous, et attendez en silence votre délivrance. Amen, 
amen. 
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XXXIII: Jour. Acquiescement à la volonté divine. (Joan. xvr. 33.) 


Je vous ai dit ceci ; je vous ai expliqué la désolation où je 
serai jeté par votre fuite, qui ne laissera que Dieu avec moi : 
afin que vous trouviez la paix en moi seul": non pas en vous- 
mêmes, ni dans votre foi, que vous voyez si chancelante. Il 
n'y a donc point de paix pour vous, que celle que je vous 
donne en vous protégeant. Vous m’allez quitter, mes enfants, 
vous m’allez laisser seul, selon le monde. Si dans cet aban-— 
don je ne suis pas seul; si mon Père ne me quitte pas un seul 
moment, quoiqu'il semble me délaisser : apprenez de là qu'il 
n’y a de paix ni de force qu’en lui seul, et dans l’aquiesce- 
ment à sa volonté. Vous aurez de l’affliction dans le monde ; 
mais prenez courage, j'ai vaincu le monde. Destilué de toute 
apparence de secours, et n'ayant pour toute ressource qu’un 
Dieu délaissant et irrité, j'ai vaincu le monde; je l’ai vaincu 
pour moi et pour vous. Prenez courage, ayez confiance. Quel- 
que délaissés que vous croyiez être, et encore que vous vous 
voyiez sur le bord du précipice, et déjà comme engloutis par 
la mort; le monde que j'ai vaincu ne peut rien sur vous: et 
pourvu que vous sachiez vous commettre à ma foi, votre paix 
est inaltérable. 

Repassezicitoutesles persécutions de l'Eglise, tous les dégâts 
qu'yontfaitslesschismes et leshérésies, toutes les peines inté— 
rieures etextérieures, ettouslesdélaissementsdeses serviteurs. 
Voyez de quelle sorte ils en sont sortis, et le bien qui est ar- 
rivé par toutes ces tempêtes; et reposez-vous comme un Jonas 
au milieu des vents et des flots. Dieu est avec vous; et quand 
il vous faudroit être jeté dans la mer, et englouti par une 
baleine, le sein affreux de ce gouffre vivant sera un temple 
pour vous, et c'est là que commencera votre délivrance. 


:XXXIV°Jour. Quatre paroles ou prière de notre Seigneur adressées à son 
À Père. 


Là finit le dernier discours et comme le dernier adieu de 
“otre Seigneur à ses Apôires : après leur avoir parlé, il va 
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maintenant parler pour eux et pour nous tous à son Père. 
Car ce n’est pas assez d’instruire les hommes par la prédica- 
tion de la vérité, si on ne leur obtient par la prière la grâce de 
la connoître et de la pratiquer. C’est ce que Jésus-Christ va 
faire dans la prière suivante. 

Je trouve que jusqu'ici le Fils de Dieu s’est adressé quatre 
fois à son Père, et lui a parlé expressement, La première, 
lorsqu'il dit : « Je vous loue, mon Père, Seigneur du ciel et 
» de la terre, parce que vous avez caché ces choses aux sages 
» et aux prudents; et que vous les avez révélées aux petits. 
» Oui, mon Père; ainsi soit-il, puisque vous l'avez voulu 
» ainsi '». C'est une parole de complaisance et d'actions de 
grâces, qui fait entrer l'âme chrétienne, à l'exemple de Jésus- 
Christ, dans les secrets desseins de Dieu, pour s'y soumettre 
ets y complaire. 

Les autres paroles de notre Seigneur adressées au Père 
céleste, sont en second lieu celles-ci, à la résurrection du 
Lazare : «Mon Père, je vous rend grâces de ce que vous m'a- 
» vez écouté ; pour moi je savois que vous m'écoutez toujours ; 
» mais je parle ainsi à cause de ce peuple, afin qu'ils croient 
» que vous m'avez envoyé * ». C’est encore ici une action de 
grâces, mais qui présuppose une invocation, puisqu'il dit que 
son Père l’a écouté, et qu'il a exaucé ses prières. 

La troisième parole adressée au Père par Jésus-Christ, est 
dans saint Jean, encore devant tout le peuple : Et que dirai- 
je : Mon Père, je vous prie de me sauver de celte heure? qui 
étoit celle de sa passion : Mais je suis venu pour cette heure. 
Mon Père, glorifieéz votre nom *. C'estune parole de demande, 
et l’abrégé de tous les vœux et de toutes les demandes, comme 
de toutes les paroles, de tous les mystères, de toutes les ac- 
tions de notre Sauveur. Aussi le Père y répondit-il par une 
parole venue du ciel à la manière d’un coup de tonnerre *. 

La quatrième et la dernière parole de Jésus-Christ à son 
Père, est la prière que nous allons voir, beaucoup plus longue 
que toutes les autres, et qui est la prière même de son sa- 
crifice. 


1 Matth. xs. 25. 26. Luc. x. 21. — ? Joan. x1. 41. 42. — ? Ib. xur. 
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L'âme du sacrifice, c’est la prière, qui déclare pourquoi on 
l'offre, et qui est l'oblation même ou l’action d'offrir. C’est 
ainsi que dans la prière du canon, où commence l'action du 
sacrifice, l'Eglise déclare à qui, pour qui, et pour quelle 
cause elle l'offre. C’est ce que va faire Jésus-Christ prêt à 
consommer son sacrifice, et à se consacrer soi-même : et 
cette prière, si je l’ose dire, est comme le canon, ou pour 
parler plus dignement de Jésus-Christ, est la prière expresse 
ét solennelle qui doit accompagner son sacrifice. La disposi- 
tion de son cœur, et les demandes qu'il fait à son Père, le 
suivent partout dans le cours de sa passion, et jusqu’à la 
mort; et c’est âme de son sacrifice. 

Soyons donc attentifs à cette prière, qui comprend et ren- 
ferme en soi toute la vertu du sacrifice de la croix, et qui 
renferme surtout la consécration que Jésus-Christ fait de lui- 
même par la croix. 

Combien doit-on imposer silence à tout le créé, pour en- 
tendre au fond de son cœur les paroles que Jésus-Christ 
adresse pour nous à son Père, dans cette intime et parfaite 
communication! Taisons-nous, Jésus-Christ va parler. 


XXXV: Jour. Jésuslève les yeux au ciel, en commençant sa prière. (Joan. 
EVIL. I.) 


Jésus dit ces choses ; et levant les yeux au ciel, il dit : Mon 
Père, l'heure est venue ‘. C'étoit une action ordinaire à Jésus- 
Christ de lever les yeux au ciel avant la prière. Lorsqu'il 
multiplia les pains, il regarda le ciel ?, et c’étoit une manière 
de s’y adresser pour l'ouvrage qu'il vouloit faire. Saint Luc 
remarque la même chose. En Saint Jean, lorsqu'il ressuscite 
Lazare, élevant les yeux en haut, il dit: Mon Père*; et le 
reste. Et l'Eglise a tellement entendu que cette action étoit 
naturelle à Jésus-Christ, qu’elle l’a suppléée dans la béné- 
diction de la cène, en disant dans le canon, que Jésus leva 
les yeux à Dieu son Père tout-puissant; quoique cela ne soit 
point marqué dans les écrivains sacrés, qui ont récité cette 
sainte action. 
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Levons donc aussi.les yeux au ciel avec Jésus-Christ en 
qui seul nous les y pouvons lever. Car le Publicain, qui étoit 
pécheur, n’osoit seulement lever les yeux au ciel; mais il se 
frappoit la poitrine, en disant : O Dieu ayez pitié de moi, qui 
suis un pécheur ‘. Et le prodigue disoit : Mon père j'ai péché 
contre le ciel, et à vos yeux *. Comment donc regarder le ciel, 
contre qui on a péché? On ne l’ose qu’en s’unissant à Jésus- 
Christ, qui lève pour nous les yeux au ciel, et l’apaise en 
les y levant. 

Mais pourquoi lever les yeux au ciel, si ce n’est pour ado- 
rer Dieu et sa magnifique présence dans sa gloire, et pour 
nous y transporter en esprit? Allez donc, mes yeux; allez au 
cel, et y enlevez mon cœur. Allez par desir et par espérance 
où vous êtes appelés, où vous serez un jour en effet. Allez 
au séjour qui vous est montré; et aimez cette céleste patrie, 
où Dieu sera tout en tous. 


XXXVI< Jour. Gloire du Père et du Fils dans l'établissement de l'Eglise. 
(Joan. xvrr. 1. 2.) 


Mon Père, l'heure est venue; glorifiez votre Fils, afin que 
votre Fils vous glorifie *. Le sacrifice commence par le nom 
de Père, nom d'autorité, mais d'une autorité douce, qui 
marque l’auteur de la vie, de qui on tient tout, à qui on rap- 
porte tout; nom de bonté et d’indulgence, autant que d’im- 
pire et souveraineté. C’est encore par cet endroit que nous 
commençons notre sacrifice : TE IGITUR, CLEMENTISSIME PA- 
TER. C’est vous, Père très-miséricordieux , que nous invo- 
quons par Jésus-Christ votre Fils. Mon Père, glorifiez votre 
Fils; afin que votre Fils vous glorifie. Il est le médiateur 
entre vous et nous, et il faut lui donner la gloire qui retour- 
nera à vous. C’est ce qui arrive, quand nous invoquons par 
Jésus-Christ : la gloire lui est donnée d’abord, mais pour être 
portée à Dieu, à qui elle appartient toute. Mon Père glorifiez 
votre Fils; afin que votre Fils vous glorifie. La gloire que 
vous lui donnerez ne fait que passer en lui, pour aller à vous : 
recevez-en le sacrifice, puisque vous en aimez le médiateur. 
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Mon Père l'heure est venue. Le sacrifice a son heure : c’est 
le matin, c’est le soir : il a son heure marquée. L'heure. 
marquée pour le sacrifice de Jésus-Christ est venue : mon 
Père, la victime est prête, et il n’y a plus qu’à lâcher le coup. 

Je me sens ici élevé à je ne sais quoi d’intime, que je ne 
puis pas bien expliquer à moi-même. Ce je ne sais quoi me 
fait sentir dans le fond de l'âme qu'il se faut unir à l'inten- 
tion secrète de Jésus-Christ dans cette prière, et que c’est là 
le véritable moyen de prier en Jésus-Christ et par Jésus- 
Christ. Et il me semble que cette intention secrète de Jésus- 
Christ est celle de former toute son Eglise, et de s’offrir lui- 
même intérieurement et extérieurement en sacrifice pour 
cela. 

Mon Père, l'heure est venue, que se doivent accomplir les 
prophéties de l’effusion de votre esprit sur tous les peuples, et 
de cette grande glorification qui doit vous être donnée, en 
ramassant votre peuple de toutes les nations. Glorifiez votre 
Fils, en le ressuseitant de la mort, et en répandant sa parole 
dans toute la terre, en y formant sa société où doivent être 
renfermés tous vos amis, tous vos élus. Giorifiez donc votre 
Fils de cette sorte, en lui donnant une Eglise qui porte son 
nom, qui soit l'Eglise chrétienne, et le recueillement intérieur 
et extérieur de tous ceux qui se glorifient d’être ses disciples. 
C'est la gloire que vous donnerez à votre Fils, et qui en même 
temps retourne à vous, Ô Père, premier principe des émana- 
tions, tant extérieures que divines et intérieures, puisque 
votre Fils vous rapporte tout. 

Glorifiez donc votre Fils de cette sorte : comme vous lui 
avez donné puissance sur tous les homme, avec la même ef- 
ficace et dans le même dessein que vous lui avez donné cette 
puissance, glorifiez-le. Toute puissance m'est donnée dans le 
ciel et dans la terre ‘. Ce qui ne s'entend pas seulement de 
la toute-puissance qu’il lui a donnée, en lui communiquant 
sa divine essence; mais d’une sorte de toute-puissance que 
le Père donne au Fils en le ressuscitant et en le plaçant à sa 
droite, où il lui donne comme au Christ et comme au Dieu- 
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homme, et même selon son humanité, l'entière dispensation 
de toutes ses grâces. Et l’effet de cette puissance ne peut 
pas être plus doux et plus agréable aux hommes : puisque 
cette puissance lui est donnée sur tous les hommes, afin qu’il 
donne la vie éternelle à tous ceux que son Père lui a donnés ». 
Qui ne se soumettroit à cette puisssnce, dont l'effet est de 
nous rendre heureux, et de nous faire vivre eternellement 
d’une vie, qui n’est autre chose que l'écoulement de la vie 
de Jésus-Christ en nous, comme la suite le fera paroître ? 

Mais dirons-nous que la puissance de Jésus-Christ ne s'é- 
tend que sur les élus, à qui il donne la vie éternelle? A Dieu 
ne plaise! car ceux qui ne veulent pas se soumettre à cette 
salutaire puissance du Fils de Dieu, il a reçu sur eux une 
autre puissance, qui est celle de les juger, selon qu’il dit 
ailleurs : Comme le Père a la vie en soit, ainsi il a donné au 
Fils d'avoir la vie en soi°: et comme le Père donne la vie à 
qui 1l lui plaît, ainsi le Fils donne la vie à qui il lui plait ; 
et il a reçu la puissance de juger, parce qu'il est le Fils de 
l’homme : et de juger qui? si ce n’est ceux qui ne voudront 
pas recevoir la vie qu'il a pouvoir de leur donner. Mais il ne 
parle que du pouvoir de donner la vie, parce que c'est son 
pouvoir primitif, et celui qu’il veut exercer naturellement. 
Le pouvoir de juger et de condamner, est un pouvoir dont il 
n'use qu'en second lieu et à regret, desirant que tout le 
monde recoive la vie qu'il veut donner; et s'il condamne les 
autres, ce n’est que forcé. 

Afin qu’il donne la vie éternelle à tous ceux que vous lui 
avez donnés. Comment est-ce qu'ils sont donnés à Jésus- 
Christ, si ce n’est en devenant ses membres vivants? Et il 
faut que le Père les donne à son Fils, conformément à cette 
parole : Nul ne vient à moi, que mon Père ne l’'atiire‘ ; et cela 
d'une manière spéciale. Ce qui paroît en ce que Jésus-Christ 
voyant ceux qui se retiroient de sa compagnie , il leur disoit : 
C’est pour cela que je vous ai dit que personne ne peut venir 
à moi, s’il ne lui est donné de mon Père*. Ceux donc à qui 
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le Père le donne de cette manière particulière, sont ceux 
dont il dit iei que son Père les lui a donnés ; et tous ceux qu'il 
lui a donnés pour lui être inséparablement unis, et demeurer 
ses membres vivants et perpétuels, il leur donne la vie éter- 
nelle : et ceux qui se retirent de lui, et ne persévèrent pas, 
il leur donne aussi cette vie de son côté, ne les quittant 
jamais s’ils ne le quittent. 

Mon Sauveur! je me soumets donc à cette divine et salu- 
taire puissance que vous avez sur tous les hommes pour les 
faire vivre. O Père, donnez-nous à votre Fils, de cette ma- 
nière intime et secrète, qui fait qu'il demeure en nous et 
nous en lui; en sorte que nous ne nous en séparions jamais. 


XXXVII* Jour. La vie éternelle est de connoître Dieu et Jésus-Christ. 
(Joan. xvrr. 3.) 


Or la vie éternelle consiste à vous connoître, vous qui étes 
le seul vrai Dieu, et Jésus-Christ que vous avez envoyé". 

Voilà donc en quoi consiste la confirmation de l'Eglise, 
dans la glorification de Jésus-Christ par la manifestation de 
son Evangile à la gloire de Dieu son Père; dont la fin est de 
donner la vie éternelle à tous ceux que le Père donnera au 
Fils, et qu'il attirera à son corps mystique par cette secrète 
et particulière vocation dont nous venons de parler. Ainsi 
tout le ministère de Jésus-Christ tend à la vie éternelle. Les 
promesses temporelles sont finies , et la vraie terre coulante 
de lait et de miel que Jésus-Christ promet à ses amis, est la 
cité permanente® qu'il leur a bâtie dans le ciel pour y vivre 
éternellement. 

Il ne restoit plus qu’à expliquer ce que c’est que cette vie 
élernelle ; et c’est ce qu'il fait dans le Ÿ. 3 que nous venons 
de transcrire. 

La vie éternelle commencée consiste à connoître par la 
foi; et la vie éternelle consommée consiste à voir face à face 
et à découvert; et Jésus-Christ nous donne l’une et l'autre, 


parce qu'il nous la mérite, et qu'il en est le principe dans 
tous les membres qu’il anime. 
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La vie éternelle n’est pas dans les sens, qui sont trop atta- 
chés au corps et à la partie de l’homme grossière et mortelle, 
que les bêtes ont comme nous, et plus parfaite par certains 
endroits : elle est dans la partie immortelle et intelligente, 
où est l’image de Dieu, dont la principale opération, et la 
source de toutes les autres, c'est la connoissance. 

On n'aime point ce qu'on ignore, dit saint Augustin '. 
Mais quand on aime ce qu’on a commencé à connoître un peu, 
l’amour fait qu’on le connoît plus parfaitement, et ensuite 
qu’on l’aime davantage. 

La connoissance dont parle ici JéSüs-Ghrist, est une con- 
noissance tendre et aflectueuse qui porte à aimer; parce 
qu'elle fait entendre etsentir combien est aimable celui qu’on 
connoît si bien. Celui qui dit qu’il le connoît, et ne garde pas 
ses commandements, c’est un menteur, et la vérité n’est pas en 
lui; mais celui qui garde sa parole, l’amour de Dieu est vrat- 
ment parfait en lui *. La connoissance véritable et parfaite, 
est une source d'amour. Il ne faut point regarder ces deux 
opérations de l'âme , connoître et aimer, comme séparées et 
indépendantes l’une de l’autre; mais comme s’excitant et 
perfectionnant l’une l’autre. Dieu même dit à Moïse : Je te 
connots, et je t'appelle par ton nom°, c'est-à-dire, je l'ap- 
prouve, je t'aime. Nous connoissons Dieu véritablement, 
quand nous l’aimons : une connoissance spéculative et pure— 
ment curieuse, n’est pas celle dont Jésus-Christ dit qu'en 
elle consiste la vie. Les démons connoissent Dieu de cette 
sorte; et leur connoissance fait leur orgueil et leur damna- 
tion. Connoissons donc et aimons: c'est ce que demande 
Jésus-Christ. 

Jésus-Christ s'égale lui-même à son Père par celle parole. 
Premièrement, parce qu'il dit que c’est lui qui donne la vie 
éternelle à ceux que son Père lui a donnés; ce qui ne peut 
être qu'un ouvrage divin. Secondement, en ce que le con- 
noître, comme connoître le Père, est la vie éternelle : ce 
qui ne se diroit pas d’une pure créature, en laquelle la vie 
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éternelle ne peut jamais être. Et ainsi la vie éternelle étant 
dans le Fils, comme dans le Père, saint Jean a eu raison de 
dire de lui : Celui-ci est le vrai Dieu et la vie éternelle’ 
parce qu’il avoit dit auparavant : £t voici le témoignage de 
Dieu en nous, que Dieu nous a donné la vie éternelle : et cette 
vie est dans son Fils ? 

Quand donc il dit que le Père est le seul vrai Dieu, il ne 
s’exclut pas d’être le vrai et seul Dieu avec lui, puisque avec 
lui il donne la vie éternelle, et qu'avec lui il est la vie éter- 
nelle. 

Quand il dit à son Père, qu’il donne la vie éternelle à ceux 
qu'il lui a donnés, il se fait égal à lui. Lequel est le plus ou 
que le Père les donne au Fils, ou que le Fils leur donne la 
vie éternelle? Mais quand il dit qu’il donne la vie éternelle, 
exclut-il le Père? A Dieu ne plaise. Ainsi quand il dit que le 
Père est le seul vrai Dieu , il ne s’exclut pas lui-même; mais 
il fait entendre qu'il est un seul et vrai Dieu avec son Fils, 
qui donne avec lui la vie éternelle, et qui est avec lui la vie 
éternelle. Et s’il nomme le Père le seul vrai Dieu, on voit 
bien que c’est sans s’exclure lui-même, puisqu'il s’attribue à 
lui-même ce qu'il y a de plus divin, qui est de donner la vie, 
et d'être la vie : et sans exclure le Saint-Esprit, qui est si 
souvent appelé ailleurs un Esprit sanctifiant et viviliant. Et 
tout est compris dans le nom du Père, selon ce langage mys- 
tique, où en nommant le Père, qui est le principe, on 
nomme tout ce qui est enfermé en “KE , Comme dans la source 
commune. On nomme donc tout ensemble et le Fils et le 
Saint-Esprit : en sorte que lorsqu'il dit que son Père est le 
seul vrai Dieu, et que la vie éternelle est de connoître le Père 
etle Fils; il insinue que tous deux ensemble avec le Saint- 
Esprit, qui procède d’eux, sont un seul et même et vrai Dieu, 
à l'exclusion des faux dieux, à qui on donne ce titre incom- 
municable. Voici donc le sens entier de ce verset : la vie 
éternelle est à vous connoître, vous qui êles la vérité même; 
et à connoître votre Fils, qui, comme Dieu, étant avec vous 
la vérité et la vie, comme homme est le milieu pour aller à 
vous. 
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Nous entendons maintenant ce qui fait l'Eglise. C’est que 
le Père donne au Fils ceux qu'il veut faire ses membres; afin 
que le Fils en les recevant dans l'unité de son corps, leur 
donne la vie éternelle, qui consiste à connoître le Père et le 
Fils de cette manière affécitetise qui fait qu’ on les aime. 

H ne faut donc pas exclure la connoissance : à Dieu ne 
plaise ! Et les mystiques, qui semblent la vouloir exclure, ne 
veulent exclure que la connoissance curieuse et spéculative 
qui se repaît d'elle-même. La connoissance doit, pour ainsi 
dire, se fondre entière en amour. Il faut entendre de même 
ceux qui excluent les lumières : car ou ils entendent des Iu- 
mières sèches et sans onction , ou en tout cas ils veulent dire 
que les lumières de cette vie ont quelque chose de sombre et 
de ténébreux ; parce que plus on avance à connoître Dieu, 
plus on voit, pour ainsi parler, qu'on n’y connoît rien qui 
soit digne de lui: et en s’élevant au dessus de tout ce qu'on 
en a jamais pensé, ou qu'on en pourroit penser dans toute 
l'éternité, on le loue dans sa vérité incompréhensible; et on 
se perd dans cette louange; et on tâche de réparer en aimant 
ce qui manque à la connoissance; quoique tout cela soit une 
espèce de connoissance, et une lumière d’autant plus grande, 
que son propre effet est d'allumer un saint et éternel amour. 

C’étoit un flambeau ardent et luisant. dit Jésus-Christ, en 
parlant de saint Jeant Baptiste ; ef vous avez voulu durant 
quelque temps vous réjouir à sa lumière ‘. Ceux qui, comme 
les Juifs, ne font que se réjouir à l’espect de la lumière , ne 
songent pas que le flambeau étoit tout ensemble ardent et 
luisant; et ils séparent la lumière d'avec l’ardeur, et leur joie 
ne dure qu’un moment. Afin qu'elle soit durable et véritable, 
il faut se laisser brüler d’un éternel amour, qui est le fruit 
de la connoissance où Jésus-Christ met aujourd'hui la vic 
éternelle. 


XXXVII Jour. Gloire infinie du Père et du Fils. (Joan. xvnr. 4.) 


Je vous ai glorifié sur la terre par ma prédicalion et par mes 
miracles : j’at achevé l'ouvrage que vous m'aviez donné à 
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faire". Ce qu'il entend, tant de ce qu'il avoit à faire durant 
le cours de sa vie mortelle, que de ce qui lui restoit à faire 
dans sa passion, qu'il regarde comme fait; parce que dans 
un moment 1l l’alloit être, et l’étoit déjà dans sa pensée. Puis 
donc qu’il a accompli ce que son Père lui avoit donné à faire 
pour sa gloire : que restoit-il autre chose, sinon ce qu'il dit: 
Et maintenant glorifiez-moi, vous mon Père, de la gloire que 
j'ai eue en vous devant que le monde fût *? 

La gloire qu’il donne à son Père, c’est de déclarer son im- 
mense et naturelle grandeur : la gloire qu'il lui demande, 
c’est que son Père déclare aussi la grandeur dont il jouissoit 
éternellement dans son sein comme son Verbe, qui étant en 
lui ne pouvoit rien être de moins que lui, et qui étoit par 
conséquent un seul et même Dieu avec lui. Il le prie donc de 
déclarer cette grandeur, en la répandant sur l'humanité qu’il 
s'étoit unie, comme faisant avec lui une seule et même per- 
sonne; et sur les hommes qu'il s’étoit unis, comme ses mem- 
bres vivants. Et c’est tout le fonds de sa prière , comme la 
suite le fait paroître. 

Voilà donc l'unité parfaite, et la parfaite égalité du Père 
et du Fils. Le Fils glorifie le Père, comme le Père glorifie le 
Fiis. Ils se donnent mutuellement une gloire infinie dans l’é- 
ternité par leur amour mutuel : et ils se donnent dans le 
temps la gloire qui leur est due ; parce que le Père manifeste 
le nom du Fils, et le Fils le nom du Père, dont il est lui-même 
la gloire, l’éclat, l’image invisible, l’empreinte de sa sub- 
stance , et lerejaillissement de sa lumière éternelle’. Et notre 
gloire est d’avoir part à celle que se donnent mutuellement 
le Pèreetle Fils, ainsi que les paroles suivantes le déclarent. 


XXXIX® Jour. Jésus sauve tous ceux que son Père lai a donnés. (Joan. 
xvII 6, VI, 37—40. x. 27—30, vr. 43. 65. 66.) 


J'ai fait connoître votre nom aux hommes que vous m'avez 
donnés, en les tirant du monde : J{s étoient à vous, et vous me 
les avez donnés, et ils ont gardé votre parole‘. Lisez encore 
lev.7etlev.8, et remarquez bien tout ce qu'il y dit de ceux 
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que son Père lui a donnés. Lisez aussi ces paroles du même 
Sauveur, en saint Jean : « Tout ce que mon Père me donne 
» vient à moi : etje ne chasserai point celui qui y vient; parce 
» que je suis descendu du ciel, non pour faire ma volonté, 
» mais pour faire la volonté de mon Père. Or, la volonté de 
» mon Père, qui m'a envoyé, est que je ne perde rien de tout 
» ce qu'il m'a donné, mais que je le ressuscite au dernier 
» jour ‘ », de la résurrection des justes, et pour lui donner la 
vie éternelle. 

Lisez encore ces paroles du chapitre x : « Mes brebis en- 
tendent ma voix ; et je les connois, et elles me suivent : et 
» je leur donne la vie éternelle, et elles ne périront point 
éternellement, et personne ne les Ôtera de ma main. Ce 
» que mon Père m'a donné est plus grand que tout » : ou, 
comme le grec porte : « Mon Père, qui me les a données, est 
» plus grand que tout, et personne ne peut rien ôter de la 
» main de mon Père. Moi et mon Père ne sommes qu'une 
» même chose *». 

Lisez encore ces paroles de Jésus-Christ, en saint Jean : 
« Ne murmurez point les uns contre les autres : personne 
» ne peut venir à moi, si mon Père, qui m'a envoyé, ne l’at- 
» tire ; et je le ressusciterai au dernier jour. Il est écrit dans 
» les prophètes : Ils seront tous enseignés de Dieu. Quicon- 
» que a été enseigné de mon Père, et a appris, vient à moi». 
Et après : « Il y en a parmi vous qui ne croient pas, car il 
» savoit dès le commencement qui étoient ceux qui ne 
» ecroyoient pas; et qui étoit celui qui le trahiroit. Et il di- 
» soit: C’est pour cela que je vous ai dit : Personne ne peut 
» venir à moi, s’il ne lui est donné par mon Père‘ ». 

Passez quelques heures , quelques jours , à considérer at-, 
tentivement et humblement toutes ces paroles , dont le rap- 
port est manifeste. En gros, vous y verrez la secrète et mu- 
tuelle communication du Père et du Fils, pour choisir les 
hommes , pour les attirer, pour les séparer du monde; et 
leurs secrets, mais justes jugements, pour les laisser à eux- 
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mêmes, lorsqu'ils ne croient-point, et qu'ils périssent; 
comme on entendra dans la suite du fils de perdition , qui 
devoit périr , ainsi qu’il avoit été prédit. Voilà ce que vous 
verrez en général. Ne vous déterminez encore à rien; car 
peut-être aussi qu’à la fin il ne faudra se déterminer à autre 
chose qu'à adorer ces profondes et mystérieuses paroles. 

Et aussi, comme Jésus-Christ ne les a dites que pour nous 
instruire, peut-être y faudra-t-il entendre quelque chose, 
plus ou moins, selon qu’il plaira à Dieu de les découvrir. Li- 
sez donc, et relisez ; considérez, ruminez , recevez toutes les 
pensées qui vous viendront naturellement et simplement dans 
l'esprit : écoutez tout ; pesez tout. Écoutez principalement ce 
qui prend le cœur, ce qui l'incline vers Dieu, vers Jésus- 
Christ, ce qui l abaisse, ce qui l'humilie , ce qui le relève, ce 
qui le fait trembler, ce qui le console; et dites en vous-mê- 
mes : Tout cela est vrai ; tout cela est juste : soit que Dieu 
veuille que je l’entende, ou que je ne l’entende pas , tout est 
véritable, tout est juste : j'adore cette vérité, cette justice ; 
aussi content de l'entendre que de ne l'entendre pas ; parec 
que, quelque intelligence qu'il plaise à Dieu de m'en donner, 
l'intime de ce secret sera toujours pour moi impénétrable. Ou 
plutôt, sans y rien entendre, je me contenterai de croire ; et 
je m'unirai de cœur en toute simplicité et candeur, à toutes 
les vérités que Jésus-Christ a voulu ici ou cacher ou découvrir 
a l'humble troupeau qui entend sa voix. Taisons-nous ici, et 
écoutons en grand silence les impénétrables vérités de Dieu. 


XL: Jour. Les élus sont tirés du monde par le Père. (Joan. xvr. 6.) 


La première vérité qui paroît dans les paroles de Jésus- 
Christ, c'est que ceux que le Père donne à son Fils , illesa 
tirés du monde : J’ai, dit-il, manifesté votre nom , vos per- 
fections, vos grandeurs, vous-même, votre sagesse , vos con- 
seils; et encore, votre nom, ce nom de Père, qui n’avoit point 
encorè été révélé parfaitement ; je l’ai manifesté œux hommes 
que vous m'avez donnés , en les tirant du monde". Is y étoient 
donc ; ils en étoient de ce monde, dont il est écrit: Lemonde 
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. ne l’a pas connu ‘ : et encore : « N’aimez pas le monde, ni 
» tout ce qui est dans le monde; parce que tout ce qui est 
» dans le monde est concupiscence de la chair, ou concupi- 
» scence des yeux, ou orgueil de la vie *». Ce qui est ramassé 
dans ce seul mot de la même épître : Tout le monde est gisant, 
plongé dans le mal : tout y est mauvais, tout y consiste en ma- 
lignité : TOTUS MUNDUS IN MALIGNO POsITUS EsT *. C’est donc de 
ce monde , et du milieu de la corruption, et du péché que 
Dieu a tiré ceux qu'il a donnés à son Fils. Ce n’est point pour 
leurs mérites, pour leurs bonnes œuvres, qu'il les a tirés, 
séparés, démêlés da monde. Voilà une première vérité, que 
tout homme que Dieu a donné à Jésus-Christ, étoit dans la 
corruption , dans le mal, dans la perdition. Et quand il dit : 
Ils étoient à vous‘, il ne veut pas dire : [ls étoient à vous par 
leur vertu, ils étoient à vous par leur bonne volonté ; mais, ils 
étoient à vous par la vôtre : non par leur choix, mais par le 
vôtre : non parce qu'ils étoient bons, mais parce que vous l’é- 
tiez, vous, mon Père, qui les choisissiez pour me les donner. 

IL est vrai qu’il parle ici des apôtres que le Père a donnés 
au Fils par cette grâce singulière de l'apostolat ; mais cela est 
vrai de tous ceux que le Père a donnés au Fils en qualité de fi- 
dèles pour être ses membres ; ainsi qu'il paroîtra au v. 24. 
Le Père les donne lous à son Fils par la même grâce, et par la 
même bonté gratuite, avec laquelle il lai a donné les apôtres. 
Qu'avoient-ils fait, pour être donnés au Fils de Dieu, pour 
être, non-seulement les membres, mais encore les principaux 
membres de son corps mystique ? Mon Père, vous les avez ti- 
rés du monde : ils étoient vôtres par votre bonté *. Ne nous 
glorifions pas parce que nous étions au Père, et qu'il nous à 
donnés à son Fils : au contraire, humilions-nous, parce que 
nous n’étions à lui que par l'amour gratuit qui nous prévenoit, 
- conformément à cette parole : Non que nous l’auans aimé; 
car c’est lui qui nous a aimés le premier *. 
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XLL Jour. Le Fifs instruit ceux qui lui sont donnés par le Père. (Ibid.) 


Voilà donc par où Dieu commence pour former l'Église : le 
Père choisit ceux qu'il donne à son Fils dans cette secrète 
communication qui est entre eux ; et ceux qu'il choisit ainsi, 
il les rend siens par ce choix, et ils sont à lui : mais ils sont 
aussi à son Fils, parce qu’il les lui donne, et le Fils les reçoit 
de sa main, et illeur fait connoître le nom de Dieu. Voilà la 
prédication de Jésus-Christ, qui est le fondement extérieur 
de cette Église qu’il venoit former. Et encore que cette grâce 
de la prédication soit pour le peuple, elle regarde principa- 
lement les apôtres, qu'il établissoit pour en être les docteurs, 
Ainsi il les instruit en particulier, et leur apprend le nom de 
son Père ; ce nom de Père qui envoie son Fils, et l'envoie 
par un pur amour, pour être le Sauveur du monde : voilà 
donc la prédication de Jésus-Christ. 

Mais si sa prédication étoit purement extérieure, les apô— 
tres ne lui diroient pas : Seigneur , augmentez-nous la foi '. 
Par cette prière ils ne vouloient pas lui dire : Prêchez-nous ; 
car ils voyoient bien qu’il le faisoit, et ne cessoit de les in- 
struire. [ls lui demandoient qu'il leur parlât au dedans pour 
leur augmenter la foi : et quand ils lui en demandoient l'ac- 
croissement, ce n’étoit pas qu'ils crussent en avoir eu le com- 
mencement par eux-mêmes; mais ils demandoient le progrès 
à celui de qui ils tenoient le commencement. Et quand cet 
autre lui disoit : Je crois, Seigneur ; aidez mon incrédulité? : 
il entendoit bien que celui qu'il prioit d'en éteindre jusqu'au 
moindre reste, étoit celui qui avoit commencé de la détruire 
dans son cœur. Jésus-Christ étoit done connu comme celui 
qui agissoit, qui parloit au dedans et au dehors; car il étoit 
la parole intérieure du Père ; et quand il s’étoit revêtu de no- 
tre nature, pour exercer au dehors le ministère de Ja parole, 
il n’avoit pas perdu pour cela cette qualité de parole inté- 
rieure qui demeuroit dans le sein du Père ; mais qui aussi 
s'insinuoit dans tous les cœurs, en illuminant tout homme qui 
vient au monde* : et parlant à qui il lui plaît, comme il lui 
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plaît; sans que personne puisse entendre la vérité, qu'autant 
que le Verbe lui parle de la manière qu'il sait; ni en parti- 
culier les vérités du salut , qu'autant qu'il lui insinue dans le 
fond du cœur ce nom secret de son Père, qui veut devenir le 
leur en les donnant à son Fils; qui les fait fils et enfants à 
leur manière , lorsqu'il les unit à lui, et les fait ses mem- 
bres. 

Combien donc dois-je être attentif, et au dedans et au 
dehors, à la prédication, à la lecture de l'Evangile : et com- 
bien dois-je prêter l'oreille du cœur à cette douce insinuation 
de la vérité, qui se fait entendre sans bruit, et sans articuler 
des paroles qui se suivent les unes les autres, et n’ont de sens 
qu’à la fin; mais tout ensemble et par un seul trait, autant 
qu’il lui plaît de parler! O Jésus! j'écoute : parlez, luisez, 
éclairez, tonnez, échauffez, fendez les cœurs. 


XLII° Jour. Comment le Père donne les élus au Fils. (Ihid.) 


Ils étoient à vous, et vous me les avez donnés. Mais le Fils 
ne se les a-t-il pas donnés lui-même? D'où vient donc qu'il 
disoit dans le chapitre précédent : Ce n’est pas vous qui m’a- 
vez choisi : c’est moi qui vous ai choisis *. Et quand le Père 
les a choisis, si ce n’est pas par le Fils qu’il a fait ce choix, 
saint Paul auroit-il dit : que Dieu nous a choisis en lui et par 
lui : autrement il ne seroit pas véritable que nous lui de- 
vrions tout, puisque nous aurions été choisis sans lui? En- 
tendons donc que le Père inspire à l’âme sainte de son Fils 
fait homme, de choisir ceux qu’il devoit choisir ; et le Fils, 
qui ne fait rien que ce qu'il voit faire à son Père ‘, les choisit 
après lui : et le Père ne veut pas que son choix ait son effet, 
jusqu’à ce que le Fils y soit entré. Mais le Fils, qui de son 
côté ne fait rien que selon qu'il voit la volonté de son Père, 
choisit ceux qu'il veut. Ainsi le Père qui dirigeoit, animoit, 
et inspiroit la volonté de son Fils, étoit le premier qu'il choi- 
sissoit : et c'est pourquoi le Fils dit: Jls étoient à vous, et 
vous me les avez donnés. 

Et que dirons-nous du Fils comme Dieu! Ces bienheureux 
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choisis de Dieu, n’étoient-ils pas à lui comme au Père? Oui 
sans doute, comme il dit après : Tout ce qui est à vous, est à 
moi : et tout ce qui est à moi, est à vous ". Mais c'est son lan- 
gage ordinaire de tout rapporter à son Père, de qui il tire 

lui-même son origine : et encore selon ce sens, ils étoient 
au Fils dès là qu'ils étoient au Père. Tout leur est commun ; 
et tout venant du Fils au Père, tout lui est aussi rapporté. 
C’est le langage du Fils, le langage mystérieux et sacré de sa 
mutuelle communication avec son Père : en un mot le lan- 
sage de la Trinité ; que Jésus-Christ n’auroit point parlé devant 
les hommes, s’il ne les vouloitintroduire dans ce secret par la 
foi, pour un jour les y introduire par la claire vue. Croyons 
donc, et nous verrons. 


XLILE Jour. Jésus parle ici des onze apôtres. (Joan. xvn. 6. 7. 8.) 


« Et ils ont gardé votre parole : ils ont maintenant connu, 
>» que tout ce que vous m'avez donné vient de vous ; parce que 
» Je leur ai donné les paroles que vous m'avez données: et 
» ils ont connu véritablement, que je suis sorti de vous : ils 
» ont cru que vous m'avez enYOyé ! ». 

I parle de ceux qui étoient actuellement avec lui. Judas 
s’étoit retiré incontinent après la cène, et n'avoit aucune part 
au discours qui avoit suivi. Ce traître s'étant retiré pour con- 
sommer son crime, et ensuite aller en son lieu *?; on pouvoit 
dire véritablement, de tous ceux qui étoient présents, qu'ils 
avoient reçu la parole, et qu’ils avoient connu que Jésus- 
Christ étoit sorti de Dieu : car ils venoient de lui dire: 
Nous croyons que vous étes sorti de Dieu* : qui est la même 
parole que Jésus-Christ répète ici ; et il semble avoir approuvé 
comme véritable ce qu'ils lui disotent alors, en leur répon- 
dant : Vous croyez présentement ? mod CReDITIs* ? Mais encore 
que cela soit véritable jusqu'ici, et que les apôtres ne se soient 
pas encore démentis ; il semble que Jésus-Christ les regarde 
non-seulement dans l’état où ils étoient, mais encore et beau- 
coup plus dans celui où ils alloient être, incontinent après Ja 
descente du Saint-Esprit. Et de même que lorsqu'il dit qu’il 
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a consommé l'ouvrage que son Père lui a ordonné! ; il ne par- 


loit point seulement de ce qu’il avoit fait jusqu'alors, et 
regardoit principalement ce qu'il alloit faire, qui étoit la plus 
essentielle partie et la consommation de ce grand ouvrage : 
ainsi tout ce qu'il dit à ses apôtres, regarde principalement 
J'avenir. 

Et en effet, cette parole qu’il dit ici: Js ont connu vérita- 
blement, semble regarder quelque chose de plus parfait dans 
la foi, que l’état douteux et chancelant où étoient alors les 
apôtres, qui dans un moment alloient tomber, non-seulement 
dan- la foiblesse de l’abandonner, mais encore dans une en- 
tière incrédulité. C’est aussi ce que Jésus-Christ lui-même 
venoit de leur répondre, après qu'ils lui eurent dit: Nous 
croyons que vous êtes sorti de Dieu. Vous croyez maintenant? 
leur avoit-il dit : l’heure est venue, que vous allez étre disper- 
sés, et que vous me laisserez seul ? : comme s’il eùt dit: Vous 
appelez cela croire? Est-ce croire, que d’être assez foibles 
pour me quitter dans un moment? Est-ce là connoître vrai- 
ment que je suis venu de Dieu? Une foi si vacillante méritoit- 
elle cet éloge de la bouche du Fils de Dieu : Ils ont vraiment 
connu ‘? 

Quoi qu’il en soit, on ne peut douter que Jésus-Christ ne 
parle des onze qui l’écoutoient actuellement; et que ce ne 
soit, par conséquent, ceux qu’il regardoit comme étant à lui, 
et comme lui étant donnés par son Père. Ecoutons donc ce 
qu'il en va dire : mais avant que de passer outre, remarquons 
que ceux qui sont véritablement à lui, sont ceux qui demeu- 
rent. Les autres sont de ceux, dont il est écrit : Zls étotent 
parmi nous, mais ils n’étoient pas des nôtres: ils n’étoient pas 
véritablement de notre troupeau : car s'ils en avoient été, ils 
y seroient demeurés * ; mais leur sortie fait connoître que tous 
ceux qui sont parmi nous ne sont pas pour cela de notre so- 
ciété. Demeurons donc en Jésus-Christ, et Jésus-Christ en 
nous, afin d'être véritablement, c’est-à-dire, sincèrement 
ct constamment, de ceux qui sont en lui. 
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XLIV: Jour. Jésus prie pour euxet pour les élus. (Joan. xvir. 9. 10.) 


« Je prie pour eux: je ne prie pas pour le monde, mais 
» pour ceux que vous m'avez donnés, parce qu'ils sont à vous. 
» Tout ce qui est à moi, est à vous; et tout ce qui est à vous, 
» est à moi : et j'ai été glorifié en eux  ». Il parle des onze, et 
de ceux-là seulement, dont la foi et l’obéissance l'ont glo- 
rifié, selon ce qu'il avoit dit : Ils ont gardé votre parole, et ils 
ont cru, et ils ont connu que vous m'avez envoyé *. Voilà donc 
ceux qu'il a en vue, et pour qui il prie en cet endroit. Et 
lorsqu'il dit qu'il a été glorifié en eux, il les regarde princi- 
palement dans l'état où ils seroient mis après sa résurrection 
et la descente du Saint-Esprit. Car c’est alors seulement qu'il 
a été véritablement glorifié en eux, ne l'ayant été que très 
foiblement jusqu'alors; et au contraire ayant été plutôt dès- 
honoré par leur fuite et par leur incrédulité. Mais il prie 
Dieu de les affermir ; et voilà, encore un coup, ceux pour 
qui il prie dans ce verset. Car priant ici principalement pour 
la formation de son corps mystique, qui est son Eglise, il 
commence par prier pour ceux qui en devoient être après lui 
les fondateurs par la prédication; et il prie ensuite pour ceux 
qui devoient croire par leur parole *. Car c’est ainsi que tout 
le corps est complet par la sainte société de ceux qui ensei- 
gnent, et de ceux qui sont dociles à apprendre Ja vérité: et 
tout cela est une suite de la prière du Fils de Dieu. 

I semble qu'on voit par là que cette prière de Jésns-Christ 
n’enferme. pas tout ce dont il a prié pour une certaine fin. 
Car il avoit, outre les apôtres, beaucoup de disciples qui 
croyoient en lui sincèrement, comme Nicodème, comme 
Joseph d'Arimathie, comme Lazare et ses sœurs, comme les 
Maries, comme beaucoup d’autres ; et au dessus de tous les 
autres, comme sa sainte et digne mère : qui ayant tous part 
à son sacrifice, ont eu aussi part à sa prière ; quoique celle-ci 
semble faite pour une autre fin, et ne les pas regarder : car 
ils ne sont point du nombre des apôtres, dont il parle dans 
ces versets 9 et 10. Ils ne sont non plus du nombre de ceux 
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dont il parle au Y. 20, parce que ceux-là sont ceux qui de- 
voiént croire par la parole des apôtres. Or, ceux qu'on vient 
de nommer croyoient déjà ; et ce n'étoit point par la parole 
des apôtres , mais par celle de Jésus-Christ; et sa sainte mère 
avant tout cela, par celle de l'ange. Et dans le temps de sa 
passion, ceux qui s'en retournoient frappant leur poitrine ; 
et le Centenier qui disoit: Vraiment celui-ci étoit le Fils de 
Dieu’, étoient bien de ceux qui devoient croire, mais non 
.Par la parole des apôtres. Et quand on voudroit dire que quel- 
ques-uns d'eux eurent besoin d'être confirmés dans la foi par 
leur ministère; le peut-on dire de sa mère; et le peut-on 
dire des femmes pieuses qui persistèrent à suivre Jésus à la 
croix et dans le tombeau , pendant que les apôtres étoient dans 
le trouble et dans l'incrédulité ; et qui furent aussi les pre- 
mières à qui il apprit lui-même sa résurrection ? Le bon larron 
fut aussi de ceux qui crurent : mais on sait que ce ne fut point 
par le ministère des apôtres. L'exemple de Jésus-Christ le 
convertit, et sa promesse l’assura de son salut. 

Disons donc que cette prière regardant principalement la 
fondation de son Eglise, Jésus-Christ n’y a considéré que les 
moyens ordinaires, dont il se vouloit servir pour l'établir ; et 
que pour cela, il ne païle dans cette prière que des apôtres 
qui étoient présents, et de ceux qui devoient croire par leur 
parole. Il ne faut donc point douter que Jésus-Christ nait 
recommandé à son Père, publiquement ou secrètement, 
d’autres personnes que celles dont il est fait mention en cet 
endroit : car qui doute qu'il n'ait secrètement recommandé 
le bon larron ; et qui ne sait la prière qu'il fit hautement à la 
croix pour ceux qui l'y avoient mis? Mais la prière qu’il fait 
ici, regardoit principalement les apôtres , pour l'instruction 
de qui il la fit tout haut, et qu'il vouloit encourager à l'œuvre 
qu'il leur avoit confiée, en leur faisant voir ce qu’il faisoit, et 
ce qu’il demandoit à son Père pour en assurer le succès. 

Dans cet esprit, il dit à son Père : Je prie pour eux : je ne 
prie pas pour le monde : mais pour ceux que vous m'avez 
donnés, et que vous avez tirés du monde pour me les donner”. 
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Comme donc ils sont déjà séparés du monde, il n’a pas à 
prier son Père de les en tirer. Quand Dieu les tira du monde 
pour les lui donner, ce fut sans doute selon le desir, et à la 
prière de son cher Fils, par qui illes appeloit. Lorsqu'il vou- 
lut former le corps des douze apôtres, il est expressément 
marqué qu'auparavant 2 se retira sur une montagne, et y 
passa la nuit en prière": ce qui nous donne à entendre qu'une 
prière secrète précédoit ses actions : ou plutôt, qui peut dou- 
ter qu’il ne fût dans une perpétuelle communication avec son 
Père ; et qu’il ne lui demandât tout, et n’accomplit en tout 
sa volonté ? 

On doit donc croire très-certainement qu'il demandoit à 
son Père tous ceux qu'il convertissoit, et qu'il retiroit de la 
corruption du monde; mais afin que cette partie cessât d'en 
être. Et quand il dit à la croix: Mon Père, pardonnez-leur, 
parce qu'ils ne savent ce qu’ils font *: ceux pour qui il prioit, 
étoient encore de ce monde pervers. Mais ici ceux pour qui 
il prie, n’en étoient déjà plus : puisque son Père les en avoit 
tirés, pour les lui donner; ce qui lui fait dire dans la suite : 
Ils ne sont pas du monde, comme je ne suis pas du monde*. 
Autre est donc la prière, par laquelle le Sauveur prie pour 
ürer quelqu'un du monde ; autre celle, par laquelle il prie 
pour obtenir ce qu'il faut à ceux qui en sont déjà tirés. Et 
c’est ce dernier genre de prière qu'il fait ici, lorsqu'il de- 
mande pour ceux dont il parle, qu'ils soient un comme le Père 
etle Fils sont un‘: qui est une chose dont le monde, tant 
qu'il est monde, n’est pas capable. 

Il est vrai, que cette partie du monde qui devoit croire, 
comme nous verrons dans la suite, devoit par conséquent 
venir à cette unité; mais afin qu'elle en fût capable, il eût 
fallu demander pour elle, les dons nécessaires pour Fy pré- 
parer par la grâce, qui les devoit tirer du monde. Mais nous 
ne voyons pas que Jésus-Christ le fasse ici ; ni enfin qu'il fasse 
autre chose que de prier pour ceux qui étoient déjà tirés du 
monde , ainsi que nous le venons de voir. 


1 Euc. vr. 12. 13. — ? Ibid. xxrr. 34. — S Joan, xvir. 16. — 4 Joar. 
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Mon Dieu, n'est-ce point ici un vain travail, et une re 
cherche trop curieuse de vos paroles? Je ne le crois pas : car 
je tâche à les entendre par elles-mêmes, et par ce qu’elles 
contiennent , et il n’y a rien d'inutile dans ce que vous dites. 
H n’est donc pas inutile de le rechercher. Car qui sait le fruit 
que vous voudrez qu'on y trouve ? Quoi qu'il en soit, je vous 
offre mes foibles recherches, mes foibles pensées. Criblez-les, 
Seigneur, criblez-les : que le vent emporte la poussière, le 
mauvais grain, les ordures, tout ce qui n’est pas le pur fro- 
ment; et ne permettez pas qu'il demeure autre chose dans 
mon cœur, que ce qui est propre à le nourrir pour la vie 
éternelle. 


XLWV: Jour. Jésus ne prie pas pour le monde. (Joan. xvir. 9.) 


Je ne prie pas pour le monde". Je ne prie pas pour les 
hommes, vains, amoureux d'eux-mêmes, qui ne veulent que 
paroître bons, et se trompent les uns les autres : car tout cela 
c'est le monde. Je ne prie pas pour ce monde plein de haine, 
de jalousie , de dissimulation, de tromperie ; pour ce monde 
dont les maximes sont toutes contraires à la vérité, à la piété, 
à la sincérité, à l'humilité, à la paix. O monde, la vérité te 
condamne ici! et Jésus-Christ t'exclut de sa charité; mais 
plutôt tu t'en exclus toi-même; et tu te rends incapable du 
grand fruit de sa prière, qui est cette parfaite unité qu'il de- 
mande pour ses apôtres et pour tous ses autres fidèles. 

Le monde porte corruption et division, parce qu’il porte 
concupiscence, intérêt, avarice, orgueil : el tout cela ne 
corrompt pas seulement, mais encore divise les cœurs. Té- 
moin dans les liaisons, qui semblent les plus étroites et les 
plus vives, ou selon l'esprit, ou même selon la chair, les 
dégoûts, les défiances, les jalousies, les légèretés, les inli- 
délités, les ruptures. Où trouve-t-on des amis qui ne soient 
en garde l’un contre l’autre, et séparés par quelque endroit? 
Et quand on trouveroit dans tout l'univers un ou deux couples 
d'amis véritables, qui peut dire que cette union sera durable, 
et qu'on n’en viendra jamais au point délicat, où l'on ne se 
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pourra plus supporter l’un l’autre ? Et quel est ce point déli- 
cat, si ce n'est l'amour de son excellence propre, et de la 
prééminence du mérite, qui fait qu'il n’y a rien de sincère, 
ni de cordial parmi les hommes? On se sera mis au dessus 
d'un bas intérêt, je le veux, quoique cela soit rare : mais cet 
‘intérêt d'excellence, cette jalousie de gloire et de mérite, 
qui l’extirpera du fond des cœurs ? qui l’'empêchera de régner 
dans le monde, et d'y porter la division partout? Non, le 
monde n’est pas capable de cette union d’esprit et de cœur, 
que Jésus-Christ demande pour ses apôtres, afin qu’ils soient 
un '. [n'y a que le Saint-Esprit qui puisse mettre cette 
unité dans les cœurs. Elle fut dans les fidèles, après que cet 
esprit d'unité fut descendu sur eux: et ils n’avoient tous qu’un 
cœur et qu'une âme ; et personne ne croyoit avoir rien de 
propre parmi eux *. Mais cet esprit qui porte la paix et l'union 
dans les cœurs, notre Sauveur vient de dire que le monde 
ne le peut pas recevoir*. Et c'est pourquoi il ne faut pas s’é- 
tonner si Jésus-Christ dédaigne de prier pour le monde. Ce 
n’est pas en vain qu'il parle ainsi, lui qui est si bon, si cha 
ritable ; ce n’est pas en vain qu'il nous dit qu’il ne prie pas 
pour le monde : il faut que nous entendions combien nous 
devons haïr le monde; et l'esprit du monde, de ce monde 
dont Jésus-Christ ne veut pas se souvenir, lorsqu'il prie pour 
ses fidèles. 


LX VI Jour. Il prie pour ceux en qui Dieu est glorifié. (Ibid.) 


Je ne prie pas pour le monde, mais pour ceux que vous 
m'avez donnés, parce qu’ils sont à vous; et j’ai été glorifié 
en eux*. Jésus-Christ est glorifié en nous, quand son Père 
yest glorifié; et son Père y est glorifié, quand non-seule- 
ment nous portons beaucoup de fruit, comme Jésus-Christ le 
dit lui-même; mais encore, que nous rapportons tout ce fruit 
à la louange de la gloire de sa grâce , par laquelle il nous a 
rendus agréables à ses yeux, et nous a élargis ses dons en Jé- 
sus-Christ son Fils bien-aimé® : en sorte que nulle chair, 
nuf homme, ne se glorifie en lui-méme: mais que celui qui se 
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glorifie, se grorifie uniquement ennotre Seigneur'.Soyonsdonc 
de ceux dont Jésus-Christ se glorifie auprès de son Père, 
en lui disant, comme il vient de faire à ses apôtres : « Ils ont 
» gardé votre parole, et comme je leur ai donné la parole que 
» vous m'avez donnée, ils ont été fidèles à Ja recevoir, comme 
» une parole qui venoit de vous, de qui moi-même je viens *». 
Soyons donc de ceux à qui Jésus-Christ rend ce témoignage : 
mais soyons aussi de ceux qui reconnaissent que tout cela 
nous vient de Dieu, et que notre fidèle coopération à la 
grâce de Jésus-Christ, estle premier effet de cette grâce, 
Amen : Ilest ainsi. Et si nous avons en nous-mêmes ce sen— 
timent, le témoignage de Dieu sera en nous : nous serons les 
vrais disciples de la grâce de Jésus-Christ, et il sera vraiment 
glorifié en nous ; ne pouvant jamais l'être en ceux qui se glo- 
rifient, pour peu que ce soit, en eux-mêmes; parce qu’il estle 
vrai et seul Dieu, qui ne donnera pas sa gloire à un autre ?. 
Rentrons done en nous-mêmes, et toutes les fois que nous y 
trouverons un secret appui dans nos œuvres, dans nos lu- 
mières, dans notre travail, dans notre mérite, dans nos pro- 
pres forces, sortons de nous-mêmes, pour nous laisser aller à 
l'abandon entre les bras de celui qui nous soutient, et ne te- 
nons qu'à lui seul. 


XLVIE Jour. Il demande qu'ils soient un avec son père en lui. 
(Joan. xvii. 11.) 


Jenesuis plus dans le monde : toujours selon cette facon de 
parler, qui lui fait énoncer comme déjà accompli, ce qui va 
l'être. Je ne suis donc plus dans le monde : « Je pars, et 
» je viens à vous : mais pour eux ils sont dans le monde. Mon 
» Père saint, Conservez en votre nom ceux que vous m'avez 
» donnés, afin qu'ils soientun comme nous “ ». Voilà donc ce 
que Jésus-Christ demande pour ses apôtres, et en eux pour 
tous ses élus: ainsi qu'il l’expliquera plus clairement dans la 
la suite. S'il demande cela pour eux il n’est pas permis de 
douter qu’il ne l’obtienne : car c’est lui-même qui a dit : Je 
sais, mon Père, que vous m’écoutez toujours ‘. Il est donc 
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bien assuré d’être écouté, lorsqu'il demande à son Père de 
les garder tellement, qu ‘ils soient un, ctils le seront, puis- 
que Jésus-Christ a démaifé qu'ils le fussent. 

Je vous prie, mon Père, qu’ils soient un : que l'esprit de 
dissension, d'envie, de jalousie, de vengeance, d’animosité, 
de soupçon et de défiance ne soient point en eux: Qu'ilssoient 
. un comme nous. Ce n'est pas assez qu'ils soient un, comme 
le Père et le Fils, dans la nature qui leur est commune, de 
même le Père et le Fils sont un dans la nature qui leur est 
commune : mais qu'ils aient comme eux, une même volonté, 
une même pensée, un même amour : qu’éls soient donc un 
comme nous. 

Ce comme, ne fait pas descendre l'unité du Père et du Fils, 
jusqu’à l'imperfection de la créature, ainsi que les ariens se 
l’imaginoient : mais au contraire, il relève l'imperfection de 
la créature, jusqu'à prendre autant qu’elle peut pour son mo- 
dèle, l'unité parfaite du Père et du Fils. Qu'ils soient un 
comme nous : c'est donc à dire, que nous soyons le modèle de 
leur union ; non qu’ils puissent jamais atteindre à la perfec- 
tion de ce modèle; mais néanmoins qu’ils ytéendent; de même 
que lorsqu'on nous dit : Soyez saints, comme je suis saint, 
moi le Seigneur votre Dieu‘ : et encore : Soyez parfaits, 
50yez miséricordieux, comme votre Père céleste est parfait et 
miséricordieux * ; nous entendons bien qu'il ne nous appar- 
tient pas d'être saints, d'être bons, d'être parfaits dans la 
transcendance qui convient à la nature divine; mais seule- 
° ment qu'il nous appartient d'y tendre, et que nous devons 
nous proposer ce modèle, pour en approcher de plus en 
plus. Ainsi qu’ils soient un comme nous, c'est-à-dire, qu'ils 
Je soient, s’avançant aujourd'hui et après, et tous les jours 
de plus en plus, à cette perfection; et y avançant d’autant 
plus infatigablement, qu’on ne peut jamais atteindre au som- 
met. Car plus on avance, plus on connoît la distance; et elle 
paroït de plus en plus infinie ; eton s'abaisse, et on s “humilie 
jusqu’à l'infini, jusqu’au néant. 

Qu'ils soient donc un comme nous, s’unissant ensemble, en 
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toute cordialité et vérité : non de paroles seulement, mais 
par œuvres, et par les effets d'une charité sincère : qu'ils 
soient un véritablement ; qu'ils soient un inséparablement ; 
qu'ils montrent et qu'ils voient en eux-mêmes, dans la perpé- 
tuellé persévéranee de: leur union mutuelle, une image de 
cette éternelle et incompréhensible unité, par laquelle le Père 
et le Fils étant un, dans une même et simple nature indivi- 
duelle, ils n'ont aussi qu'une seule etsimple intelligence, avec 
un seulet simple amour , et par tout cela font un seul Dieu : 
ainsi qu'ils fassent entre eux un seul corps, une seule âme, 
un seul Jésus-Christ. Car s'il est réservé à Dieu et aux per- 
sonnes divines d'être un, d’une parfaite unité, il nous con- 
vient d'être un, comme faits à leur image : et c'est la grâce 
que Jésus-Christ demande pour nous. 

Il ne dit pas, qu'ils soient un avec nous; ou que nous et 
eux nous ne soyons qu’une seule et méme chose; ce qui seroit 
égaler les hommes à Dieu; mais qu’ils soient un comme nous; 
selon la proportion qui convient à ceux que nous avons faits 
à notre image, en disant : Faisons l’homme à notre image et 
ressemblance ‘. O image, de qui est-tu l’image? du Père et 
da Fils, et du Saint-Esprit, qui ont prononcé d’une voix com- 
mune : Faisons l’homme à notre image. Achève done le por- 
trait, et imprime en toi tous les traits de cette divine ressem- 
blance. Otons de plus en plus ce qui nous divise de nos 
frères ; Ôlons nos propriétés, nos propres desirs , nos 
propres pensées, notre amour-propre : il ne resteroit plus 
que le bien commun, qui est Dieu, en qui nous serons une 
même chose. 


XLVIII Jour. L'enfant de perdition. (Joan. xvn. 12.) 


« Pendant que j'étois avec eux, je les conservois en votre 
» nom: j'ai gardé ceux que vous m'avez donnés; et aucun 
» d'eux n’est péri, si ce n’estl’enfant de la perdition, afin que 
» l'Écriture fût accomplie *». On entend bien que cet enfant 
de perdition, c’estle traître disciple. Il n’est enfant de perdi- 
tion, enfant de la gêne, enfant de l'enfer, que par lui-même 
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et par sa faute. Car Jésus-Christ l'avoit appelé non-seulement 
à la foi, mais encore à l'apostolat : et s’il se fût purifé, il 
auroit été, comme dit saint Paul, un vaisseau d'honneur, 
sanctifié au Seigneur, au lieu qu’il s’est fait lui-même un vais- 
seau de rebut et de mépris'. Ce n’est donc pas Dieu qui l’a 
précipité dans le crime pour accomplir les prédictions de 
son Ecriture : car les prédictions du péché le supposent 
comme devant être, et ne le font pas. Cela est clair, cela.est 
certain; et il ne faut rien écouter contre. Judas n’a pas été 
poussé au crime, si ce n’est par le diable et par sa propre 
malice. Mais Jésus-Christ le rappeloit : pendant le traître 
baiser, il l'appelle encore son ami; il lui dit encore : Mon 
ami, pourquoi es-tu venu ici? Quoi tu trahis le Fils de 
l’homme avec un baiser *? Et il recoit son baiser, et lui-même 
lui donne le sien. Mais parce qu'il s’endurcit au milieu de 
toutes ses grâces, il le laisse à lui-même, et au mauvais es— 
prit qui le possédoit, et à son propre désespoir, C’est ainsi 
qu'il est allé en son lieu ; comme il est porté dans les actes* : 
au lieu qui lui avoit été préparé par une juste punition de son 
crime; mais qu’il avoit lui-même choisi ; et qu'il s’étoit comme 
approprié par sa libre et volontaire dépravation. 

Il falloit donc que l’Ecriture s'accomplit en lui, comme 
dit saint Pierre ‘ : parce que Dieu accomplit sa volonté juste 
dans ceux-là mêmes qui s'opposent, autant qu'il est en eux, 
à sa volonté. Car, comme dit saint Augustin, 2! fait ce qu’il 
veut de ceux qui ne font pas ce qu’il veut * ; et en voulant se 
soustraire à l'empire de sa vérité, ils y retombent en subis- 
sant les lois de sa justice. O justice ! à justice! à justice! il 
faut adorer tes saintes et inexorables rigueurs. A force de 
pardonner, Dieu en vient enfin, en quelque façon, à ne pou- 
voir plus pardonner : et il faut que sa justice s’accomplisse. 


XLIX° Jour. Qu'est-ce à dire? Aucun n’a péri que l'enfant de perdi- 
tion. (Ibid.) 


Aucun n'a péri que l'enfant de perdition *. Je ne sais que 
dire de ce perfide. Est-il venu d’abord à Jésus-Christ avec un 
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esprit trompeur? Jésus savoit, dès le commencement , qui 
étoient ceux qui ne croyoient pas et qui étoit celui qui le de- 
voit trahir ‘. Est-ce donc que ce perfide ne croyoit pas dès 
le commencement, qui étoient ceux qui dans la suite ne croi- 
roient plus? Mais il distingue les temps : il savoit ceux qui ne 
croyoient pas alors, et dans ce temps-là; et ensuite dans le 
futur, il savoit qui le devoit trahir. On pourroit donc soup- 
conner que ce malheureux, qui devoit trahir son Maître, dès 
le commencement n'y crovoit pas; et qu'avec toute la con- 
fiance qu'il lui avoit témoignée, en le recevant au nombre de 
ses disciples, et même en lui confiant la garde de ce qu'il re- 
cevoit des peuples pour sa subsistance, il ne faisoit que le to- 
lérer, pour nous donner un exemple de patience. 

Mais, dirons-nous que la vocation de Jésus-Christ n'aura 
eu aucun effet dans ce traître? S'il n’avoit jamais cru. aurait-il 
dit dans son désespoir : J'ai péché en livrant le sang inno- 
cent * : et auroit-il rendu aux Juifs le prix de son imiquité? 
Il semble donc qu'il ait cru, du moins durant quelque temps, 
de bonne foi; et qu'un reste de sa première croyance s'étant 
réveillé, au liew d’en profiter pour son salut, il l'ait fait servir 
à sa perte. Car s’il eût bien entendu la parole qu'il disoit : 
J'ai péché en vous livrant ce sang innocent, ce sang juste; il 
auroit vu, que ce sang, étant véritablement un sang juste, où 
le péché n’avoit jamais trouvé de place, il y avoit dans ka 
justice et dans la sainteté de ce sang de quoi expier le crime 
de celui qui l’avoit vendu. Il ne l’a pas compris, le malheu- 
reux; et sa pénitence désespérée, avec sa croyance infruc- 
tueuse, ni tournent à damnation. 

Quoi qu'il en soit, j'oserai dire avec assurance qu’il n’est 
pas de ceux dont Jésus-Christ a dit jei : Zls étoient à vous, et 
vous me les avez donnés *. Car ceux dont il le dit étoient ceux 
qui étoient présents lorsqu'il prioit, qui avoient gardé sa pa- 
role, qui croyoient; en la foi desquels il étoit glorifié, et le 
devoit être. Que le Père l'ait donné au Fils en un certain 
sens, lorsqu'il le lui a donné pour apôtre; et que le Fils l'ait 
reçu de lui, lorsqu'il l’appela, conformément à cette parole : 
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Je vous ai élus douze : et un de vous est un diable‘: on n’en 
peut douter. Au même sens qu'il lui a été donné; au même 
sens, quel qu'il soit, il étoit à lui. Mais qu’il füt à lui de cette 
manière singulière, dont Jésus-Christ parle ici, la vérité de 
ses paroles né permet pas de le penser. S'il n’est pas de ceux 
dont Jésus-Christ a dit : Lls ont cru à votre parole; et j'ai été 
glorifié en euæ : il n’est donc pas aussi de ceux dont il a dit : 
Je les conservois en votre nom : encore moins de ceux dont il 
a dit : J’ai gardé ceux que vous m'avez donnés : encore moins 
de ceux dont il a dit: Aucun d’eux n’a péri *. Et quand il 
ajoute : Si ce n’est l’enfant de perdition : il semble que c’est 
au même sens, dont il dit ailleurs : Personne ne sait rien de 
ce dernier jour, ni les anges, ni le Fils, si ce n’est le Père” : 
en sous-entendant, ni personne, si ce n’est le Père; ou bien, 
ni personne , mais le Père seul‘ : ou, comme il est porté 
dans saint Paul : Personne n’est justifié par les œuvres de la 
loi, si ce n’est par la foi en Jésus-Christ* : c'est-à-dire, ni 
autrement que par la foi en Jésus-Christ; ou bien, mais seu- 
lement par cette foi; ou, comme on lit dans l’Apocalypse : 
Rien de souillén’entrera dans la cité sainte, ni aucun dé ceux 
qui commettent des abominations et des mensonges, si ce n’est 
ceux qui sont écrits au livre de vie de l’Agneau ‘ : c'est-à- 
dire, mais seulement ceux, etc. Ainsi aucun d'eux n’est péri, 
si ce n’est l’enfant de perdition : c’est-à-dire, mais seulèment 
cet enfant de perdition, qui s’est perdu lui-même en me 
quittant. | 

[* Jésus-Christ s’est servi lui-même de cette façon de par- 
ler en deux versets consécutifs: « Il y avoit, dit-il, plu- 
» sieurs veuves en Israël du temps d’Elie : et ce prophète n’a 
» été envoyé chez aucune d’elles, mais chez une femme veuve 
» de Sarepte dans le pays des Sydoniens. I] y avoit de même 
»: plusieurs lépreux en Israël, du temps d'Elisée, et il n’a été 
» envoyé à aucun d'eux, mais seulement à Naaman Syrien ”. 


* Cet alinéa entier [ | ne se-trouve pas dans le manuscrit original. 
(Edit. de Versailles.) sir 
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ainsi, dit-il, nul n’a péri si ce n’est l'enfant de perdition , 
c'est-à-dire, qu'il a péri seul, selon ce que dit l’apôtre. ] 

Qu'on prenne garde, que je ne dis pas que Judas n’ait été 
en aucune sorte donné à Jésus-Christ; mais qu'il y a une cer- 
taine manière particulière, selon laquelle nul n’est au Père, 
et nul n’est donné au Fils, que ceux qui gardent sa parole, 
et en qui il est glorifié éternellement; et que c’est de cette 
manière secrète et particulière que Jésus-Christ parle ici. 
Prions-le donc, que nous soyons à lui de cettte manière. 
Unissons-nous à sa prière avec un cœur rempli de confiance. 
Seigneur, que je sois de ceux -qui conservent votre parole 
jusqu’à la fin, afin que je sois de ceux en qui vous serez glo- 
rifié éternellement. 


L: Jour. Jésus-Christ garde les fidèles danslecorps comme dans l'âme. (Ibid.) 


J'ai gardé ceux que vous m'avez donnes ‘. Je les ai gardés, 
même selon le corps, conformément à l'explication que saint 
Jean nous donne lui-même : Laissez, dit le Sauveur *, aller 
ceux-ci; afin que la parole qu’il avoit prononcée, fût accom- 
plie : Je n’ai perdu aucun de ceux que vous m'avez donnés. 
Pour nous montrer que Jésus-Christ a soin et de notre corps 
et de notre âme; et que nous ne perdons rien de ceux qu'il 
veut garder. C’est encore ce qui détermine à dire que cette 
parole ne se doit entendre que de ceux qui étoient présents. 
Laissez, dit-il, aller ceux-ci : en montrant les onze apôtres 
qui restoient auprès de lui. Car pour Judas, qui l'avoit quitté, 
il n’avoit rien à craindre des Juifs, à qui il s’étoit donné, et 
il devoit périe d’une autre sorte. Songeons done à ne rien 
craindre même pour nos corps. Car Jésus-Christ les garde 
tant qu’il lui plait : ef un seul cheveu ne tombe pas dans no- 
tre téte, sans notre Père céleste *. Dans les persécutions, dans 
les travaux, dans les maladies, Jésus-Christ prend soin de 
nos corps, autant qu'il faut; et on ne peut rien contre nous, 
comme on n’a rien pu contre lui, que lorsque l'heure a été 
venue. 

Mais songeons qu'il garde nos corps au prix du sien. C'est 
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en se livrant à ses ennemis, qu'il leur dit : Laissez aller ceux 
ci. Sa mort délivre nos corps comme nos âmes : et c’est la 
marque qu'un jour il les tirera entièrement de la mort. 
Apprenons de cette explication de saint Jean, que les pa- 
roles de l’Ecriture, et celles du Fils de Dieu même, peuvent 
‘avoir un double sens. Il est clair que celles-ci de Jésus- 
Christ : Aucun de ceux que vous m'avez donnés, ne périra ‘: 
s'entendent de l'âme; et toute la suite, qui regarde l'âme, le 
fera paroître : mais il est clair par saint Jean, que cette pa- 
role s’entend aussi da corps. Méditons donc à fond l’'Ecriture, 
et tournons-la de tous côtés pour en tirer tout le suc. Car 
tout y est esprit, tout y est vie : et Jésus-Christ a des paroles 
de vie éternelle. 


LI° Jour. Joie de Jésus. Goûter sa parole, source de toute joie. (Joan. xvn. 
13. 14: 15.) 


Et maintenant je viens à vous : et je dis ces choses, étant 
encore dans le monde ; afin qu’ils les entendent, et qu’ils aient 
ma joie accomplie en eux *. Quelle est cette joie de Jésus, si 
ce n’est celle de leur assurer leur bonheur sur les bontés de 
son Père? Et comment est-elle accomplie dans ses apôtres, si 
ce n’est en espérance, et par la certitude de ses promesses ? 
De même que s’il disoit : Mon Père, dans la joie que j'ai en 
vous les récommandant avec tant d'amour, faites-leur sentir 
qu'ils n’ont rien à craindre, et qu'il ne leur reste qu’à se ré- 
jouir de vos bontés et des miennes. Ce qu'il explique plus 
clairement dans les deux versets suivants : Je leur ai donné 
votre parole, et le monde les a haïs, parce qu’ils ne sont pas 
du monde; et je ne suis pas du monde. Je ne vous prie pas de 
les 6ter du monde, mais de les garder du mal *. 

Voulant dire qu'ils ne sont pas du monde, il commence par 
dire : Je leur ai donné votre parole. C’est cette parole qui les 
a tirés du monde. Qu'elle fasse donc encore cet effet ! Toutes 
les fois que nous entendons, ou que nous lisons la parole de 
Jésus-Christ, c'est cette parole qui venant de Dieu nous 
ramène au lieu d’où elle est venue. C’est cette parole qui ne 
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nous permet pas de goûter le monde, parce qu’elle nous fait 
goûter la vérité, que le monde ne connoît pas, ni ne veut 
connoître ; parce que la vérité le juge. Le monde est faux en 
tout, trompeur en tout, et la parole de Jésus-Christ nous ouvre 
les yeux pour voir cette illusion, ce faux du monde. Cette pa- 
role fait les chastes délices des âmes désabusées et dégoûtées 
du monde. Goûtons donc cette parole, afin que le monde ne 
nous trompe et ne nous surprenne pas. Récitons le psau- 
me CXvII, pour nous accoutumer à la goûter. David la tourne 
de tous côtés dans ce psaume , pour en découvrir toutes les 
beautés, pour en goûter toutes les douceurs. 1 l’admire sous 
tous ses noms : c’est la parole, la loi , le témoignage, le com- 
mandement, l'ordonnance, le conseil, la justice du Seigneur. 
Il ne se contente pas d’en regarder la surface : il la pénètre, 
il en sonde les profondeurs ; il la cache dans son cœur ; il ne 
cesse de la prononcer dans sa bouche. Elle le fait trembler, 
en même tempsellele dilate : elle est sa consolation durant son 
exil, son conseil, sa lumière, son amour , son espérance. En 
même temps qu'il l'entend, il demande de l'entendre, et re- 
connoît que l'entendre c’est un don de Dieu. Il s’y attache par 
le fond de l’âme. Elle brûle, elle consume le cœur : elle l’at- 
tendrit, elle le foud, et fait couler des torrents de larmes; les 
joues en sont cavées , et deviennent comme un canal par où 
coulent les ruisseaux de pleurs. 

Si la parole de l’ancien Testament faisoit tous ces beaux 
effets, celle de Jésus-Christ qu’il a reçue de son Père, qu'il a 
puisée dans son sein pour nous la donner, que fera-t-elle ? 
C’est donc cette parole, qui dans un grand auditoire ira choi- 
sir quelquefois une âme mêlée dans la foule, mais que Dieu 
connoît et discerne, et lui laissera un aiguillon dans le cœur. 
Elle ne sait d’où lui viennent ces nouveaux desirs, qui vont 
pèu à peu la détachant du monde , en sorte qu'elle n’en est 
plus, et qu’elle est à Dieu : pour accomplir cette parole de 
notre Sauveur : Je leur ai donné votre parole , et ils ne sont 
pas du monde, comme je ne suis pas du monde. Et le monde les 
hait , parce qu'ils ne sont pas des siens": mais ils méprisent 
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sa haine injuste et impuissante : injuste, puisqu'elle s’est pre- 
mièrement attachée à Jésus-Christ : impuissante, puisqu'elle 
v'a pu empêcher sa gloire, ni l'accomplissement de la volonté 
de Dieu. 

Ainsi les enfants de Dieu, que le monde haït, à cause que 
l'esprit de simplicité, de droiture et. de justice est en eux, 
méprisent la haine du monde ; et se trouvent trop honorés de 
goûter cette partie des opprobres de leur cher Sauveur. 
Qu’attendez-vous du monde après cela? Voulez-vous qu'il 
vous estime, lui dont vous devez plutôt desirer la haine? 
Quant à ce qui vous regarde, ayez la paix avec tout le monde: 
mais si le monde ne veut point avoir la paix avec vous, ni 
vous laisser en repos, que vous importe ? vous n’êtes pas du 
monde, et votre repos est ailleurs. 


LILI: Jour. Qu'est-ce à dire? Garder du mal. (Joan. xvn. 15.) 


Je ne vous prie pas de les trier du monde, mais de les gar- 
der du mal'. Après ce que Jésus-Christ vient de dire de ses 
apôtres, il pourroit sembler qu’il les voulût retirer du monde, 
et qu'il ne devoient plus y être après que lui-même il l’auroit 
quitté. Mais il falloit qu'ils y fissent leur temps, comme lui- 
même l'y avoit fait. Ils devoient luire comme de grands lu- 
minaires dans le monde : Et Jésus-Christ qui avoit dit de 
lui-même : Je suis la lumière du monde ?, avoit daigné en dire 
autant de ses apôtres. Vous étes la lumière du monde ; et des 
flambeaux qu'il ne faut pas mettre sous le boisseau ; mais sur 
le chandelier , pour éclairer toute la maison *. Et c’est pour- 
quoi il dit à son Père : Je ne vous dis pas , que vous les tiriez 
du monde ; mais que vous les délivriez du mal dont le monde 
abonde ; tant le monde étoit dans le mal, disoit saint Jean *. 
Ainsi en les laissant dans le monde, je vous prie de Les garder 
du mal : que le monde ne les gagne pas par ses attraits ; qu'il 
ne les épouvante pas par ses menaces. Mon Père , gardez-les 
du mal, et qu'ils soient dans le monde, sans en être. 

C’est la grande merveille de la grâce de Dieu, et c'est cette 
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que Jésus-Christ demande pour eux. 1 nous 
aussi à la demander, lorsqu'il nous enseigne à dire : 
nous du mal’. Mas nous le demanderions en vain, 8 
voit auparavant demandé pour nous. « Mon Père, ga es 
» du mal. Si le Seigneur ne garde une ville, ses sentinelles 
» veillent en vain sur ses murailles : si le Seigneur ne garde 
» une ville, ceux qui l'ont bâtie avec tant de soin, ont tra- 
» vaillé inutilement» , 
Mon Père, gardez-les du mal : Je m'unis, mon Sauveur, à 
votre prière ; et c'est en vous et avec vous, que je veux dire ; 
comme vous l'avez commandé : Délivrez-nous du mal. 


LU Jour. Qu'est-ce que le monde? (Joan. xvn. 16.) 


[ls ne sont pas du monde : et moi je ne suis pas du monde*. 
Jésus-Christ ne se lasse point de répéter cette parole : parce 
qu'il veut que nous la goûtions. Goûtons-la donc : repassons- 
la nuit et jour dans notre cœur, x 

Mes bien-aimés, disoit saint Jean , n'aimez pus le monde‘. 

Ce n’est pas assez de ne l'aimer pas en général : il s'explique : 
ni tout ce qui est dans le monde : car que trouverez-vous dans 
le monde , si ce n’est, la concupiscence de la chair, etY'amour 
des plaisirs des sens, où le cœur s’aveugle , s'épaissit, se cor- 
rompt , se perd : et la concupiscence des yeux, les beaux meu- 
bles, l’or et l'argent, les pierreries , tout ce qui contente les 
yeux : quoiqu'aprés tout que leur en revient-il? Possèdent-ils 
véritablement tout ce qu'ils voient ? [ls ne font que l'effleurer 
par leurs regards ; tout est hors d'eux : et aussi tout leur 
échappe. Fuyez donc aussi la concupiscence des yeux, la va- 
nité, la curiosité, les vaines sciences : car encore que tout cela 
semble être en vous et vous repaître pour un moment, dans le 
fond tout est hors de vous , et se peut tellement effacer dans 
votre esprit, qu’il ne vous restera pas même le souvenir de 
les avoir eus, Voilà pourtant tout ce qu'il y a de plus beau dans 


le monde. * + 
Mais il y encore l'orgueil de la vie : l'ambition, les charges, 
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ne) grands commandements, qui semblent rendre la vie, pour 
à lire , plus vivante, parce qu'on devient un homme pu- 
lie : on vit dans l'ésprit de tout le monde, qui vous recher- 
che, qui s'empresse autour de vous; et vous croyez plus vivre 
que les autres, et vous vous trompez. Car tout cela n'est qu’or- 
gueil, c'est-à-dire, une vaine enflure : on croit être plein; on 
n’est qu'enflé : il n’y a que du vent au dedans, et tout ce dont 
vous vous repaissez, n’est que fumée. 

Goûtons ces vérités, nourrissons-nous-en : Mes petits en- 
fants, n’aimez donc pas le monde ; parce que voilà ce que c’est 
que ce monde que vous aimez. Ces desirs, ces concupiscences 
ne sont pas de Dieu, et par conséquent n’ont rien de solide. 
Car le monde passe, et ses convoitises passent! : ce sont comme 
des torrents qui passent avec grand bruit ; mais qui passent : 
qui se jettent les uns dans + autres ; mais qui passent: et 
autant celui qui recoit, que celui qui vient de s’y perdre. Le 
monde passe donc et ses convoitises : et il n'y a rien qui de- 
meure, que celui qui fait la volonté du Seigneur * : parce que 
la parole de Dieu, qui ne passe pas, demeure en eux. Et c'est 
pourquoi il disoit : Je leur ai donné votre parole, et ils ne sont 
pas du monde. 


LIV® Jour. Jésus n’est pas du monde, ni ses vrais disciples. (Joan. xv.) 
14. 16.) 


Qui pourra dire de bonne foi avec Jésus-Christ : Je ne suis 
pas du monde? Nous nous retirons dans nos cabinets : le 
monde nous suit. Nous fuyons dans le désert ; le monde nous 
suit. Nous fermons cent portes sur nous, nous mettons sur 
nous cent serrures, cent grilles, si vous le voulez, cent mu- 
railles closes ; la clôture est impénétrable : le monde nous 
suit. Nous nous recueillons en nous-mêmes, le monde nous 
suit; et nous nous donnons à nous-mêmes tout l'honneur que 
nous voulons, même celui que le monde nous refuse. Que 
ferai-je done, pour quitter le monde qui me suit, qui viten 
moi au dedans, et qui tient à mes entrailles ? Et néanmoins 
ï faut pouvoir dire avec Jésus-Christ : Jene suis pas du monde: 
puisqu'il a dit: Ils ne sont pas du monde: comme je ne suis 
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pas du monde, O Jésus! je le pourrai dire, quand vous aur 
dit pour moi : Je ne vous prie pas de les tirer du monde; "ma 
de les garder du mal, c'est-à-dire, de leur ôter l'esprit du 


monde. Ke 


LV: Jour. Être sanctifié en vérité, qui est sa parole. (Joan. xvu. 17. 18.) 


Sanctifiez-les en vérité. Votre parole que je leur ai donnée 
est la vérité. Comme vous m'avez envoyé dans le monde; ainsi 
je les envoie dans le monde ; pour y être, non pour en être : 
et je me sanctifie moi-méme pour eux, je m'offre, je me con-— 
sacre, je me sacrilie, et je me rends leur victime, afin qu'ils 
soient sanctifiés en vérité; d'une véritable et parfaite sanctifi- 
cation : ou, qu’ils soient sanctifiés dans la vérité '; dans moi 
qui suis la vérité même ; ce qui revient dans le fond à la même 
chose. 

Ces paroles sont hautes : Sanctifiez-les en vérité. Non-seu- 
lement elles nous élèvent au dessus des sanctifications et 
purifications de la loi, qui n'étoient que des figures et des 
ombres ; au lieu que les chrétiens sont sanctifiés dans la vérité, 
qui est Jésus-Christ; mais encore elles nous apprennent, 
d’une façon plus particulière , quelle est la propre sanctifica- 
tion des chrétiens. Étre sanctifié, c'est être séparé. Pour être 
sanctifié dans la vérité, et à fond, à quelle séparation ne 
faut-il pas être venu d’avec toute créature et d'avec moi-même? 
0 Dieu ! je suis effrayé, quand je considère. Être sanctifié dans 
la vérité, en sorte qu’il ne reste en nous que cette vérité qui 
nous sanctifie, et que tout le faux, tout l’impur soit ôté et 
déraciné; c’est quelque chose de si pur et de si parfait, qu’on 
ne peut pas y atteindre en cette vie. Mais seulement qu'il y 
faille tendre en vérité, sous les yeux de Dieu; c'est de quoi 
crucifier l'homme tout entier. 

Votre parole est la vérité. Cette parole est la vérité qui nous 
'jugera un jour, selon ce que disoit le Sauveur : « Celui qui 
» me méprise, et ne reçoit pas mes paroles, a un juge qui 
» le jugera : la parole que j'ai prononcée, le jugera au dernier 
» jour; parce que je n'ai point parlé de moi-même, et que 
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> jugement se commence dès cette vie, conformément à 
cette sentence de saint Paul : La parole de Dieu est vive et 
efficace, et plus pénétrante qu'un couteau à deux tranchants : 
elle perce jusqu'aux plus secrets replis de l’âme et de l'esprit : 
divisant l'homme animal d'avec l’homme spirituel, et discer- 
aant ce qui vient de l’un ou de l’autre : elle entre jusque dans 
les jointures et les moëlles *: elle découvre la liaison secrète 
de nos pensées et de nos desirs, jusqu'aux moindres fibres, 
et voit jusque dans nos os: c'est-à-dire, ce qu’il-y a de plus 
caché, de plus intime, aussi bien que ce qu'il y a de plus 
délicat, et de plus subtil dans nos pensées : elle discerne les 
mouvements et les intentions du cœur; et rien ne lui est ca- 
ché: tout est à nu et à découvert devant elle * : comme on ouvre 
les entrailles d’une victime à qui on a coupé la gorge ; ainsi 
tout est ouvert à cette parole dont nous parlons. 

Si l’apôtre fait ici comme une personne de la parole de 
Dieu, c'est Jésus-Christ qui a commencé, lorsqu'il a dit : Je 
ne vous jugerai pas ; la parole que j’ai prononcée sera votre 
juge ‘. Cette parole prononcée par Jésus-Christ est l’image de 
la parole éternelle et substantielle, qui est Jésus-Christ même: 
el elle en fait en quelque façon les fonctions dans les cœurs. 
Elle nous juge donc, parce que c’est par elle, et selon elle, 
que nous serons jugés. Elle fait la séparation de toutes nos 
pensées, de tous nos desirs, de toutes nos intentions; de 
celles qui viennent de notre amour-propre. Cette parole est 
un flambeau allumé dans notre cœur, et la lumière en pé- 
nètre partout, pour tout distinguer. Elle discerne où je bien 
etle mal se séparent, et l'endroit secret où ils se mêlent. 
Qui pourroit soutenir la rigueur de ce jugement? Mais cette 
parole nous apprend que si nous nous jugeons nous-mêmes, 
nous ne serons pas jugés *. Elle nous apprend que la miséri- 
corde est exaltée au dessus du jugement : et que le jugement 
sans miséricorde ne sera que pour ceux qui n’auront point fait 
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miséricorde". Ainsi cette parole nous munit contre-sa pre 
sévérité : et nous serons sanctifiés en vérité, selon € 
role, si nous confessons en vérité nos fautes et nosfi 
O que la vue en est affligeante ! à qu'on aime à ot 

de ses vertus, de ses PR de ses grâces ! mais qu’on fuit 
de voir ses foiblesses, ses fautes ! Elles se présentent malgré 
qu'on en ait: mais on détourne les yeux. On parlera tant 
qu'on voudra de ses foiblesses en général, de son néant; 
mais quand on fait mettre le doigt dessus, l’on ne veut plus, 
l’on ne peut plus voir. Pour être sanctifié en vérité, il faut 
voir la vérité de ses fautes en particulier. Car c’est là ce qui 
rend l'humilité véritable : toute autre humilité, celle qui se 
dit un néant, sans vouloir voir en quoi elle l’est, n’est qu'un 
orgueil déguisé. Il vaut mieux voir ses fautes, dit saint Au- 
gustin , que de voir toutes les merveilles de l’univers. 


LVT° Jour. Jésus se sanctifie lui-même. (Joan. xvr. 18. 19,) 


Comme vous m'avez envoyé dans le monde, ainsi je les ai 
envoyés dans le monde : et je me sanctifie moi-méme pour eux, 
afin qu’ils soient aussi sanctifiés en vérité", 

On voit ici la raison profonde, pourquoi il falloit que les 
apôtres fussent sanctifiés en vérité. C'est que le Fils les en- 
voyoit dans le monde, comme son Père l’avoit envoyé dans 
le monde : mais en l’envoyant dans le monde, il l’avoit sanc- 
tifié pour y aller, conformément à cette parole du Sauveur : 
Celui que le Père a sanctifié, et qu'il a envoyé dans le monde: 
vous dites qu’il blasphème, parce qu’il s'appelle lui-même le 
Fils de Dieu*. 

Disons done, qu'est-ce qu'a fait le Père céleste pour sanc- 
tifier son Fils? D'abord, le sanctifier, c’est le déclarer saint : 
ce que le Père céleste a fait par tant de miracles, que les 
démons mêmes furent contraints de s'écrier : Je sais qui vous 
étes : vous étes le saint de Dieu‘ , le saint qui êtes saint de la 
sainteté de Dieu; le saint que Dieu à promis par tous les 
prophètes, et qu’il a oint pour étre le Saint des saints*. Mais 
il faut entendre non-seulement la manière dont Jésus-Christ 
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$ re saint, mais encore celle dont il l'est et dont il l'a 


TS 


. st saint par sa naissance éternelle, et encore qu'il 
recoive cette sainteté de son Père, comme il en recoit son 
essence, il n’a non plus été fait saint, qu'il à été fait Dieu. 
Ainsi il ne convient à Jésus-Christ d’avoir été sanctifié, que 
selon sa nature humaine ; et ce grand ouvrage fut accompli et 
manifesté au milieu des temps, lorsque le Saint-Esprit étant 
descendu sur la sainte Vierge, et la vertu du Très-Haut l'ayant 
couverte ; la chose suinte, qui naquit de cette bienheureuse 
Vierge, fut appelée le Fils de Dieu. C'est done ainsi que Jésus- 
Christ a été sanctifié, pour être envoyé au monde, ou plutôt 
lorsqu'il y fut envoyé. 

Et ce qui rend cette sanctification plus glorieuse, et plus 
abondante ; c'est qu'outre la sainteté personnelle de Jésus- 
Christ, il fut oint, consacré, sanctifié par sa charge de mé- 
diateur et de pontife, ayant été revêtu de ce divin sacerdoce 
qui lui avoit été prédestiné , selon l’ordre de Melchisédech. 
Ce qui étoit encore une suite de sa filiation, selon ce que üit 
saint Paul ; qu'ilne s’est pas ingéré de lui-méme dans le sucer- 
doce, mais qu'ily a été appelé et nommé par celui qui lui a 
dit: Vous êtes mon Fils : je vous ai engendré aujourd'hui ?. 

Cette sanctification de Jésus-Christ en qualité de pontife, 
en induit une autre du mème Jésus en qualité de victime: Car 
ce divin sacrificateur ne devoit pas, comme le grand prêtre 
de la loi, offrir une victime étrangère , ni un autre sang que 
le sien : mais il devoit paroître une foie pour abolir le Déeht 
en s’offrant lui-méme *. I] étoit donc saint, et consacré à 
Dieu, non-seulement en qualité de pontife, mais encore en 
qualité de victime. Et c’est pourquoi il dit à Dieu en entrant 
au monde :.Vous avez rejeté les holocaustes et les sacrifices 
pour le péché: alors j'ai dit : Je viendrai moi-méme", pour 
tenir la place de toutes les hosties. 

C'est pour cela qu'il se sanctifie, qu'il s'offre, qu'ilse con- 
sacre, comme une chose dédiée et sainte, au Seigneur. Mais 
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il ajoute : Je me sanctifie pour eux, en parlant de sesa 
afin que participant par leur ministère à la grâce de 
cerdoce , ils entrent aussi en même temps dans son 
victime ; et que n'ayant point par eux-mêmes la sainteté qu' il 
falloit pour être les envoyés et les ministres de Jésus-Christ, 

: ils la trouvassent en lui. 

Ce ne sont pas seulement les apôtres, mais encore tous les 
chrétiens, qui ont part à ce sacrifice, [ ‘et au sacerdoce de 
Jésus-Christ. Saint Paul nous apprend à offrir nos corps 
comme une hostie vivante, sainte, agréable à Dieu‘. Celui qui 
a une hostie à offrir participe au sacerdoce : et c'est ce qui 
fait dire à saint Pierre, que tant que nous sommes de chré- 
tiens, nous sommes un saint sacerdoce, offrant à Dieu des 
victimes spirituelles, qui sont acceptées par Jésus-Christ? ; et 
à saint Jean, dans l’Apocalypse ; que Jésus-Christ nous a faits 
rois et sacrificateurs à notre Dieu. Ce ne sont pas seulement 
les apôtres qui sont sanctiliés par la part qu'ils ont au sacer- 
doce de Jésus-Christ : nous y avons tous notre part à cette 
manière. Tout ce qu'a fait Jésus-Christ nous appartient 
comme à eux. ] Car les apôtres mêmes ne sont pas apôtres 
pour eux, mais pour les autres, comme disoit l'apôtre saint 
Paul : Tout est à vous, soit Paul, soit Céphas, soit Apollo : 
tout est à vous : et vous étes à Jésus-Christ; et Jésus-Christ 
est à Dieu‘. Et encore : Dieu a mis en nous le ministère de 
réconciliation : parce que Dieu étoit en Christ, se réconciliant 
e monde, ne leur imputant point leurs péchés : et il a mis en 
nous la parole de réconciliation *. 

Voilà donc la mission des apôtres fondée sur celle de 
Jésus-Christ, et l’accomplissement de cette parole du Sau- 
veur: Comme vous m'avez envoyé, ainsi je les envoie. Vous 
m'avez envoyé pour réconeilier le monde; et.je les envoie 
avec la parole et le ministère de la réconciliation, pour accom- 
plir mon ouvrage. Et je me sanctifie pour eux, et pour tous 
ceux à qui je les envoie , afin qu'ils soient saints en vérité, 


* Les mots qui sont entre deux crochets [ ] ne se trouvent point dans le 
manuscrit original. (Edit. de Versailles.) 
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par l'effet de mon sacerdoce, et par la perfection de mon 

Voici donc les mots solennels du sacrifice de Jésus-Christ, 
par lesquels il s'offre lui-même pour nous : Sanctifiez-les en 
vérité : Je me sanctifie, je me consacre moi-même pour eux,. 
afin qu'ils soient sanctifiés en vérité". Il falloit que nous eus- 
sions un tel pontife saint , innocent, juste, parfaitement sé- 
paré des pécheurs, et exempt de toute souillure, qui n’eüt 
pas besoin d’offrir pour lui-méme *, mais qui s’offrît lui-même 
pour le peuple. Lui qui ne connut jamais le péché , a été fait 
péché pour nous , c'est-à-dire victime pour le péché , afin que 
nous fussions justice de Dieu en lui *. I s’est revêtu de notre 
péché, pour nous revêtir de sa justice. C’est l'effet de cette 
parole : Je me sanctifie pour eux. 

Entrons donc avec Jésus-Christ dans cet esprit de victime. 
S'il se sanctifie, s’il s'offre pour nous; il faut que nous nous 
offrions avec lui. Ainsi nous serons sanclifiés en vérité, et 
Jésus-Christ nous sera donné de Dieu pour être notre sagesse, 
notre justice , notre sanctification et notre rédemption. Et 
l'effet d’un si grand mystère, c’est que celui qui se glorifie, 
ne se glorifie pas en lui-même ‘ ; mais seulement en Jésus- 
Christ en qui il a tout. C’est donc ce que Jésus-Christ deman- 
doit pour nous, en disant : Je me sanctifie pour eux, afin 
qu'ils soient sanctifiés en vérité. Et il ne faut rien ajouter à 
ce commentaire de saint Paul, qu’une profonde attention à 
un si grand mystère. 


LVII: Jour. Jésus prie pour tous les élus : qu'ils soient Un. (Joan. xvir. 20.) 


Je me prie pas seulement pour eux ; mais pour ceux qui 
croiront en moi par leur parole *. Heureux chrétiens ! Jésus- 
Christ vous a tous en vue de cette prière. En priant pour les 
apôtres qu'il envoyoit au monde, il prioit aussi pour ceux 
à qui il Les envoyoit. Mais pour ccnfirmer notre foi, et nous 
déclarer davantage ses intentions , il a daigné s'expliquer en 
notre faveur, d’une manière plus expresse, par les paroles 
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qu'on vient de voir. Et afin de nous faire entendre qu'il nous 
associe à ses apôtres , il demande pour nous la mê 1e grâce 
qu'il à demandée pour eux : Je vous prie, disoit-il} quil 
soient un comme nous. Voilà ce qu'il demandoit pour ses 
apôtres. Et que demande-t-il maintenant pour nous, qui 
devions croire par leur parole ? Je vous prie, dit-il encore , 
que tous àls soient un , comme vous, mon Père, éles en moi, et 
moi en vous ; ainsi qu'ils soient un en nous ‘. 

Qu’ils soient un comme nous, qu’ils soient un en nous. I 
explique plus distinctement ce qu'il avoit dit de notre unité. 
Qu'ils soient un comme nous : c'est-à-dire avec la proportion 
qui doit être entre l'original toujours parfait, et d'impar- 
faites images. Mais lorsqu'il dit : Qu'ils soient un en nous. 
il explique plus distinctement que l’unité est en Dieu comme 
dans la source , comme dans le centre, comme dans le pre- 
nier principe, par qui et en qui nous sommes unis. Qu'ils 
soient un en nous : que nous soyons non-seulement le mo- 
dèle , mais encore le lien de leur unité : qu'ils aient par nous 
ct par grâce, ce que nous avons par nature et de nous- 
mêmes; qu'ils soient des ruisseaux qui se réunissent en 
nous, comme dans la source d’où ils tirent tout. Ainsi, ile 
vivront tous d’une même vie, et ils ne seront qu'un cœur el 
qu’une âme. 

Si les chrétiens sont un de cette sorte, ils sont heureux; 
car qu'ya-t-il de plus heureux, que d’être un dans le Père et 
dans le Fils? que d’être un véritablement, persévéramment, 
sans que rien nous puisse séparer ? C’est ce qui nous sera 
donné dans la perfection au siècle futur; mais c’est ce qu'il 
faut commencer ici par la sincérité de notre concorde. 

Repassons souvent ces paroles : [ls n’étoient qu'un cœur 
et qu'une âme *, C’est par où a commencé le christianisme. 
Mais si nous tenions quelque chose d’une si belle origine, la 
charité seroit-elle si resserrée, la concorde si rare, les aumünes 
si peu abondantes? 

Le cœur de l'homme est si ennemi de Ja concorde , et de la 
paix, qu’au milieu de cette union primitive, qui ne faisoit des 
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premiers fidèles qu’un cœur et qu’une âme, ils’éleva un prin- 
eipe de dissension entre les Grecs et les Hébreux, comme si les 
veuves des uns étoient plus négligées que celles des autres. 
Les apôtres remédièrent bientôt à ce désordre, et ce fut ce 
qui donna lieu à la première promôtion des diacres. O Dieu! 
réveillezdans votre Eglise cet esprit de charité apostolique, qui 
répare les dissensions qu’on voitrépandues danstous lesordres 
de l'Eglise ! Au lieu de cette première unité, on ne voit que 
jalousie, que mépris, que froideur entre tous les ordres, 
entre tous les particuliers. O Dieu, .donnez-nous des 
Etiennes qui ne respirent que la charité, et qui entretien- 
nent la concorde! © Dieu, mettez fin aux schismes, ‘aux 
hérésies, aux guerres, aux jalousies des chrétiens ! Gardez 
da moins, pacifiez, et unissez votre Eglise par toute la terre. 
Qu'il n’y ait qu'un méme esprit, etun même cœur, comme il 
n'y a qu'une même foi *. 


LVII: Jour. Unité et égalité parfaiie du Père et da Fils. (Joan. xvrr. 21.) 


Comme vous, mon Père, étes en moi, ef moi en vous *. Ces 
façons de parler réciproques, dont la propriété et la force est 
de marquer une parfaite égalité, sont familières à notre Sei- 
gneur. Ici il ne se contente pas de dire à son Père : Vous êtes 
en moi, s'il ne dit en même temps : Je suis en vous. Un peu 
au dessus : Tout ce qui est à mot est à vous; et incontinent 
après : Tout ce qui est à vous est à moi‘, En un autre endroit : 
Personne ne connoît le Père, si ce n’est le Fils, et réciproque- 
ment : Personne ne connoûît le Fils, si ce n’est le Père *. Toutes 
manières de parler naturelles au Fils de Dieu, pour marquer 
son unité parfaite avec son Père, et traiter en toutes manières 
d'égal avec lui ; en sorte que s’il semble recevoir de son Père 
quelque avantage , en disant : Vous étes en moi, il le lui rend 
en disant : ef moi en vous. Ce sont paroles de société, d'é- 
galité, d'unité parfaite ; c’est un langage qui n’a lieu qu'entre 
le Père et le Fils, entre le Fils et le Père. Qui osera dire : 
Vous êtes en mot, et je suis en vous, que celui qui ne recon- 
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noît de différence entre son Père et lui, que dans le rapport 
mutuel] de Père et de Fils? De même qui osera dire : Tout ce 
qui est à vous, est à moi; etréciproquement : Tout ce qui est à 
moi, est à vous, sinon celui qui est un avec son Père? C'est 
déjà quelque chose de divin de pouvoir dire : Tout ce qui est 
à vous, est à moi : mais d'ajouter, Tout ce qui est à moi, est & 
vous , C’est montrer que l'avantage est égal : au Fils, d’avoir 
tout ce qu'a le Père ; et au Père, d’avoir tout ce qu'a le Fils. 
Par ces divines façons de parler, tout est égal; dans les per- 
sonnes, Vous étes en moi, et moi en vous : dans les biens, Tout 
ce qui est à moi, est à vous ; tout ce qui est à vous, est à moi : 
dans la connoissance , Personne ne connoît le Fils, si ce n’est 
le Père ; et, Personne ne connoît le Père, si ce n’est le Fils. L'a- 
vantage est égal des deux côtés, en tout et partout. La gloire 
de recevoir n’est pas moindre que celle de donner. Celui qui 
donne recoit, parce qu’il recoit dans son sein ce Fils unique 
à qui il donne; et s’il lui étoit inégal, il recevroit en lui-même 
quelque chose qui. lui étant inférieur, ne seroit pas digne de 
Jui. Tout fils est égai à son père par la nature; et c'est là le 
propre d’un fils. Que s’il y a quelque inégalité entre ces noms 
de père et de fils parmi les hommes, c’est que le fils n’est d'a- 
bord qu’un homme imparfait et commencé. 

Il faut ôter tout cela en Dieu, où il n'y a rien d'imparfait. 
Et si même parmi les hommes, le desir du père est que son 
fils lui devienne égal en tout, en croissant ; combien plusle de- 
sir de Dieu doit-il être, pour ainsi parler, non que son Fils lui 
devienne égal, mais qu'il le soit en naissamt, Car, par ce 
moyen, il ne dégénère du Père en aucun instant, étant tout 
parfait. Il faut ôter semblablement dans la nature divine, que 
le Père précède le Fils; car cela n’a point de lieu, où le temps 
ne se trouve pas, et où tout est mesuré par l'éternité. Qui ne 
voudroit être père d’abord, puisque être père, c’est l'effusion 
de la fécondité, et Ja démonstration de la plénitude? On vou- 
droit done être père d’abord, et n’attendre pas cela du temps; 
c’est le desir de la nature. Or, tout le bien qu'on desire parmi 
les hommes, est naturel en Dieu , sans le desirer. Et d’ailleurs 
quel avantage est-ce parmi nous à un père , d’être devant son 
fils, si ce n’est d'avoir vieilli ? Or, comme Dicu ni ne change, 
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ni ne vieillit; ni le Père n’a la prééminence de l’âge, nile Fils 
n’a l'avantage dela jeunesse. Car, après tout, cequ'on appelle 
la prééminence de l'âge, n’est qu'un défaut de la nature, qui, 
en vieillissant, tend à sa fin. 

Tout cela est donc exclu en Dieu. Nile Père n’est plus 
vieux, ni le fils n’est plus jeune : car en cela il excelleroit au 
dessus du Père. Dans le Père qui est Dieu, et le Fils qui est Dieu 
aussi, l'antiquité est toujours également vénérable, comme la 
jeunesse est toujours également dans la fleur ; parce que l’é- 
ternité, qui est toujoars ancienne et toujours nouvelle, égale 
tout. Et c'est pourquoi Le Fils dit : Tout ce qui est à moi est à 
vous; et tout ce qui est à vous est à moi, par conséquent l'é- 
ternité même : et de toute éternité je suis en vous, comme 
de toute éternité vous êtes en moi. Ainsi la gloire est égale : 
car s’il y à de la gloire pour le Fils d’avoir uà tel Père, il n'y 
en à pas moins au Père d’avoir un tel Fils. Et si même parmi 
les hommes, où le fils nécessairement est moins que son 
père, et dégénère de lui, du moins en naissant si petit et si 
imparfait, on ne laisse pas de dire : Un sage fils est la gloire 
de son père : combien plus le dira t-on du Fils de Dieu? Sic'est 
Ja gloire d'un père d'avoir un fils qui n’est sage qu'à cause 
qu'il l’est devenu, quelle gloire pour le Père éternel, d’avoir 

sun Fils qui est, en naissant et d’abord, la sagesse même? 

Il est si beau d’avoir un tel Fils, que le Père en l’engen- 
drant le conserve en soi. Parmi nous, avoir un fils, c’est le 
mettre hors de soi-même : en Dieu, avoir un fils, c’est le pro- 
duire et le conserver éternellement dans son sein, comme 
quelque chose d'égal et aussi parfait que soi-même. C'est 
pourquoi il e$t unique, et il ne peut y en avoir deux : Le Fils 
unique qui est dans le sein du Père ‘, I] est unique, parce 
qu'il est parfait: il est unique, parce qu'il tire tout et épuise 
si parfaitement la fécondité, qu’un autre n'ajouteroit rien à 
la gloire d'être père. C’est pourquoi il demeure dans le sein 
du Père, parce qu’il est digne par sa perfection d'y être tou- 
jours; et tout immense qu'est ce scin du Père. il n’y a point 
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de place pour un autre fils, parce qu'on ne peut avoir qu'un, 
quand on l’a parfait. 

Groyons donc la vérité de cette parole : Vous étes en moi, 
et moë en vous. Et adorons également le Fils dans le Père, et 
le Père dans le Fils, parce qu'ôtant du nom de Père et de 
Fils tout ce qui marque imperfection, commencement, iné- 
galité, il ne reste qu’une nature parfaite et parfaitement com- 
mune. En sorte que si, du côté de l'origine, on met le Père 
devant le Fils; du côté de la perfection, on les met naturel- 
lement tous deux ensemble; et qu'on pourroit aussi bien 
dire , le Filset le Père, qu’on dit, le Père et le Fils, selon 
aussi que l'ont dit quelques anciens, pour montrer, qu'entre 
le Père etle Fils, être le premier ou le second, n’emporte point 
d'inégalité, maisseulement une origine sans imperfection. 

Pourquoi osons-nous parler de telles choses? Ne faudroit-il 
pas trembler, et adorer en silence un si grand mystère? Mais 
puisque Jésus-Christ a daigné nous en parler, nous pouvons 
en parler aussi; pourvu que ce soit avec lui, après lui etselon 
lui. Ajoutons, que ce soit encore pour la fin qu’il s’est pro- 
posée. Et quelle est-elle? Elle est admirable : Comme vous, 
mon Père, êtes en moi, et que je suis en vous ; ainsi qu'il soient 
un en nous : qu'il y ait entre eux , comme entre nous, une 
parfaite égalité, depuis le premier d’entre eux jusqu’au der- 
nier : qu'il yait une parfaite unité et communauté ; que cha- 
cun puisse dire en quelque façon à son frère : Tout ce qui 
est à moi, est à vous, et tout ce qui est à vous, est à moi. C’est 
ce qui a été en effet, il le faut souvent répéter, dans la nais- 
sance de l'Eglise : Et ils n’avoient qu'un sœur et qu'une âme. 
Et aucun d'eux ne disoit qu’il eût quelque chose à soi ; mais 
tout étoit commun entre eux‘. Cela a été effectif au commen- 
cement de l'Eglise; pour montrer que la disposition en de- 
* voit être dans le fond de tous les cœurs. Et c’est pourquoi 
Ananias et Saphira, ces deux disciples qui violèrent la loi de 
cette communauté de l'Eglise, périrent dans leurmalheureuse 
propriété. Pierre, qui étoit le chef de l'unité, les frappa, et 
le Saint-Esprit, à qui ces malheureux avoient menti, fit un 
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foudre dé la parole de ce saint apôtre, pour les faire mourir 
à l'instant. Ainsi fut vengé le violemént de l'unité des fidèles. 

Portons donc cette disposition dans le fond du cœur : com- 
muniquons : donnons: ne resserrons point nos entrailles : 
qu'aucun de nous ne regarde son frère avec mépris. Dans le 
fond tout est égal entre nous : la distinction superficielle qui 
nous élève les uns au dessus des autres, regarde l’ordre du 
monde, mais ne change rien dans le fond. Nous sommes tous 
formés d'une même boue : nous portons tous également l'i- 
mage de Dieu dans notre âme. L'homme n’a que la nature: 
le chrétien n’a que la foi. Que la charité égale tout; selon 
ce que dit saint Paul : qu'il faut établir l'égalité. La conso- 
lation et l’affliction, le bien et le mal, tout doit être égal entre 
les frères, et pour cela, celui qui est riche doit suppléer à ce 
qui manque au pauvre : afin, répète l'apôtre, que tout soit 
réduit à l'égalité; selon ce qui est écrit de la manne : que celui 
qui en recueilloit de plus, n'en avoit pas plus; et celui qui en 
recueilloit moins, n'en avoit pas moins *, Dieu veut donc de 
l'égalité entre les frères : c’est-à-dire, que personne ne soit 
dans l'indigence, mais que le besoin de tout le monde soit 
soulagé, et l'inégalité compensée. 

Le riche qui fait meilleure chère, qui est mieux vêtu, mieux 
logé, n’en est pas plus grand pour cela : au contraire, dans le 
fond il est plus pauvre, parce qu’il s’est fait des besoins de 
ce que la nature ne demandoit pas. Il seroit et plus riche et 
plus heureux, s’il ne lui falloit que ce qui contente le pauvre. 
Qu'il regarde donc son abondance comme une preuve de sa 
pauvreté et de son infirmité; qu’il s’en humilie; qu’il en ait 
honte : ainsi il se mettra en égalité avec le pauvre ; et faisant 
de ses biens un supplément des besoins de l’indigent, il par- 
ticipe à la grâce de la pauvreté. 

Quand dirons-nous de tout notre cœur à notre frère qui 
souffre : Tout ce qui est à moi, est à vous : el à notre frère 
qui est dans l’abondance : Tout ce qui est à vous est à moi! 
Hélas! on ne verra jamais sur la terre un si grand bien dans 
sa perfection. C’est pourtant ce que veut Jésus, lorsqu'il dit : 
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Comme vous, mon Père, étes en moi, et que je suis en vous : et que 
tout ce qui est à moi, est à vous ; et tout ce qui est à vous, est 
à mot : ainsi qu'ils soient un en nous‘. Tendons à cette unité 
divine. Mon Dieu, j'étends de grands bras à tous mes frères : 
je leur ouvre mon sein: je dilate sur eux mes entrailles ; 
afin de leur être tout, père, mère, frère, sœur, ami, défen- 
seur, et tout ce dont ils ont besoin pur être contents. 


LIX° Jour. La foi pleine et entière est l'effet de l'unité des fidèles. (Joan. 
xvir. 21.) 


Afin que le monde croie que vous m'avez envoyé ?, Quand Ie 
monde croira ainsi, le monde sera converti : cette partie du 
monde qui le croira cessera d’être du monde : et Jésus-Christ 
attribue la conversion de l'univers, qui devoit venir, à cette 
unité des fidèles. Il avoit dit, chapitre x1v, 31 : Afin que le 
monde sache que j'aime mon Père, et que je fais ce qu’il 
m'ordonne, levons-nous, allons à la mort. Il avoit dit en par- 
laut de la charité fraternelle : On connoîtra que vous étes mes 
disciples, si vous vous aimez les uns les autres $. Et il dit en- 
core ici plus précisement : Afin que le monde croie que vous 
m'avez envoyé. C’est la fois pleine et entière, et c’est l'effet 
de l'unité des fidèles. Il persiste : Je suis en eux, et vous en 
mot; afin que le monde connoïsse que vous m'avez envoyé *. La 
meilleure manière de prècher, c’est de prêcher par l’exem- 
ple. Si vous voulez convertir le monde, vivez dans cette unité 
parfaite, dont je vous ai montré le parfait modèle dans celle 
qui est entre mon Père et moi. Imitez cette unité; et le mon- 
de, qui en verra l’image en vous, s’élèvera à l’original; et il 
verra que mon Père et moi sommes en vous, y imprimant le 

-caractère de charité et de concorde : et il croira que je suis 

vraiment l'envoyé de Dieu; en ce qu'unissant les hommes 
d'une manière si cordiale, je fais un ouvrage qui marque fa 
dignité de mon envoi et la puissance de ma grâce. 
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LX: Jour. Jésus fait part de sa gloire à ses élus. (Joan. xvrr. 22.) 


Je leur ai donné la gloire que vous m'avez donnée : afin 
qu'ils soient un comme nous sommes un ‘. I] la compte comme 
donnée, parce qu’il vouloit nous la donner, et qu'elle sera le 
fruit du sacrifice qu’il alloit offrir pour nous. 

il commence ici à nous découvrir une nouvelle vérité, qui 
est qu'après avoir été un dans la charité sur la terre, nous 
serons un dans la gloire; et que la gloire qui nous sera don- 
née, sera celle de Jésus-Christ. Il parle ici de la gloire qui 
devoit être donnée à Jésus-Christ selon sa nature humaine, 
en le ressuscitant. Cette gloire nous sera donnée, puisque 
nous aurons part à la gloire de sa résurrection. Bien plus, il 
a daigné dire dans l’Apocalypse : Je donnerai à celui qui aura 
remporté la victoire, d'étre assis dans mon trône; comme j'ai 
remporté la victoire, et que je me suis assis avec mon Père dans 
son trône * ? 

Toute la sainte cité, toute la société des saints, n’est qu’un 
seul trône de Dieu, qui a dit : Je serai en eux *. Il sera comme 
un roi, qui, après avoir abattu le règne du péché et de la 
mort, établira son empire dans tous ses sujets, en les rendant 
éternellement et parfaitement heureux. Ce qui leur arrivera, 
parce que Dieu sera tout en tous ‘. Alors donc nous serons 
unis dans la gloire, comme sur la terre nous aurons été unis 
dans la charité et dans la grâce. Notre gloire sera celle de 
Jésus-Christ notre chef, qui se répandra sur tous ses mem- 
bres : et la gloire de Jésus-Christ sera celle de son Père; la- 
quelle se trouvant en lui par sa naissance éternelle, rejaillira 
sur l'humanité que le Fils de Dieu s’est unie. Voilà donc tout 
réduit en un par la gloire et la félicité éternelle ; et pour être 
reçus dans cette gloire, il faut être un par la charité : car Dieu 
veut faire de ses fidèles un corps parfaitement un en Jésus- 
Christ : un corps dont l'unité aille croissant, jusqu’à ce qu’elle 
se consomme, et reçoive sa dernière perfection dans le ciel. 

Pour donc répondre au dessein de Dieu, nous ne pouvons 
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nous unir assez avec vos frères, ni assez bannir tout ce qui 
peut faire entre nous la moindre division. Mon Dieu, plus 
que jamais je m'en vais rechercher en moi tout ce qui me 
divise de mes frères par quelque endroit que ce soit, les dé- 
 fiances, les jalousies, l'orgueil qui en est la source. L’orgueil 
tire tout à soi, veut tout pour soi : et c’est là le principe de la 
division. Nous vivrionssans partage si nous vivions sans orgueil. 

O vie sainte ! ô vie heureuse que celle qui est sans or- 
gueil! c'est le vrai commencement de la vie éternelle. Com- 
mençons donc cette vie; et puisque Jésus-Christ ne cesse de 
nous inculper cette unité, tournons toutes nos pensées, tous 
nos desirs, tous nos soins à l’établir dans notre cœur. Ayons 
toujours dans la pensée, toujours à la bouche ce précepte de 
saint Paul : Que chacun ne regarde pas ce qui lui convient, 
Mais ce qui convient aux autres ‘. C’est là cette parfaite ab- 
négation de soi-même tant commandée par Jésus-Christ. 
Soyons un de notre côté, même avec ceux qui ne veulent pas 
être un avec nous : n’ayons rien à nous : que tout notre dé- 
plaisir soit de ne pouvoir pas communiquer assez tout ce que 
nous avons et tout ce que noussommes. Cherchons les moyens 
de devenir, autant que nous pourrons, un bien commun à 
tous, en nous faisant fout à tous, avec saint Paul *. 

O charité! à amour! Ô compassion! à condescendance! à 
support! Aumône, libéralité, consolation, entrailles de misé- 
ricorde , paix entre les frères en Dieu notre Père, et en Jé- 
sus-Christ notre Seigneur ; vous êtes l’objet de mes vœux : je 
ne veux plus penser à autre chose. Amen, amen. 


LXI° Jour. Les élus consommés en Un. (Joan. xvn. 23.) 


Je suis en eux, et vous en moi; afin qu'ils soient consom- 
més, réduits en un : et que le monde connoisse que vous m'a- 
vez envoyé, et que vous les avez aimés comme vous m'avez 
aimé ?. Il revient toujours à cette sainte unité : elle fait les 
délices de son cœur ; etil ne peut quitter un sujet qui lui plait 
si fort. Il va toujours approfondissant de plus en plus cette 
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Matière : et il nous apprend ici que la source de cette unité, 
c'est qu'il est en nous comme son Père est en lui. 

Les saints Pères ont interprété ces paroles en cette sorte, 
Je suis en eux , par mon esprit; je suis en eux par ma chair 
que je leur donne dans l’eucharistie. Je leur rends par ce 
moyen tout ce que j'ai pris d'eux : je leur donne en même 
temps tout ce que j'ai reçu de vous : ma divinité est à eux 
aussi bien que mon humanité. Dans l'humanité, qui est à eux 
et en eux, ils trouvent la divinité qui lui est unie : et ils en 
peuvent jouir comme de leur bien. C’est donc ainsi que je 
suis en eux : et vous , mon Père, vous étes en moi. Tout est 
donc en eux, tout est à eux. Que leur faut-il davantage pour 
être parfaitement consommés en un ? Et néanmoins voici en- 
core quelque chose de plus touchant. C’est, mon Père , que 
vous les aimez comme vous m'avez aimé. Ils ne sont enfants 
que par adoption et par grâce ; et moi, qui suis Fils par la na- 
ture, j'ai trouvé cet admirable moyen de me les unir comme 
mes membres, afin que cet amour paternel, que vous avez 
pour moi, s’étendît sur eux : afin, continue-t-il, que l'amour 
dont vous m'avez aimé soit en eux, comme je suis aussi en 
eux !, 

O homme, regarde donc combien tu es chéri de Picu! 
Quoi, le monde te plaît encore? Quoi, tu peux penser autre 
chose que Dieu même ? Il en faudroit mourir de regret et de 
honte.Il faut se taire ici dans une profonde admiration et ac- 
tion de grâces, en considérant, en goûtant ce que nous som- 
mes à Dieu par Jésus-Christ. C’est un mystère ineffable et 
inénarrable. Or, si le monde le pouvoit connoître,il connot- 
troit en même temps que Jésus-Christ est vraiment envoyé 
de Dieu ; et qu'un Dieu envoyé au monde ne pouvoit rien en- 
seigner ni opérer de plus grand ! 


LXII Jour. Gloire de Jésus : il veut que les élus y soient avec lui. (Joan. 
xvir. 24.) 


« Mon Père, je veux que là où je suis, ceux que vous m'a- 
» vez donnés y soient aussi avec moi; afin qu'ils voient la 
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» gloire que vous m'avez donnée; parce que vous m'avez 
» aimé avant l'établissement du monde'». 

Mon Père, je veux. Jusqu'ici il avoit dit : Je prie : il change 
de langage, et il dit plus absolument : Je veu. En parlant aux 
hommes, il pouvoitdire, Je veux, à même titre qu’il leur dit : 
Je vous commande. Car il est leur maître et leur seigneur : 
toute puissance lui est donnée sur eux. Il pouvoit aussi, 
même en parlant à son Père, parler ou en inférieur, ou en 
égal ; et étant Dieu comme son Père, et étant la parole même 
de son Père, il pouvoit dire comme lui et avec lui : Je veux. 
Mais pourquoi il ne l'a fait qu'ici ? et pourquoi dans une prière? 
et pourquoi, ayant accoutumé partout ailleurs, lorsqu'il parle 
de volonté absolue, de ne nommer que celle de son Père , à 
laquelle la sienne étoit attachée avec une parfaite soumission, 
il parle ici seulement d’une manière si déterminée et si ab- 
solue ? Mon Sauveur ! est-il permis de vous le demander ? 

Commençons par adorer, quelle qu’elle soit, la vérité en 
seignée dans cette parole , Je veux. Oui, le Verbe, qui est la 
sagesse même, a eu sa raison pour inspirer à l'âme de Jésus- 
Christ, qui lui est unie de cette manière ineffable : et cette 
âme sainte a pu dire, en conformité de la volonté suprême du 
Père et de son Verbe : Je veux. Et c’est une chose admirable, 
que ce soit en faisant pour nous la demande la plus impor- 
tante, que Jésus-Christ ait parlé de cette sorte : Je veux, mon 
Père, que là où je suis , dans votre gloire éternelle, ceux que 
vous m'avez donnés; les apôtres, dont il a dit : Jls étoient à 
vous, et vous me les avez donnés : et ceux qui devoient croire 
par leurs paroles *?, qui n’auroient pas cru, si son Père ne les 
lui avoit aussi donnés : Je veux, dis-je, que tous ceux-là soient là 
où je suis. 11 semble qu'après avoir dit, qu’ils soient où je 
suis, il ne servoit de rien d'ajouter : qu'ils y soient avec moë : 
mais on ne pouvoit trop exprimer ee qui fait toute la douceur 
de cetté demande : puisqu'être avec Jésus-Christ c’est ce qui 
satisfait le cœur de l'homme. Etre avec Jésus-Christ, c’est être 
avec la vérité et la vie : y être dans le ciel , et dans la gloire 
éternelle ; ce n’est plus être avec lui comme avec celui quiest 
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la voie, mais comme avec celui qui ést le terme de notre 
course , eten qui nous trouvons la vie éternelle dans la con- 
sommation de notre amour. C’est pour nous obtenir un si 
grand bien , que Jésus-Christ dit, Je veux , d'une manière s 
déterminée. 

Mais écoutons la suite , Je veux que là où je suis ils y 
soient aussi avec mot; afin qu’ils voient ma gloire. I] semble 
qu'il y manqueroit quelque chose, qu’elle ne seroiït pas com- 
plète, si ses amis ne la voyoient. Mais est-ce assez de la 
voir ? Jésus-Christ ne veut-il pour nous que cet avantage , et 
ne veut-il pas que nous y ayons part, comme il l’a dit tant de 
fois? La voir, c'est y avoir part : la voir, c’est en jouir. Qui 
voit la gloire de Jésus-Christ dans le sein de son Père, il est 
heureux. Heureux, premièrement du bonheur de la gloire de 
Jésus-Christ, qui fait la leur : et heureux ensuite en eux- 
mêmes, parce que cette bienheureuse vision de la gloire de 
Jésus-Christ nous transforme en elle-même; et que qui le 
voit lui est semblable, conformément à cette parole : Nous 
lui serons semblables, parce que nous le verrons tel qu’ilest'. 

Commençons donc dès cette vie à contempler par la foi la 
gloire de Jésus-Christ, et à lui devenir semblables en l'imi- 
tant. Un jour nous lui serons semblables par l'effusion de sa 
gloire; etn’aimant en nous que le bonheur de lui ressembler, 
nous serons enivrés de son amour. Ce sera là la dernière et 
parfaite consommation de l'œuvre pour lequel Jésus-Christ 
est venu , et c’est peut-être pourquoi il en demande l’'accom- 
plissement par ce Je veux si déterminé, si absolu, si aimable, 
et si doux à entendre aux hommes. 

Parce que vous m'avez aimé avant l'établissement dumonde. 
I semble qu’il parle ici de l'amour qu’il a de toute éternité 
pour son Fils, qui lui est coéternel. C’est proprement cetamour 
qu’il a pour lui avant la constitution du monde. Car encore 
que le Père éternel ait un amour éternel pour ses créatures, 
par la volonté de les créer, et par celle de les rendre heureu- 
ses : si c’étoit d’un amour semblable qu'il voulût parler, il ne 
se distingueroit pas assez, ni des hommes, ni des anges bien- 
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heureux qu'il a aimés d'un semblable amour, quoique dans 
un degré fort inégal. 

Entendons donc quele Père a aimé son Fils avant l’établis- 
sement du monde ; parce qu'il étoit ce Fils unique avant cet 
établissement, et qu'il étoit par conséquent aimé de son Père. 
Que faisoit Dieu , s’il est permis de le demander, avant qu'il 
eût fait le monde ? Il aimoit son Fils, il le produisoit dans son 
sein, il l'embrassoit; il se l'unissoit, ou plutôt il étoit un avec 
lui. Et pourquoi nous rappeler toujours à un si sublime mys- 
tère? Parce que c'est toute la source de notre bonheur. La 
source de notre bonheur, c’est que ce Fils que Dieu aime, et 
qu'il porte dons son sein avant que le monde fût, et de toute 
éternité, se soit fait homme; en sorte que ne faisant qu’une 
seule et même personne avec l'homme qui lui est uni, il aime 
ce tout comme son Fils : d’où il s'ensuit que répandant sur 
les hommes, qui sont ses membres, le même amour qu’il a 
pour lui; ils’ensuit, dis-je, que l'amour qu'il a pour nous est 
une extension et une effusion de celui qu'il porte dans l'éter- 
nité à son Fils unique. C'est la source de notre bonheur. 
C'est pourquoi Jésus-Christ nous y rappelle ; et il veut que 
nous entendions par ces dernières paroles combien est grande, 
combien est immense la gloire que nous verrons, et à laquelle 
nous aurons part en la voyant. 

Que l'élévation de l’homme est un grand mystère ! Tout le 
mystère de Dieu, et toute cette éternelle et intime commu- 
nication du Père et du Fils y est déclarée : et c’est ainsi que 
Dieu est tout à tous, selon l'expression de saint Paul‘. 

Chrétien , es-tu chrétien, si après cela tu languis encore 
dans l'amour des choses de la terre ? Quand entendrons-nous 
que nous ne pouvons assez épurer nos pensées, nos affections, 
notre esprit et notre cœur ? Seigneur Jésus, achevez; et après 
nous avoir montré de si sublimes vérités, élevez-nous-y, ct 
faites-les-nous aimer d'un pur et éternel amour, 
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LXIII: Jour. Justice de Dieu inconnue au monde. (Joan. xvrr. 25.) 


Mon Père juste , le monde ne vous a pas connu". Jésus- 
Christ ne donne dans cette oraison que deux qualités à son 
Père : Mon Père saint ; et: Mon Père juste. 

Mon Père saint, sanctifiez-les en vérité ; je me sanctifie pour 
eux , afin qu’ils soient saints en vérité? ; par la communica- 
tion de votre sainteté qui est aussi la mienne. On pourroit 
entendre de même , mon Père juste ; parce que, comme dit 
saint Paul *, Dieu est juste , et justifiant celui qui croit en Jé- 
sus-Christ. 

Mais la suite semble demander quelque chose de plus : 
Mon Père, vous étes juste, et le monde ne vous connoît pas. 
Non-seulement il est corrompu, et ne connoît pas votre Jus- 
tice; mais c’est encore par votre justice que l’abandonnant à 
sa corruption, dont il ne veut pas sortir, et ne le peut desoi- 
même, vous le laissez privé de votre connoissance : Le monde 
donc ne vous connoît pas , et moi je vous connoës : et ceux-ci 
ont connu que vous m'avez envoyé‘. C'est ainsi qu'ils vous 
connoissent. Ils méritoient , comme les autres, de ne vous 
connoître jamais; mais moi, qui vous connois seul, et qui 
seul suis digne de vous connoître , je vous ai fait connoître à 
eux, en me faisant connoître moi-même ; parce qu'ils sont ces 
petits et ces humbles, dont je vous ai dit aïlleurs : « Je vous 
» loue , mon Père, Seigneur du ciel et de la terre, parce que 
» vous avez caché ces choses aux sages et aux prudents de la 
» terre, et vous les avez révélées aux petits : ainsi soit-il, 
» mon Père, parce que vous l’avez voulu. Toutes choses me 
» sont données par mon Père, et personne ne connoît le Fils, 
» sice n'est le Père; et personne ne connoît le Père, si ce 
» n’est le Fils, et ceux à qui le Fils le voudra faire connoi- 
» tre° ». C’est pourquoi il dit ici : Le monde ne vous connoît 
pas ; par la même vérité qui lui fait dire : Vous avez caché ce 
secret aux sages du monde, qui, enflés de leur vaine science, 
n'ont pas voulu se soumettre à la justice de Dieu : Mon Père 
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Juste, ceux-làne vous connoissent pas ; et moi je vous connois, 
el je vous ai fait connoître à ceux-ci, qui ont su chercher la 
vérité dans la petitesse, et dans l'humble abaissement de leur 
esprit. Mon Père juste ! faites-leur adorer en tremblant le 
juste et terrible jugement que vous exercez sur le monde, qui 
est privé de votre connoissance ; et la merveilleuse miséri— 
corde avec laquelle vous avez daigné vous faire connoître à 
ceux que vous avez séparés de la corruption. 

Chrétien, rendez-vous petit, si vous voulez connoître Dieu, 
et en Dieu Jésus-Christ, de la manière qu'il le fautconnoître 
Pour être saint. 


LXIV* Jour. Justice de Dieu inconnue aux présomptueux. (Ibid.) 


Mon Père juste, le monde ne vous connoît pas. Quoi, les 
Juifs ne vous connoissent-ils pas, eux qui ont votre loi? Et 
n'êtes-vous pas celui dont il est écrit, que ses beautés invisi- 
bles, et son éternelle vertu et divinité sont manifestées aux 
gentils par les ouvrages de votre puissance, en sorte qu'ils sont 
inexcusables"? Entendons donc de quelle manière Dieu n’est 
point connu du monde. 

fl n’est point connu du monde : il n’est point connu de 
ceux qui présument d'eux-mêmes; et c’est pourquoi saint 
Paul ajoute, sur ces gentils qui ont connu Dieu, que se disant 
sages, ils sont devenus fous”. 

En ce sens les Juifs mêmes ne l’ont pas connu; puisqu'ils 
ont le zèle de Dieu, mais non pas selon la science; et qu'igno- 
rant la justice que Dieu donne, et cherchant leur propre justice, 
celle qu'on croit avoir de soi-même, êls n’ont pas été soumis 
à la justice de Dieu*. 

Ainsi pour connoître Dieu de cette manière secrète, dont 
il assure que le monde ne le connoît pas, il faut bannir toute 
présomption de notre propre justice, et reconnoitre que 
« Dieu a tout renfermé dans l'incrédulité, afin d’avoir pitié 
» de tous. O profondeur des richesses de la sagesse et de la 
» science de Dieu! que ses jugements sont incompréhensi- 
» bles, et que ses voies sont impénétrables ! Car qui a connu 


L Rom. 1. 20. — 2 ]b. 22. —3 f[b, 2. 3. 


382 MÉDITATIONS 
» les desseins de Dieu; ou qui est entré dans ses conseils? ou 
» qui est-ce qui lui a donné le premier quelque chose, pour 
» ensuite en recevoir la rétribulion ? Parce que de lui, et par 
» lui, et en lui sont toutes choses : la gloire lui en soit ren- 
» due dans tous les siècles'». Amen. 


EXV° Jour. Les élus aimés de Dieu en Jésus-Christ, comme ses membres 
et ses images. (Joan. xvir. 23. 26.) 


Ceux-ci, les apôtres qui étoient présents, et en leur per- 
sonne toute la société des enfants de Dieu qu’ils représentoient, 
ont connu que vous m'avez envoyé, et je leur ai fuit connoître 
votre nom, comme il a été déjà expliqué, vos grandeurs, vas 
conseils, ce nom de Père : et je le leur ferai encore connoître 
davantage, afin que l’amour que vous avez pour moi soit en 
eux, et moi aussi en eux °. 

Voilà, dans la conclusion de la prière de notre Seigneur, 
le dessein de tout le reste, et en particulier le dénouement 
de ce que nous avons vu au Ÿ. 24. C’est ce qu'il nous faut 
considérer avec attention et avec respect, comme la chose du 
monde qui nous doit le plus donner de consolation. Car c’est 
ici la dernière marque de la tendresse de Jésus-Christ. 

Je suis en eux*, Ils sont mes membres vivants: ce sont 
d’autres Jésus-Christ, d’autres moi-même. Ils ont en eux son 
esprit, qui fait que la doctrine de Jésus-Christ reluit dans 
leur vie; qui les rend semblables à lui, qui les rend doux, 
humbles, patients, tranquilles dans le bien et dans le mal: 
soit que le monde les estime ou les méprise ; soit qu’il leur 
fasse part de sés honneurs ou de ses rebuts; soit qu’il les 
invite, pour ainsi dire, à ses feslins, comme il y a invité 
Jésus-Christ; ou qu’il les attache à la croix, comme à la fin 
il y a mis le même Jésus. En tout cela, l'esprit de Jésus qui 
est en eux, comme dans ses membres vivants, les rend sem- 
blables à lui, etleur fait suivre sesexemples ; en sorte qü'on 
voit en eux la vie et la mort de Jésus-Christ : la vie, parce 
qu'ils marchent sur ses pas; la mort, parce qu'ils portent 
l'empreinte de sa croix , et comme parle saint Paul, la mor- 
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tification de Jésus". Ainsi le Père éternel ne voit en eux que 
Jésus-Christ : c'est pourquoi il les aime par l’effusion et l’ex- 
tension du même amour qu'il a pour Jésus-Christ même : et 
cet amour, en les embrassant comme les images , comme les 
membres de son Fils, répand sur eux la même gloire que 
Jésus-Christ a reçue, en conséquence de ce qui étoit dù à sa 
grandeur naturelle en tant que Dieu, et à ses souffrances en 
tant qu'homme. Qu’y a-t-il à desirer davantage? Jésus-Christ 
même n’a rien de plus à nous donner. C’est pourquoi après 
avoir prononcé avec une tendresse infinie ce grand et bien— 
heureux mot, il met fin à sa prière; et il ne lui reste plus 
qu'à partir pour la consommer par son sacrifice. 

On peut donc voir maintenant tout le dessein et toute la 
suite de cette prière : il commence par demander que son 
Père le glorifie : et cette glorification se termine à nous en 
faire part: en sorte que la perfection de la glorification de 
Jésus-Christ soit dans la nôtre : ce qui nous unit tellement à 
lui, que le Père même ne nous en sépare point dans son 
amour. Après quoi il faut se taire avec le Sauveur, et demeu- 
rant dans l’étonnement de tant de grandeurs où nous sommes 
appelés en Jésus-Christ, n'avoir plus d'autre desir que de 
nous en rendre dignes avec sa grâce. 


LXVI< Jour. Père saint. (Joan. xvu. 11.) 


Mon Père saint, mon Père juste : ce sont les deux seuls noms 
que le Fils de Dieu donne à son Père : les deux seules qua- 
lités qu'il lui attribue ; ce qu’elles renferment est inexpli- 
cable. 

Il est parlé dans cette divine oraison de deux sortes de 
personnes , dont les unes sont sanctifiées par la connoissance 
de Jésus-Christ; les autres n’ont point cette connoissance, et 
sont privées de l'effet de sa sainté prière, conformément à 
cette parole : Mon Père juste, le monde ne vous connoît pas *. 
Nous avons vu que c'est par rapport aux premiers que Jésus 
appelle son Père saint ; parce qu'il est saint et sanctifiant, et 
auteur dans les âmes saintes de toute leur sainteté. Et nous 
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avons dit aussi que c’est par rapport aux seconds que le Père 
est appelé Juste; parce que c’est par un juste et impénétrable 
jugement qu'ils sont privés de la sainteté que Jésus-Christ 
leur auroit donnée, s'ils l’avoient reçu. 

On voit done qu'il n’y avoit rien de plus converable que 
d'honorer ces deux attributs dans une prière dont ils contien- 
nent tout l’effet. Mais si je viens maintenant à la contempla- 
tion particulière de ces deux divines perfections, je m'y perds. 

Je vois que ce qu’on loue, ce qu’on célèbre principalement 
en Dieu dans le ciel, c’est sa sainteté. Les séraphins, c’est- 
à-dire, les premiers et les plus sublimes de tous les esprits 
célestes, adorant Dieu dans son trône, n’en peuvent dire 
autre chose, sinon qu'il est saint; encore une fois qu'il 
est saint; pour la troisième fois qu'il est saint',-c’est-à-dire, 
qu'il est infiniment saint : saint dans sa parfaite unité : 
saint dans la Trinité de ses personnes : la première, comme 
le principe de la sainteté : et les deux autres, comme sorties 
par de saintes opérations du sein même et du fond de la sain- 
teté. Crions donc aussi : Saint, saint, saint! et adorons la 
sainteté de Dieu. | 

La sainteté dans les hommes est une qualité morale qui 
leur donne toutes les vertus, etles éloigne de tous les péchés. 
Rien n’est plus excellent dans les hommes que la sainteté : 
rien ne les rend si admirables, si vénérables. La sainteté les 
fait regarder comme quelque chose de divin, comme des 
dieux sur la terre : J'ai dit : Vous étes des dieux; et vous étes 
tous les enfants du Très-Haut *. Quelle adoration ne doit donc 
pas attirer à Dieu sa sainteté infinie ? La sainteté est en nous 
comme quelque chose d’accidentel, qu'on peut acquérir, 
qu'on peut perdre : Dieu est saint par son essence; son es- 
sence est la sainteté : le fond en est saint, il est sacré; tout 
y est sacré, tout y est saint. Profancs, n’approchez pas, ne 
touchez pas : tout est saint : tout est la sainteté même. Dieu 
est lumière, et iln'y a point deténèbres en lui *. Dieu est celui 
qui est: et par son être il est infiniment éloigné du néant. 
il est saint, et par sa sainteté il est encore plus infiniment, 
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si on peut parler ainsi, éloigné d’un autre néant plus vil et 
plus haïssable, qui est celui du péché. Sa volonté est sa règle, 
et celle de toute chose. Qu'y aura-t-il d'irrégulier dans la 
règle même? Il n’est pas le saint par grâce, il est le saint par 
nature. Il n'est pas le saint sanctilié; il est le saint sanctifiant: 
toutes ses œuvres sontsaintes, parce qu’elles partent du fond 
de la sainteté, et de sa volonté qui est toujours sainte, tou- 
jours droite, puisqu'elle est la droiture même, la règle même 
de toute droiture. 

David se lève le matin, et il vient contempler la sainteté 
de Dieu : Le matin je me présenterai devant vous, et je verrai 
que vous étes Dieu, qui ne voulez point l'iniquité'; qui ne 
pouvez la vouloir ; qui êtes toujours saint, dont toutés les œu- 
vres sont inséparables de la sainteté. 

Demeurons avec David en silence devant la très-auguste 
sainteté de Dieu. On se perd en la contemplant, parce qu'on 
ne la peut jamais comprendre ; non plus que la pureté avec 
laquelle il faut s’en approcher. 

.Isaïe voit de loin le trône de Dieu, ce trône devant : 1088 
sa sainteté est célébrée par les séraphins. J'ai vu, dit-il, le 
Seigneur sur un trône haut et élevé : et tout étoit à ses pieds ; 
et tout trembloit devant lui: et je vis les bienheureux esprits 
qui approchent le plus près du trône ; et je n’entendis autre 
chose de leur bouche que cette voix: « Saint, saint, saint. Et 
» je fus saisi de frayeur. Et je dis: Malheur à moi! parce que 
» j'ai les lèvres souillées, et que je demeure au milieu d’un 
» peuple dont les lèvres sont souillées aussi: et j'ai vu de 
» mes yeux le Roi dominateur des armées” », de toute l’ar- 
mée du ciel, de toutes celles de la terre. La sainteté de Dieu 
le fait trembler. Saisi à sa vue d’une sainte et religieuse 
frayeur, il s'en retire. Je ne m'en étonne pas. Il voit les séra- 
phins mêmes dans l’étonnement. S'ils ont des ailes pour vo- 
ler, ce qui montre la sublimité de leurs connoissances, ils en 
ont pour se couvrir les yeux éblouis de la lumière et de la 
sainteté de Dieu. Tout embrasés qu'ils sont du divin amour, 
ils sentent que leur amour est borné, comme tout ce qui est 
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créé : et par conséquent qu'il y a en eux, pour ainsi parler, 
plus de non amour, que d'amour : comme il y a aussi tou- 
jours plus de non être, que d'être. Et c'est pourquoi ils se 
cachent , et ils voilent de leurs ailes leur face et leurs pieds:. 
et se trouvent comme indignes de paroître avec une sainteté 
finie devant l’infinie sainteté de Dieu. Et le cri qu’ils font pour 
se dire l’un à l’autre Saint, saint, saint, fait voir l’effort dont 
ils ont besoin pour entendre et pour célébrer la sainteté de 
Dieu, laquelle demeure au dessus de tous leurs efforts; en 
sorte qu’il n'y a que lui qui se puisse louer lui-même, et que 
c’est en lui qu’il faut trouver et connoître sa digne louange. 

Combien plus devons-nous trembler devant l'auguste et 
redoutable sainteté de Dieu avec nos péchés? Mais si un Char- 
bon de l'autel est appliqué à mes lèvres, si un de ces séraphins 
prend l’ordre de Dieu pour me toucher, comme Isaïe, de ce 
feu céleste ; alors je louerai Dieu avec des lèvres pures, parce 
que je l’aimerai d’un pur amour. 

Ne croyons pas néanmoins que les séraphins, ni que les 
ministres de Dieu, quels qu'ils soient, fussent-ils élevés à 
leur degré par la perfection de leur amour, puissent nous 
purifier. Ils peuvent bien nous toucher les lèvres de ce feu 
divin par l'inspiration de quelques bonnes pensées; mais pour 
pénétrer dans le fond, pour nous embraser de l'amour qui 
nous sanctifie, c’est le coup réservé à Dieu, qui, plus intime 
dans nos cœurs que le plus intime, allume et cache dans notre 
intérieur, et dans la moëlle de nos os cette flamme sanctifiante 
et purifiante. Et c’est ainsi que s'accomplit cette divine prière: 
Mon Père saint, sanctifiez-les en vérité: je me sanctifie pour 
cute 

Séparons-nous done des pécheurs et de toute iniquité, en 
contemplant la sainteté de Dieu notre Père céleste. Car c’est 
ainsi que David, après avoir va et contemplé dès le matin 
que Dieu est saint, et ne veut point l'iniquité, c'est-à-dire, 
ne la veut jamais, ni par quelque endroit que ce puisse être; 
ajoute aussitôt après : Et le méchant n'habitera point auprès 
de vous : et les injustes, les pécheurs ne subsisteront point de- 
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vant vos yeux‘. Encore un coup, séparons-nous donc des 
pécheurs : séparons-nous-en, non-seulement par une vie op- 
posée à la leur; mais encore, autant qu’il se peut, en nous 
retirant de leur odieuse et dangereuse compagnie, de peur 
d'être corrompus par leurs discours et par leurs exemples, 
et de respirer un air infecté. 


LXVII* Jour. Père juste. (Ibid,) 


Après avoir dit par Jésus-Christ et en Jésus-Christ, mon 
Père saint, nous pouvons dire aussi en lui et avvec lui, mon 
Père juste. 

Après avoir conçu la grâce par laquelle il nous sanctifie, et 
-avoir admiré le bonheur de ceux qui l'ont reçue, nous vien= 
drons à considérer ceux qui en sont justement privés ; et nous 
adorerons les jugements d’un Dieu juste, après avoir admiré 
les sanctifications d’un Dieu saint. 

La vue de ces sanctifications n’a rien que de consolant. Mais 
quand il faut venir à considérer cette parole: Le monde ne 
vous connoît pas * : et celle-ci : Jene prie pas pour le monde *: 
c'est là que l’on tremble : l'esprit est confondu, le cœur s’a- 
bat, et il ne reste qu'à dire: Mon Père juste : vous étes juste, 
Seigneur, et tous vos jugements sont droils*. 

Gardez-vous bien de vous jeter dans ees profondeurs. Tant 
de nations qui ne connoissent pas Dieu, et qu'il laisse, comme 
dit l’apôtre, aller dans leurs voies *, à qui Jésus-Christ n'a 
pas seulement été nommé: tant d'hérétiques, tant de schis- 
matiques, à qui on Ôte dès leur enfance la connoissance de la 
vraie Eglise: parmi les vrais chrétiens, tant d'ingrats, tant 
d’esprits bouchés, tant de cœurs durs, tant d'oreilles sourdes. 
0 Dieu, je m'y perds! Que dirai-je ? Mon Père juste, c'est par 
votre juste et impénétrable jugement qu'ils sont endurcis. 
Qu'y a-t-il de plus juste que de laisser à eux-mêmes ceux qui 
se cherchent? Quelle punition plus convenable que celle qui 
punit l'homme par sa propre faute? Seigneur, m'élèverai-je 
contre vous? Et parce que je vois périr dans un hôpital, où 
m'a réduit ma misère,uneinfinité de malades, me rebellerai-je 
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contre le médecin, qui daigne m'apporter un remède qui me 
guérit? Lui dirai-je : Je n’en veux point que je ne voie tout le 
monde guéri de même ? Non, mon frère, prends le remède. 
Pourquoi te troubler de ceux qui périssent, à qui tu vois 
quelquefois rejeter avec chagrin et aveuglement le secours 
qu’on leur présente? Ce n’est pas là ce que le céleste méde- 
cin demande de toi. Reçois humblement le remède, et laisse 
à la divine Providence ceux que tu en vois privés. Crois seule- 
ment que nul ne péritque par sa faute: que dans ce grand 
hôpital de Dieu, dans le monde, où tout est malade, il n°y a 
point de mal qui n’aitson remède; et que tous les secours 
qui se donnent dans l'univers, dans quelque lieu que ce soit, 
à qui que ce soit, dans quelque degré que ce soit, se dispen- 
sent avec équilé et avec bonté, sans que personne se puisse 
plaindre. 

Quand donc nous entendons ces paroles : Le monde nevous 
connoît pas : ne demandons point, comme fit saint Jude: Sei- 
gneur, d'où vient que vous vous ferez connoître à nous et non 
pas au monde'? Car Jésus-Christ ne répond pas à cette de- 
mande, et il répond seulement : celui qui m'aime gardera 
ma parole. C'est-à-dire, ne soyez point curieux de savoir 
pourquoi Jésus-Christ est caché au monde : ce n’est pas Fà 
votre affaire : votre affaire est de profiter de la lumière qui 
vous est donnée. Pour vous, et pour tous ceux qui sont sanc- 
tiliés, adorez Dieu qui est saint. Pour les autres, qui sont jus- 
tement privés de la grâce qui vous sanctifie, adorez Dieu qui 
est juste. C’est à ces deux points qu’aboutit toute la prière de 
notre Seigneur. 

En passant, où sont ceux qui veulent que ce soit déroger à 
la perfection de la contemplation, que de s'attacher aux attri- 
buts divins, auxquels il faut, disent-ils, préférer la contem- 
plation de son essence? En savent-ils plus que Jésus-Christ, 
qui, dans la plus haute oraison qu’il ait daigné nous manifes- 
ter, dit: Mon-Père saint, mon Père juste? Qui sait ce que 
c’est que l'essence de Dieu? Mais qui ne sait, ou ne doit sa 
voir que c'est son essence qu'on adore sous le nom de sain- 
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teté ot de justice? Célébrons done sans fin ces deux divins 
attributs. Disons avee David : © Seigneur, je vous chanterai 
miséricorde et jugement ‘: parce que c’est dire avec Jésus- 
Christ et en Jésus-Christ : Mon Père saint, mon Père juste. 
LXVIU: Jour. La prière de Jésus-Christ après la cène, est l’abrégé du 
sermon qui la précède. 

En repassant sur la prière de Jésus-Christ, on verra qu'il 
y ramasse toute la substance du sermon de la cène. S'il dit 
dans sa prière, que ses apôtres ne sont pas du monde, c'est ce 
qu'il avoit dit auparavant. S'il dit qu'il quitte le monde : il 
avoit dit : Je suis sorti de Dieu, pour venir au monde : et 
maintenant je quitte le monde, pour retourner à Dieu. Comme 
il avoit donné l’amour et l'union de ses disciples , comme la 
marque de son école; il inculpe la même chose dans sa 
prière *, Ces paroles : Vous connoîtrez en ce jour là, que Je 
suis dans mon Père, et vous en moi, et mot en vous *, revien- 
nent à celle-ci : Je suis en eux, et vous en mor, et à celle-ci : Afin 
que l’amour que vous avez pour mot soit en eux comme je suis 
en eux‘. Ce qu'il promet par ces paroles : Là où je suis, celui 
qui me sert y sera aussi”, ille demande à son Père par celle- 
ci : Là où je suis, je veux, mon Père, que ceux que vous m'a- 
vez donnés, y soient avec moi *. Cela nous montre deux vérités. 
L'une, que ce qu’on enseigne aux hommes, doit être aussi la 
matière de ce qu'on traite avec Dieu dans la prière. La 
seconde, que la même chose qui fait la matière du comman- 
dement, et celle de la promesse, fait en même temps la 
matière dela prière : parce qu’on doit demander à Dieu l’obser- 
valion des commandements, et l’accomplissement de ses pro- 
messes : Ce qu'il promet, dit saint Paul ?, élest puissant pour 
le faire : Et saint Augustin disoit aussi en parlant des com- 
mandements : Accordez-moi ce que vous me commandez. Il ne 
dit pas, Accordez-moi ce que vous me promettez, ce qui se- 
roit naturel : mais, Accordez-moi ce que vous me comman- 
dez ; qui est la même chose que s’il disoit : accordez-moi ce 
que je dois faire, c’est-à-dire faites en moi mon action propre. 
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£e qui est conforme à la parole de Jésus-Christ, qui, après 
avoir commandé Ja charité fraternelle, et l'union de ses fidèe- 
les, demande à Dieu qu'il la fasse en eux, et qu'ils soient con- 
sommés en un. 

Unissons-nous à la prière sainte de Jésus-Christ : rappe- 
lons en notre mémoire, et méditons devant Dieu, les vérités 
qu'il nous enseigne, et surtout méditons-y ce qu'il nous pro- 
met, et ce qu'il commande, pour obtenir en Jésus-Christ et 
par Jésus-Christ l'accomplissement de l’un et de l’autre, et 
autant de ce qui dépend de nous, que de ce qui dépend de Dieu. 
* Apprenons la liaison sainte de la promesse, du commande- 
ment et de la prière. Le commandement nous avertit de ce 
que nous avons à faire. La promesse nous avertit de ce que 
nous avons à espérer : et l’une et l’autre nous avertissent de 
ce que nous avons à demander, à celui sans lequel nous ne 
pouvons rien espérer, ni rien faire. 


LXIX° Jour. Ferme foi en Jésus vrai Messie. (Joan. xvn. 25. 8:) 


[ls ont connu que vous m'avez envoyé! : ilsl’ont connu avec 
une ferme foi et une persuasion aussi forte, que celle qu'on 
des choses dont on est le plus assuré : Ils l'ont connu vérita- 
blement', comme il l’a dit : tout est là dedans : et cela posé, 
tout s'ensuit. Heureux ceux à qui Jésus-Christ rend ce témoi- 
gnage! Examinons-nous nous-mêmes sur cette importante 
dispostion de notre cœur. Ecoutons saint Paul, qui nous dit : 
Examinez-vous vous-mémes, si vous étes dans la foi: éprouvez- 
vous vous-mêmes *. Voyez combien il presse, combien il in- 
culque. Examinez-vous, éprouvez-vous. Croyez-vous avec une 
‘pleine certitude que Jésus-Christ soit véritablement envoyé 
de Dieu ? Quelle raison pourriez-vous avoir de ne pas le croire? 
N'a-t-on pas vu en lui toutes les marques que les prophètes 
et les patriarches avoient données du Christ qui devoit venir ? 
N'a-t-il pas fait tous les miracles qu’il falloit faire, et dans 
toutes les circonstances qu'il les falloit faire en témoi- 
gnage certain qu'il étoit celui qu'on devoit attendre, et le véri- 
table envoyé de Dieu ? 

Quel autre que lui a donné aux hommes une morale si 
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sainte, si pure, si parfaite? Et qui a pu dire comme lui : 
Je suis la lumière du monde ‘? Où trouverons-nous plus de 
charité envers les hommes; de plus saints-exemples, un plus 
beau modèle de perfection; une autorité plas douce, plus 
insinuante, plus ferme; une plus grande condescendance 
pour les foibles, pour les pécheurs, jusqu’à s’en rendre l’avo- 
cat, l'intercesseur, la victime? C'est ce qu'il explique Iui- 
même par ces aimables paroles : « Venez à moi, vous tous 
» œui êtes oppressés et affligés, et je vous soulagerai : ap- 
» prochez, et apprenez de moi que je suis doux et humble 
» de cœur; et vous trouverez le repos de vos âmes : car mon 
» jougest doux, et mon fardeau est léger * ». Il faut à l'homme 
un joug, une loi, une autorité, un commandement : autre— 
ment, emporté par ses passions, il s'échapperoit à lui-même. 
Tout ce qu'il y avoit à desirer, c’est de trouver un maître 
comme Jésus-Christ, qui sût adoucir la contrainte, et rendre 
le fardeau léger. Où trouverons-nous la consolation, l'encou- 
ragement, et les paroles de vie éternelle, si nous ne les trou- 
vons pas dans sa bouche? Croyez-vous bien tout cela? C'est 
la première partie de cet examen. 

Mais quand nous aurons dit : Oui, je le crois, je le recon- 
nois avec cette plénitude de la foi°, dont parle saint Paul; 
avec une pleine et entière persuasion ‘ : saint Jean viendra 
nous dire, avec sa divine et incomparable douceur : « C’est 
» en cela que nous savons que nous le connaissons, si nous 
» gardons sa parole. Celui qui dit qu'il le connait, et ne 
» garde pas sa parole, c'est un menteur, et la vérité n’est 
» pas en lui ». Et un peu après : Celui qui dit qu'il de- 
meure en lui, doit marcher comme il a marché *, et suivre ses 
exemples. Bien certainement, él y en a qui le confessent de 
bouche, et qui le renoncent par leurs œuvres *. Saint Paul l’a 
dit : et saint Jean a dit : Mes petits enfants, aimons non de la 
bouche et dé la langue, mais en œuvre et en vérité ?. Sommes- 
nous ou n'en sommes-nous pas de ceux-là? Qu'avons-nous 
à nous répondre à nous-mêmes là dessus? C'est la seconde 
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partie, encore plus essentielle que la première, de l'examen 

que nous faisons. 

Et la troisième, la plus importante de toutes : Si notre 
cœur ne nous répond pas, et que nous marchions devant Dieu 
avec confiance ‘ : si nous tàchons de vivre, de sorte que nous 
soyons les- enfants de la vérité, du moins que nous travail 
lions à le devenir, et que nous en puissions persuader notre 
cœur en la présence de Dieu : croyons-nous bien, que c’est là 
un don de Dieu, conformément à cette parole : La paix soit 
donnée aux frères, et la charité avec la foi par Dieu le Père, 
et par Jésus-Christ notre Seigneur *, en sorte que nous n'a- 
vons point à nous en glorifier, mais plutôt à nous humilier 
. jusqu'aux enfers; parce que nous n’y avons apporté du 
nôtre, à ce tel quel commencement de bonnes œuvres, que 
misère, pauvreté et corruption ; et que si c'est Se perdre qué 
de s’écarter de la vertu, c'est se Foie encore beaucoup plus 
d'en présumer. 

Après cela, il ne reste plus qu’à confesser nos péchés, non 
avec découragement et désespoir, mais avec une douce espé— 
rance : parce que le même saint Jean a dit, Que si nous con- 
fessons nos péchés, il est fidèle et juste pour nous pardonner 
nos péchés, et pour nous purifier de toute iniquité *. Remar- 
quez, fidèle et juste : non qu'il nous doive rien : mais à cause 
qu'il à tout promis en Jésus-Christ. En sorte que pour pou- 
voir espérer de lui notre rémission et notre grâce, il suffit de 
croire qu’il a envoyé Jésus-Christ, parce que bien constam- 
ment, il n’est envoyé que pour être par son sang la propitia- 
tion de nos fautes *. 


“ 


LXX° Jour. Dieu Père et Fils. (Joan. xvir. 3. 5. 10. 21. 25.) 


On ne peut quitter cette divine prière de notre Seigneur, 
ni le discours qui la précède, et qui en a, comme on a vu, 
fourni la matière. On lit et on relit ce discours, ce dernier 
adieu, cette prière de Jésus-Christ, et, pour ainsi dire, ses 
dérniers vœux, toujours avec un nouveau goût, et une nou- 
velle consolation. Tous les secrets du ciel y sont révélés, et 
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de la manière du monde la plus insinuante et la plus tou= 
chante. 

Quel est le grand secret du ciel, si ce n’est cette éternelle 
et impénétrable communication entre le Père, le Fils, et le 
Saint-Esprit? C’est là, dis-je, le secret du ciel, qui rend heu 
reux ceux qui le voient, et qui n’avoit point encore été par- 
faitement révélé : mais Jésus-Christ nous le révèle ici d'une 
manière admirable. 

Qui dit un Père, dit un Fils ; et qui dit un Fils, dit un égal 
dans la nature; et qui dit un égal dans une nature aussi par- 
faite que celle de Dieu, dit un égal en toute perfection : en 
sorte qu'il n'y puisse avoir de premier et de second, que par 
une sainte, parfaite et éternelle origine. 

C’est ce que Jésus-Christ nous fait entendre, lorsqu'il de 
mande à son Père, la claire manifestation de la gloire qu'il 
avoit en lui : Apup TE ' : Chez vous et dans votre sein, de- 
vant que le monde fût fait *. Cette gloire qu'il avoit dans le 
sein de Dieu, ne pouvoit être que celle de Dieu même : la- 
quelle, et cette gloire du Fils, étant toujours, et précédant 
tout ce qui a été fait, par conséquent n’a point été faite par 
conséquent elle est incréée, et la même que celle du Père. 
Cela est ainsi, et ne peut pas être autrement. 

Le Fils égal à son Père, est pourtant en même temps son 
envoyé, à cause qu’il sort de lui *. Il en est sorti, pour venir 
au monde : voilà comme il est envoyé. Il quitte le monde 
pour y retourner : voilà comme il est envoyé. Il quitte le 
monde pour y retourner : voilà le terme de la mission : voilà 
tout ce qu'est Jésus-Christ en sa personne, parfaitement égal 
à Dieu qui l'envoie, puisqu'il est son propre Fils, Dieu ne 
xoudroit point avoir un Fils qui seroit moindre que lui, et qui 
ne le valüt pas. Pardonnez, Seigneur, ces expressions : ce 
sont des hommes qui parlent. Quand on dit : Dieu ne vou- 
droit pas, c’est-à-dire, que ce seroit une chose indigne de 
lui, et qui par conséquent ne peut pas être. C’est pourquoi, 
en tout et partout, il traite d’égal avec son Père : Tout ce qui 
est à vous, est à mot : tout ce qui est à moi, est à vous * : cela 
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ressent une égalité parfaite et des deux côtés : c’est plus que 
si l'on disoit qu'on est son égal : car c’est plus de traiter 
: d’égal avec lui, que d’énoncer simplement cet égalité. 

Mais voyons ce qu'est Jésus-Christ par rapport à nous. Il 
est, comme son Père, notre bonheur : Connoître son Père et 
lui, c'est pour nous la vie éternelle, c’est pourquoi il dit : 
Celui qui m'aime, sera aimé de mon Père, et je l'aimerai, et je 
me manifesterai à lui‘. C’est là le grand effet de mon amour : 
c'est par là que je rends les hommes éternellement heureux. 
Et il ajoute : Celui qui m'aime, gardera ma parole, et mon 
Père l’aimera : et nous viendrons à lui, et nous y ferons notre 
demeure *. 

Nous viendrons, en société, mon Père et moi. Qui jamais 
à pu ainsi s'égaler à Dieu? Nous viendrons : car nous ne pou- 
vons venir Jun sans l’autre : Nous viendrons : Car ce n’est 
pas tout d’avoir le Père; il faut m'avoir aussi : Nous vien- 
drons. Qui peut venir au dedans de l’homme, pour le rem- 
plir et le sanctifier intérieurement que Dieu même? Nous 
viendrons en eux, et nous y demeurerons : ils seront notre 
commun temple, notre commun sanctuaire : nous serons 
leur commune sanctification, leur commune félicité, leur 
commune vie. Que peut-il dire de plus clair, pour se mettre 
en égalité avec son Père? La meilleure manière de le dire, 
c'est de le montrer par les effets. O homme : que desirez- 
vous? d’avoir Dieu en vous. Et afin que vous l’ayez pleine- 
ment, mon Père et moi nous viendrons dans cet intérieur : 
si vous desirez de m'avoir en vous, en desirant d'v avoir 
Dieu : je suis donc Dieu. , 

C'est ainsi que les fidèles seront un : parce que tous ils 
auront en eux le Père et le Fils, et qu'ils en seront Île tem- 

‘ ple : Js seront un, dit Jésus-Christ, mais ils seront un en 
nous *. Nous serons le lien commun de leur unité : parce 
qu'étant mon Père et moi parfaitement un, toute unité doit 
venir de nous;.et nous en sommes le lien comme le prin- 
cipe. 

C’est la première partie du secret divin : l'unité parfaite 
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da ‘Père et du Fils, aujourd'hui parfaitement révélée aux 
hommes : pour leur faire entendre combien leur union doit 
être sincère et parfaite à sa manière ; puisqu'elle a pour mo- 
dèle et pour lien, l'unité absolument parfaite du Père et du 
Fils, et leur éternelle et inaltérable paix. 


LXXIe Dieu Saint-Esprit. (Joan. xiv. 16. 17. 26.) 


Venons maintenant au Saint-Esprit : Je prierai mon Père, 
et il vous donnera un autre consolateur, pour demeurer éter- 
nellement avec vous'., Un autre consolateur! Un consolateur 
à la place de Jésus-Christ, s’il est de moindre vertu et de 
moindre dignité, afflige plutôt qu'il ne console. Ainsi un 
consolateur à la place de Jésus-Christ, ce n’est rien moins 
qu'un Dieu pour un Dieu. Et c’est pourquoi si le Fils vient 
en nous, et y demeure comme le Père, le Saint-Esprit y 
demeure aussi, et yest*, comme le Père et le Fils. Il habite 
avec eux dans notre intérieur ; comme eux il le vivifie. Nous 
sommes son temple, comme nous le sommes du Père et du 
Fils. « Ne savez-vous pas, « dit saint Paul, » que vous êtes 
» le temple de Dieu, et que son Esprit habite en vous *? Ne 
» savez-vous pas que vos membres sont le temple du Saint- 
» Esprit, qui habite en vous , et que vous n'êtes pas à vous- 
» mêmes ‘ »? Car un temple n’est pas à lui-même, mais au 
Dieu qui y habite. Celui-là donc qui demeure en nous et qui 
y est, selon l’expression de Jésus-Christ, comme le Père et 
le Fils, est Dieu comme eux : et si j'ose parler ainsi, il fait 
en nous acte de Dieu, quand il y habite et qu’il nous possède. 

Il vous enseignera toute chose : et il vous fera ressouvenir 
de ce que je vous aurai dit * : Paroïtra-t-il aux yeux ? Parlera- 
t-il aux oreilles? Non : c’est au dedans qu’il tient son école : 
il se fait entendre dans le fond. C’est aussi ce même fond où 
le Père parle, et où l’on apprend de lui à venir au Fils. Qui 
peut parler à ce fond , sinon celui qui le remplit, et qui y 
agit, pour le tourner où il veut, c’est-à-dire, Dieu ? Le Saint- 
Esprit est donc Dieu : et c’est encore un acte de Dieu que de 
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parler et se faire entendre au dedans le plus intime de 
l'homme. 

J'ai beaucoup de choses à vous dire : mais vous ne les pouvez 
pas encore porter : maïs l'esprit de vérité viendra, qui vous 
enseignera tout ‘. C’est à lui que sont réservées les vérités les 
plus hautes et les plus cachées : et il lui est réservé en même 
temps d'augmenter vos forces, pour vous en rendre capables. 
Qui le peut, si ce n’est un Dieu? Il est donc Dieu. 

Et il vous annoncera les choses futures *. Il veut dire que 
c'est cet Esprit qui fait les prophètes; qui les inspire au de- 
dans ; qui leur découvre l'avenir : car il sait tout, et ce qui 
est même le plus réserié à Dieu. Il est vrai, dit le Fils de 
Dieu, qu'il ne dit rien, que ce qu'il a out ® : mais il n’a pas oui 
autrement que le Fils de Dieu : il a ouï ce qu’il a reçu par son 
éternelle procession, comme le Fils a ouï ce qu'il a reçu par 
son éternelle naissance. 

Car il faut entendre que cet Esprit procède du Père, d’une 
manière aussi parfaite que le Fils. Le Fils procède par gé- 
nération : et le Saint-Esprit, comment? Qui le pourra dire? 
Nul homme vivant : et je ne sais si les anges mêmes le 
peuvent. Ce que je sais, ce qui est certain par l’expres- 
sion de Jésus-Christ, c’est que s’il n’est pas engendré comme 
le Fils, ilest, par manière de parler, encore moins créé 
comme nous. 1} prendra du mien‘, dit le Fils. Les créa- 
-tures viennent de Dieu, mais elles ne prennent pas de 
Dieu : elles sont tirées du néant : mais le Saint-Esprit prend 
de Dieu comme le Fils, et il est également tiré de sa sub- 
stance. C'est pourquoi on ne dit pas qu'il soit créé : à Dieu 
ne plaise : il y à un terme consacré : c'est qu'il procède 
du Père. Il est vrai que le Fils en procède aussi : et si sa 
procession à un caractère marqué , qui est celui de généra- 
tion; c’est assez, pour lui égaler le Saint-Esprit, d'exelure 
‘out terme qui marque création, et d'en choisir un pour 
lui, qui lui puisse être commun avec le Fils. 

Si le Fils est engendré, pourquoi le Saint-Esprit ne l’est-il 
pas? Ne cherchons point les raisons de cette incompréhensible 
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différence. Disons seulement : s’il y avoit plusieurs fils, plu- 
sieurs générations, le Fils seroit imparfait, la génération le 
seroit aussi. Tout ce qui est infini, tout ce qui est parfait, est 
unique ; et le Fils de Dieu est unique, à cause aussi qu'il est 
parfait. Sa génération épuise, si on peut ainsi parler de l’in- 


fini, toute la fécondité paternelle. Que reste-t-il donc au Saint- 


Esprit? quelque chose d'aussi parfait, quoique moins distinc- 
tement connu. Il n’en est pas moins parfait pour être moins 
distinctement connu; puisqu’au contraire ce caractère ne sert 
qu’à mettre sa procession parmi les choses inconnues de Dieu, 
qui ne sont pas les moins parfaites. C’est assez de savoir qu'il 
est unique comme le Fils est unique : unique comme Saint-Es- 
prit, de même que le Fils est unique comme Fils, et procé— 
dant aussi noblement, et aussi divinement que lui; puisqu'il 
procède pour être mis en égalité avec lui-même. 

C’est pourquoi, quand il paroît, on lui attribue un ouvrage 
égal à celui du Fils. C’est ce qu’on a remarqué sur ces paroles 
du Sauveur : Quand il sera venu, il convaincra le monde sur 
le péché ; sur la justice et sur le jugement ‘ : ce qui n’est rien 
d’inférieur aux œuvres du Fils. 

Si nous sommes soigneux de recueillir toutes les expressions 
du Fils de Dieu, nous y trouverons un langage qui emporte éga- 
lement entre ces divines personnes distinction et unité, origine 
et indépendance. Le Fils est au Père, le Père est au Fils; cha- 
cun à différent titre, mais à titre égal. Le Saint-Esprit est au 
Fils, il est au Père par un titre pareil, et sans déroger à la per- 
fection. Le Père l'envoie, le Fils l'envoie, il vient. C’est ce lan- 
gage mystique de la Trinité, qui ne s'entend pleinement, 
qu’en conciliant Punité et la distinction, dans une perfection 
égale. C’est par là que les expressions de Jésus-Christ, que 
nous avons vues, conviennent toutes : et c’est aussi pour les 
rassembler qu’il a dit en abrégé : Baptisez au nom du Père, et 
du Fils, et du Saint-Esprit *. Tout ce qu'il dit dans un Jong 
discours, se rapporte là. Ce qu'il dit là, réunit tout ce qu'il a 
dit dans son long discours. 

Et pourquoi nous parle-t-il dé ces hauts mystères ; si ce n’est 
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parce qu’il veut un jour nous les découvrir à nu? Avant que 
d’enseigner pleinement la vérité, les maîtres commencent par 
dire en gros à leurs disciples, ce qu’ils apprendront dans leur 
école. Jésus-Christ commence aussi par nous dire confusément 
ce qu'ilnous montrera un jour très clairement dans sa gloire. 
Croyons donc, et nous verrons. Ne nous étonnons pas des dif- 
ficultés; nous sommes encore dans les préludes de notre 
science : ne souhaitons pas de demeurer dans ces premiers élé- 
ments : desirons de voir, et en attendant contentons-nous de 
croire. 


LXXII: Jour. Effet secret de la prière de notre Seigneur : Jésus-Christ - 
toujours exaucé : prédestination des saints. 


C'est encore un autre mystère profond, que l’effet secret de 
la prière de notre Seigneur. 

Voici un premier principe, que Jésus-Christ nous apprend 
en ressuscitant Lazare. Mon Père, je vous rends grâces de ce 
que vous m'avez exaucé : Je sais pour moi que nous m’exaucez 
toujours ‘. Quoi qu’il puisse demander à Dieu, fùt-ce la ré- 
surrection d’un mort de quatre jours, et déjà pourri ; il est 
assuré de l'obtenir. Et pour montrer l’efficace de sa prière, il 
commence en remerciant d'avoir été écouté. 

Il est vrai, que dansle jardin des Oliviers il fit cette prière : 
Mon Père, si vous le voulez, si celase peut, éloignez de moi ce 
calice : toutefois que votre volonté s’accomplisse, et non la 
mienne *. Mais ces paroles font voir, que sa demande n’étoit 
que conditionnelle : et pour montrer que s’il eût voulu la 
faire absolue, il eût été exaucé, il ne faut qu'entendre ce qu'il 
dit lui-même à saint Pierre, lorsqu'il entreprit de le défen- 
dre avec l'épée, et qu'il frappa un de ceux qui le venoient 
prendre : Ne puis-je pas prier mon Père : et il m'enverroit 
plus de douze légions d’anges *? Il savoit donc bien que s'il 
l'avoit demandé, il l'eùt obtenu ; et que son Père auroit fait ce 
qu'il eût voulu. Il est done toujours exaucé, quoi qu’il de- 
mande; fût-ce douze légions d’anges pour l’arracher des 
mains de ses ennemis; füt-ce comme on vient dedire, la ré— 
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surrection d'un mort, dont le cadavre commenceroit à sentir 
mauvais. 

Croyons-nous qu’il soit moins puissant, et moins écouté, 
lorsqu'il demande à son Père ce qui dépend de notre libre 
arbitre? 11 ne le demanderoit pas, s'il ne savoit que cela 
même est au pouvoirde son Père, et qu'il n'en sera non plus 
refusé, que de tout le reste. Et c'est pourquoi lorsqu'il dit: 
Simon, Simon, j'ai prié pour vous, afin que votre foi ne dé- 
faille pas ‘ ; personne ne doute que sa prière n’ait eu son effet 
en son temps. Qui doutera donc, qu'elle ne l’ait dans tousles 
autres apôtres, pour qui il a dit : Je vous prie qu’ils soient un 
en nous *: et encore : Je ne vous prie pas de les tirer du monde, 
mais de les préserver de tout mal° : et en général, dans tous 
ceux pour qui il a dit avec une volonté si déterminée : Mon 
Père, je veux que ceux que vous m'avez donnés, soient avec 
moi, et qu'ils voient ma gloire ‘? Dira-t-on qu'aucun de ceux 
pour qui il a fait cette prière , dût périr, ou n'être pas avec 
lui, et ne voir pas sa gloire? On pourroit dire de même , que 
malgré toute la prière qu'il avoit faite -pour saint Pierre, on 
pouvoit douter si sa foi ne défaudroit pas. Mais à Dieu ne plaise 
qu'un tel doute entre dansun cœur chrétien. Tous ceux pour 
qui. il a demandé de certains effets , les auront : ils auront, 
dis-je , la foi, la persévérance dans le bien, et la parfaite déli- 
vrance du mal, si Jésus-Christ le demande. S'il avoit prié d’une 
certaine facon pour le monde, pour lequel il dit qu’il ne prie 
pas*; le morde ne seroit plus monde, et il se sanctifieroit. 
Tous ceux donc pour qui il a dit : Sanctifiez-les en vérité", 
seront sanctifiés en vérité. 

Je ne nie pas la bonté dont il est touché pour tousles hom- 
mes, ni les moyens qu'il leur prépare pour leur salut éternel, 
dans sa providence générale. Car il ne veut point que personne 
périsse, et il attend tous les pécheurs à repentance *. Mais 
quelque grandes que soient les vues qu'il a sur tout le monde : 
il ya un certain regard particulier et de préférence, sur un 
nombre qui lui est connu. Tous ceux qu'il regarde ainsi, pleu- 
rent leurs péchés, et sont convertis dans leurs temps. C'est 
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‘pourquoi lorsqu'il eut jeté sur saint Pierre ce favorable regard 
il fondit en larmes : et ce fut l'effet de la prière que Jésus- 
Christ avoit faite pour la stabilité de sa foi. Car il falloit pre- 
mièrement la faire revivre et dans son temps l’affermir, pour 
durer jusqu’à la fin. I en est de même de tous ceux que son 
Père lui a donnés d’une certaine facon; et c’est de ceux-là 
qu'il a dit : « Tout ce que mon Père me donne, vientà moi; et 
» je ne rejette pas celui qui y vient : parce que je suis venu 
» au monde, non pour faire ma volonté, mais pour faire la 
» volonté de mon Père : et la volonté de mon Père est que je 
» ne perde aucun de ceux qu’il m'a donnés, mais queje les 
» ressuscite au dernier jour ! ». 

Et pourquoi nous fait-il entrer dans ces sublimes vérités ? 
Est-ce pour nous troubler, pour nous alarmer, pour nous je- 
ter dans le désespoir, et faire que l’on s’agite soi-même , en . 
disant : Suis-je des élus, ou n’en suis-je pas? Loin de nous 
une si funeste pensée, qui nous feroit pénétrer dans les secrets 
conseils de Dieu, fouiller pour ainsi parler jusque dans son 
sein, et sonder l’abîme profond de ces décrets éternels. Le 
dessein de notre Sauveur est, que contemplant ce regard se- 
cret qu'il jette sur ceux qu'il sait, et que son Père lui a donnés 
par un certain choix, et reconnoissant qu’il les sait conduire 
à leur salut éternel par des moyens quine manquent pas, nous 
apprenions, premièrement à les demander, à nous unir à sa 
prière; à dire avec lui : Préservez-nous de tout mal° : ou, 
comme parle l'Église : Ne permettez pas que nous soyons sépa- 
rés de vous : si notre volonté veut échapper, ne le permettez 
pas : tenez-la sous votre main, changez-la, et la ramenez à 
vous. 

C'est donc la première chose que Jésus-Christ nous veut ap- 
prendre. Ce n’est point à nous à nous enquérir, ou à nous 
troubler du secret de la prédestination , mais à prier. Et afin 
de le faire comme il faut, une seconde chose qu'il nous veut 
apprendre, c'est de nous abandonner à sa bonté : non qu'ilne 
faille agir et travailler ; ou qu'il soit permis de se livrer, con- 
tre les ordres de Dieu, à la nonchalance, ou à des pensées té- 
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yméraires : mais c'est qu'en agissant de tout notre cœur, il faut 
au dessus de tout nous abandonner à Dieu seul pour le temps 
et pour l'éternité. 

Mon Sauveur! je m'y abandonne : je vous prie de me re- 
garder de ce regard spécial, et que je ne sois pas du malheu- 
reux nombre de ceux que vous haïrez, et qui vous haïront. 
Cela est horrible à prononcer. Mon Dieu, délivrez-moi d’un 
si grand mal : je vous remetsentreles mains ma liberté ma- 
lade et chancelante, et ne veux mettre ma confiance qu'en 
vous. , 

L'homme superbe craint de rendre son salut trop incertain, 
s'ilne le tienten sa main ; maisil se trompe. Puis-je m'assurer 
sur moi-même? Mon Dieu! je sens que ma volonté m’échappe 
à chaque moment : et si vous vouliez me rendre le seul maître 
de mon sort, je refuserois un pouvoir si dangereux à ma foi- 
blesse. Qu'on ne me dise donc pas, que cctte doctrine de 
grâce et de préférence met les bonnes âmes au désespoir. 
Quoi? On pense me rassurer davantage, en me renvoyant à 
moi-même, et en me livrant à mon inconstance ? Non, mon 
Dieu, jen’y consens pas. Je ne puis trouver d'assurance qu'en 
m’abandonpant à vous. Et j'y en trouve d'autant plus, que ceux 
à qui vous donnez cette confiance , de s’abandonner tout à 
fait à vous, recoivent dans ce doux instinct la meilleur marque 
qu'on puisse avoir sur la terre de votre bonté. Augmentez donc 
en moi ce desir; et faites entrer par ce moyen, dans mon cœur 
cette bienheureuse espérance de me trouver à la fin parmi ce 
nombre choisi. 

Ce ne sont, dit David, dit Salomon, ce ne sont ni de bonnes 
armes, niun bon cheval: ce n’est ni notre arc, ni notre épée, 
ñinotre cuirasse, ni notre valeur, ni notre adresse, ni la force 
de nosmains, qni nous sauvent à un jour. de bataille; mais la 
protection du Très-Haut'. Quand j'aurai préparé mon-cœur, 
il faut qu’il dirige mes pas *. Je ne suis pas plus puissant que 
les Rois dont le cœur est entre ses mains, et ül les tourne ou il 
veut*. Qu'il se rende le maître du mien! Qu'il m'aide de ce 
secours, qui me fait dire : Aidez-moi, et je serai sauvé. Eten- 
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core : Guérissez-mot, et jeserai guéri ‘ : etencore : Convertis- 
sez-moi, et je serai converti; car depuis que vous m'avez con- 
verti, j'ai fait pénitence, et depuis que vous m'avez touché, je 
me suis frappé le genou *?, en signe de componction et de re— 
gret. 

LXXIIT Jour. S’unir à Jésus-Christ. 


A la fin de ces réflexions, je prie tous ceux que j’ai tâché 
d'aider par tout ce discours , de s'élever au dessus, je ne di- 
rai pas seulement de mes pensées, qui ne sont rien, mais 
de tout ce qui leur peut être présenté par le ministère de 
l’homme : et en écoutant uniquement ce que Dieu leur dira 
dans le cœur sur cette prière, de s’y unir avec foi. Car c’est 
là véritablement ce qui s'appelle prier par Jésus-Christ et en 
Jésus-Christ, que de s’unir en esprit avec Jésus-Christ priant, 
et s'unir autant qu’on peut à tout l'effet de cette prière. Or, 
l'effet de cette prière c’est qu'étant unis à Jésus-Christ Dieu 
et homme, et par lui à Dieu son Père, nous nous unissions 
en eux avec tous les fidèles, et avec tous les hommes, pour 
n'être plus, autant qu'il esten nous, qu'une même âme et un 
même cœur. Pour accomplir cet ouvrage d'unité, nous ne 
devons plus nous regarder qu’en Jésus-Christ : et nous devons 
croire qu'il ne tombe pas sur nous Ja moindre lumière de la 
foi, la moindre étincelle de l'amour de Dieu, qu'elle ne soit 
tirée de l'amour immense que le Père éternel a pour son 
Fils; à cause que ce même Fils notre Sauveur étant en nous, 
l'amour dont le Père l'aime s'étend aussi sur nous par une 
effusion de sa bonté : car c’est à quoi aboutit toute la prière 
de Jésus-Christ. 

C'est en esprit que nous pouvons et devons conclure toutes 
les nôtres avec l'Eglise, Par Jésus-Christ notre Seigneur : 
PER DOMINUM NOSTRUM JESUM CnrisTum. Car, n’ayant à de- 
mander à Dieu que les effets de son amour , nous les deman- 
dons véritablement par Jésus-Christ, si nous croyons, avec 
une ferme et vive foi, que nous sommes aimés de lui par une 
cffusion de l'amour qu'il a pour son Fils. Et c’est là tout le 
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fondement de la piété et de la confiance chrétienne. C'en est, 
dis-je, tout le fondement, de croire que l'amour immense 
que le Père éternel a pour son Fils en tant que Dieu, Jui fait 
aimer l’âme sainte qui lui est si étroitement et si substan- 
tiellement unie, aussi bien que le corps sacré et béni qu’elle 
aime, c’est-à-dire, son humanité tout entière : et l'amour 
.qu'il à pour toute cette personne, qui est Jésus-Christ Dieu 
et homme, fait qu'il aime aussi tous les membres qui vivent 
en lui et de son Esprit vivifiant. 

Croyons donc que comme Jésus-Christ est aimé par un 
amour gratuit, par un amour prévenant, l'âme sainte qui est 
unie au Verbe de Dieu, n'ayant rien fait qui lui attirât cette 
union admirable, mais cette union l'ayant prévenue; nous 
sommes aimés de même par un amour prévenant etgratuit. 
En un mot, comme dit saint Augustin: La méme grâce qui a 
fait Jésus-Christ notre chef, a fait tous ses membres ‘. Nous 
sommes faits chrétiens par une suite de la même grâce, qui 
a fait le Christ. Toutes les fois donc que nous disons : Per 
DomNum NosrRum Jesum CarisTum : Par notre Seigneur 
Jésus-Christ, et nous le devons dire, toutes les fois que nous 
prions, ou en effet, ou en intention, n'y ayant point d'autre 
nom par lequel nous devions être exaucés * : toutes les fois 
donc que nous le disons, nous devons croire et connoître 
que nous sommes sauvés par la grâce, uniquement par Jésus- 
Christ et par ses mérites: non que nous soyons sans mérite, 
mais à cause que tous nos mérites sont ses dons, etque 
celui de Jésus-Christ en fait tout le prix, parce que c’est le 
mérite d’un Dieu, et par conséquent infini. 

C'est ainsi qu'il faut prier par Jésus-Christ notre Seigneur : 
et l'Eglise, qui le fait toujours, s’unit par là à tout effet de 
la divine prière que nous venons d'écouter. Si elle célèbre la 
grâce et la gloire des saints apôtres, qui sont les chefs du 
troupeau, elle reconnoît l'effet de la prière que Jésus-Christ 
a faite distinctement pour eux. Mais les saints, qui sont con- 
sommés dans la gloire, n'ont pas moins été compris dans la 
vue et dans l'intention de Jésus-Christ, encore qu'il ne les 
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ait pas exprimés. Qui doute qu’il ne vit tous ceux que son Père 
lui avoit donnés dans toute la suite des siècles, et pour les- 
quels il s’alloit immoler avec un amour particulier? 

Entrons donc avec Jésus-Christ et en Jésus-Christ, dans la 
construction de tout le corps de l'Eglise ; et rendant grâces 
avec elle par Jésus-Christ pour tous ceux qui sont consom- 
més, demandons l’accomplissement de tout le corps de Jésus- 
Christ, de toute la société des saints. Demandons en même 
temps avec confiance que nous nous trouvions rangés dans 
ce nombre bienheureux; ne doutant point que cette grâce ne 
nous soit donné, si nous persévérons à la demander par mi- 
séricorde et par grâce, c'est-à-dire, par le mérite du sang 
qui a été versé pous nous, et dont nous avons le sacré gage 
dans l’eucharislie, 

Après cette prière, allons avec Jésus-Christ au sacrifice : 
et avançons-nous avec Jui aux deux montagnes, à celle des 
Oliviers, et à celle du Calvaire. Allons, dis-je, à ces deux 
montagnes, et passons de l’une à l’autre : de celle des Oli- 
viers, qui est celle de l’agonie, à celle du Calvaire, qui est 
celle de la mort: de celle des Oliviers, qui est celle où l’on 
combat, à celle du Calvaire qui est celle où l’on triomphe avec 
Jésus-Christ en expirant : de celle des Oliviers, qui est la 
montagne de la résignation, à celle du Calvaire, qui est la 
montagne du sacrifice actuel : enfin de celle, où l’on dit : 
Non ma volonté, mais la vôtre : à celle où l'on dit : Je re- 
mets mon esprit entre vos mains ‘ : et, pour tout dire en 
un mot, de celle où l'on se prépare à tout, à celle où l’on 
meurt à tout avec Jésus-Christ; à qui soit rendu tout honneur 
et gloire, avec le Père, et le Saint-Esprit, aux siècles des 
siècles. Amen. 
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LA VIE CACHÉE EN DIEU, 


ou 


EXPOSITION DE CES PAROLES DE SAINT PAUL : 


Vous êtes morts, et votre vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ. Quand 
Jésus-Christ, qui est votre vie, apparoîtra, alors vous apparoîtrez en 
gloire avec lui. (Aux Col. chap. 111. versets 3 et 4.) 


Vous étes morts : à quoi? au péché. Vous y êtes morts par 
le baptême, par la pénitence, par la profession de la vie 
chrétienne, de la vie religieuse. Vous êtes morts au péché : et 
comment pourriez-vous donc maintenant y vivre '? Mourez-y 
donc à jamais et sans retour. Mais pour mourir parfaitement 
au péché, il faudroit mourir à toutes nos mauvaises inclina- 
tions, à toute la flatterie des sens et de l’orgueil : car tout cela 
davs l'Ecriture s'appelle péché, parce qu'il vient du péché, 
parce qu'il incline au péché, parce qu’il ne nous permet.pas 
d'être absolument sans péché. 

Quand est-ce donc que s’accomplira cette parole de saint 
Paul, Vous étes inorts? à quel bienheureux endroit de notre 
vie? quand serons-nous sans péché? Jamais dans le cours de 
cette vie; puisque nous avons toujours besoin de dire : Par- 
donnez-nous nos péchés. À qui donc parle saint Paul, quand 
ildit : Vous êtes morts? Est-ce aux esprits bienheureux? Sont- 
ils morts, et ne sont-ils pas au contraire dans la terre des vi- 
vants? Sans doute; ce n’est point eux à qui saint Paul dit : 
Vous êtes morts : c'est à nous; parce qu'encore qu'il y ait en 
nous quelque reste de péché, le péché a reçu le coup mortel. 
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La convoitise du mal reste en nous: et nous avons à la com- 
battre toute notre vie. Mais nous la tenons atterrée: nous la 
tenons? Mais la tenons-nous atterrée et abattue? Nous le 
devrions, nous le pouvons avec la grâce de Dieu, et alors elle 
recevroit le coup mortel: et si pendant le combat elle nous 
donnoit quelque atteinte , nous ne cesserions de gémir, de 
nous humilier, et dire avec saint Paul : Qui me délivrera de 
ce corps de mort '? Vous en êtes donc délivrée, âme chré- 
tienne ! Vous en êtes délivrée en espérance et en vœu. Vous 
étes morts : il ne vous faut qu'une impénétrable retraite pour 
vous servir de tombeau : il ne vous faut qu’un drap mortuaire, 
un voile sur votre tête, un sac sur votre corps, d'où soient 
bannies à jamais toutes les marques du siècle, toutes les en- 
seignes de la vanité : cela est fait ; Vous étes morts. 

Et votre vie est cachée. Ce n’est donc pas une mort entière : 
c'est ce que disoit saint Paul: Si Jésus-Christ est en vous, 
votre corps est mort à cause du péché qui y a régné, et dont 
les restes y sont eneore : mais votre esprit est vivant à cause 
de la justice qui a été repanduc dans vos cœurs avec la cha- 
rité?. C’est à raison de cette vie de la justice que saint Paul nous 
dit aujourd'hui, Et votre vie est cachée. Qu'on est heureux; 
qu'on est tranquille! Affranchi des jugements humains, on 
ne compte plus pour véritable que ce que Dieu voit en nous, 
ce qu’il en sait, ce qu’il en juge. Dieu ne juge pas comme 
l'homme ; l’homme ne voit que le visage, que l'extérieur; 
Dieu pénètre le fond des cœurs. Dieu ne change pas comme 
l’homme; son jugement n’a point d’inconstance; c’est le seul 
sur lequel il faut s'appuyer. Qu’on est heureux alors; qu'on 
est tranquille! On n’est plus ébloui des apparences; on a se- 
coué le joug des opinions; on n’est uni à la vérité, et on ne 
dépead que d'elle. 

On me loue, on me blâme, on me tient pour indifférent, 
on me méprise, on ne me connoît pas, ou l'on m’oublie : tout 
cela ne me touche pas, je n’en suis pas moins ce que je suis. 
L'homme se veut mêler d’être créateur; il me veut donner un 
être dans son opinion, ou dans celle des autres : mais cet être 
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. qu'il me veut donner, est un néant. Car qu'est-ce qu’an être 
qu'on me veut donner, et qui néanmoins n'est pas en moi, 
sinon une illusion, une ombre, une apparence; c'est-à-dire, 
dans le fond, un néant? Qu'est-ce que mon ombre qui me 
suit toujours, tantôt derrière, tantôt à côté? Est-ce mon être, 
où quelque chose de mon être ? Rien de tout cela. Mais cette 
ombre semble marcher et se remuer avec moi? Ce n’en est 
pas plus mon être. Ainsi en est-il du jugement des hommes 
qui veut me suivre partout, me peindre, me figurer, me faire 
mouvoir à sa fantaisie; et il croit par là me donner une sorte 
d'être. Mais au fond, je le sens bien, ee n’est qu'une ombre, 
qu'une lumière changeante, qui me prend tantôt d’un côté, 
tantôt d’un autre, allonge, apetisse, augmente, diminue cet 
ombre qui me suit, la fait paroître en diverses sortes à ma 
présence, et il la fait aussi disparoître en se retirant tout à 
fait, sans que je perde rien du mien. Et qu'est-ce que cette 
image de moi-même que je vois encore plus expresse, et en 
apparence plus vive dans cette eau courante! Elle se brouille, 
et souvent elle s’efface elle-même, elle disparoît quand cette 
eau est trouble. Qu'ai-je perdu? Rien du tout, qu'un amuse- 
ment inutile. Ainsi en est-il des opinions, des bruits, des ju- 
gements fixes si vous voulez, où les hommes avoient voulu me 
donper un être à leur mode. Cependant, non-seulement je 
m'y amusois comme à un jeu, mais encore je m'y arrêtois 
comme à une chose sérieuse et véritable : et cette ombre et 
cette image fragile me troubloit et m’inquiétoit en se chan- 
geant ; et je croyois perdre quelque chose. Désabusé mainte- 
nant d’une erreur dont jamais je ne me devois laisser sur- 
prendre, et encore moins entêter, je me contente d'une vie 
cachée; et je consens que le monde me laisse tel que je suis. 
Qu'on est tranquille alors! encore un coup, qu'on est heureux! 
O homme, qui me louez, que voulez-vous faire? Je ne parle 
pas de vous, homme malin, qui me louez artilicieusement par 
uncôté, pour montrer mon foible de l'autre; ou qui me 
donnez froidement de fades, de foibles louanges, qui sont 
pires que des blâmes; ou qui me louez fortement, peut-être 
pour m'attirer de l’envie, ou pour me mener où vous voulez 
par la louange, ou pour faire dire que j'aime à être loué, et 
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ajouter ce ridicule, le plus grand de tous, aux autres que j'ai 
* déjà. Ce n’est pas de vous que je parle, louangeur foible ou 
malin : je parle à vous, qui me louez de bonne foi : et c’est 
à vous que je demande : Que voulez-vous faire de moi? Me 
cacher mes défauts; m'empêcher de me corriger, me faire 
fou de moi-même: m'enfler de mon mérite prétendu? Dès là 
me le faire perdre , et m'attirer trois ou quattre fois de la 
bouche du Sauveur cette terrible sentence: En vérité, en vé- 
rîté, je vous le dis, ils ont reçu leur récompense? Taisez-vous, 
ami dangereux : montrez-moi plutôt mes foiblesses; ou cessez 
du moins de m'empêcher d’y être attentif, en m'étourdissant 
du bruit de vos louanges. Hélas! que j'ai peu de besoin d’être 
averti de ces vertus telles quelles que vous me vantez! Je 
ne m'en parle que trop à moi-même : Je ne m'entretiens 
d'autre chose : mais à présent je veux changer : Ma vie 
est cachée : s’il y à quelque bien en moi, Dieu qui l'y a 
mis, qui l'y conserve, le connoît; c’est assez : je ne veux 
être connu d'autre que de lui. Je veux me cacher à moi- 
même. Malheureux l'homme qui se fie à l’homme", et attend 
sa gloire de lui! par conséquent malheureux l’homme qui se 
fe, ou qui se plaît à lui-même! parce que lui-même n'est 
qu’un homme, et un homme à son égard plus trompé et plus 
trompeur que tous les autres. Taisez-vous donc, penseurs trom- 
peurs, qui me faites si grand à mes yeux. Ma vie est cachée; 
et si je vis véritablement de cette vie chrétienne, dont saint 
Paul me parle, je ne le sais pas: je l'espère; je le présume de 
la bonté de Dieu; mais je ne le puis savoir avec certitude. 

On me blâme; on me méprise; on m'oublie. Quel est le 
plus rude à la nature, ou plutôt à l’amour-propre ? Je ne sais. 
Qu'importe au monde qui vous soyez, où vous soyez, où même 
que vous soyez? Cela lui est indifférent ; on y songe seule- 
ment pas. Peut-être aimeroit-on mieux être tenu pour quel- 
que chose étant blâmé, que d’être ce pur néant qu'on laisse 
là. Vous n'êtes pas fait, vous, dit-on, pour cet oubli du 
“monde, pour cette obscurité où vous passez votre vie, pour 
cette nullité de votre personne, s’il est permis de parler 
ainsi ; vous étiez né pour tout autre chose, ou vous méritiez 
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tout autre chose : que n'occupez-vous quelque place comme 
celui-ci, comme celle-là, qui n'ont rien au dessus de vous ? 
Mais pour qui voulez-vous que je l’occupe? Pour moi, ou pour 
les autres? Si c’est seulement pour les autres, je n’en ai donc 
pas besoin pour moi; je n’en voudrois pas, si on ne me com- 
paroit avec les autres. Mais n'est-il pas bien plus véritable de 
me regarder moi-même, par rapport avec moi-même que de 
m'attacher bassement à l'opinion d'autrui, et en faire dépan- 
dre mon bonheur? Allez, laissez-moi jouir de ma vie cachée. 
Que suis-je, si je ne suis rien que par rapport aux autres 
hommes aussi indigents que moi? Si pour être heureux cha- 
cun de nous a besoin de l'estime et du suffrage d'autrui; 
qu'est-ce autre chose que le genre humain, qu'une troupe 
de pauvres et de misérables, qui croient pouvoir s'enrichir 
les uns les autres, quoique chacun y sente qu'il n’a rien 
pour soi, et que tout y soit à l'emprunt! 

Vous voulez que je fassé du bruit dans le monde, que je sois 
dans une place regardée, en un mot qu'on parle de moi. Quoi 
donc? afin que je dise, comme faisoit ce conquérant parm 
les travaux immenses que lui causoient ses conquêtes : Que 
de maux pour faire parler les Athéniens; pour faire parler 
des hommes que je méprise en détail, et que je commence à 
estimer quand ils s’assemblent pour faire du bruit de ce que 
je fais! Hélas! encore une fois, que ce que je fais est peu de 
chose, s’il y faut ce tumultueux concours des hommes, et cet 
assemblage de bizarres jugements pour y donner du prix! 

Il ne faut point vous ensevelir avecce mérite et ces autres 
distinctions de votre personne : faites paroître vos talents ; 
car pourquoi les enterrer et les enfuir? De quel talent me 
parlez-vous, et à qui voulez-vous que je les fasse paroître? 
Aux hommes? est-ce 1à un digne objet de mes vœux? Que 
devient donc cette sentence de saint Paul : Si je plaisois en- 
core aux hommes, je ne serois pas servitewr de Jésus-Christ "? 
Mais à quels hommes , encore un coup, voulez-vous que je 
saroisse? Aux hommes vains et pleins d'eux-mêmes, ou aux 
hommes vertueux et pleins de Dieu? Les premiers méritent- 
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ils qu'on cherche à leur plaire? Si les derniers méritent 
qu'on leur plaise, ils méritent encore plus qu'on les imite. 
Eteignons donc avec eux tout desir de plaire à autre qu’à Dieu. 
Vous voulez que je montre mes talents. Quels talents? Ja vé- 
ritable_ et solide vertu, qui n’est autre que la piété? bte. 
donc, avec l’ hypocrite, sonner de la trompette devant moi ? 
Prierai- -je dans les coins des rues, afin qu'on me voie? Déf- 
gurerai-je mon visage, et ferai-je paroître mon jeûne par une 
triste pâleur? Oublierai-je, en un mot, cette sentence de Jé- 
sus-Christ? Prenez garde : à quoi, mon Sauveur? à ne point 
faire de péchés à ne scandaliser point votre prochain? Ce 
n'est pas là ce qu’il veut dire en ce lieu : prenez garde à un 
plus grand mal que le péché même; prenez garde de ne pas 
fuire votre justice devant les hommes pour un étre vu : au- 
trement vous n'aurez point de récompense de votre Père = 
leste'. Ces vertus, qu’on veut montrer, sont de vaines et fausse 
vertus : on aime à cacher les véritables; car on y cherche son 
devoir, et non pas l'approbation d'autrui; la vérité, et non 
l'apparence ; la satisfaction de la conscience, et non des ap- 
plaudissements; à être parfait et heureux, et non pas à le 
paroître aux autres. Celui à qui il ne suffit pas d'être parfait 
et heureux, ne sait ce que c'est de perfection et de félicité. 
Ces vertus, ces rares talents, que vous voulez que je montre, 
sont donc ceux que le monde prise; l'esprit, Fagrément, le 
savoir, l’éloquence si vous le voulez, la sagesse du gouyerne- 
ment, l'adresse de manier les esprits, c’est-à-dire le plus 
souvent, l'adresse de tromper les hommes, de les mener par 
leurs passions, par leurs intérêts, de les amuser par des espé- 
rances. Hélas! est-ce pour cela que je suis fait? Que je suis 
donc peu de chose! Que ces talents sont vils et de peu de 
poids! Est-ce la peine de me charger du soin des autres, de 
mendier leur estime, d'écouter leurs importuns discours, de 
flatter leurs passions, de les satisfaire quelquefois, de les 
tromper le plus souvent? Car c’est là ce qu'on appelle gou- 
verner les hommes; c’est ce qu’on appelle supériorité de 
génie, puissance, autorité, crédit : et pour cela je me char- 
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gerai devant les hommes de soins infinis, de mille chagrins 
envers moi-même, et devant Dieu d'un compte terrible? Qui 
le voudroit faire, s'il n'étoit trompé par des opinions humai- 
nes ? Ou qui voudroit étaler ces vains talents, s’il considéroit 
qu'ils ne sont rien que l'appât de la vanité, la nourriture de 
l'amour-propre, la matière des feux éternels? Ha, que ma vie 
soit cachée, pour n'être point sujette à ces illusions! 

Dites ce que vous voudrez; il est beau de savoir forcer l’es- 
time des hommes, de se faire une place, où l’on se fasse 
regarder : ou si l’on y est par son mérite, par sa naissance, 
par son adresse, en quelque sorte que ce soit, y étaler toutes 
les richesses d’un beau naturel, d'un grand esprit, d'un génie 
heureux , et vaincre enfin l'envie, ou la faire taire. C’est une 
fumée si vous le voulez, disoit quelqu'un ; mais elle est douce: 
c'est le parfum, c'est l'encens des dieux de la terre. Est-ce 
aussi celui du Dieu du ciel? S'en croit-il plus grand, plus 
heureux pour être loué et adoré ? a-t-il besoin de cet encens? 
et l’exige-t-il des hommes et des anges pour autre raison que 
parce qu'il leur est bon de le lui offrir ? Et que dit-il à ceux 
qui se font des dieux par leur vanité ? sinon qu'il brisera leur 
fragile image dans sa cité sainte, et la réduira au néant, 
afin que nulle chair ne se glorifie devant lui’, et que toute 
créature confesse qu’il n’y a que lui qui soit. 

Et pour ceux qu'il a faits des dieux, véritables en quelque 
façon, en ünprimant sur leur front un caractère de sa puis- 
sance, les princes, les magistrats, les grands de la terre; 
que leur dit-il du haut de son trône, et dans le sein de son 
éternelle vérité? J'ai dit : Vous étes des dieux, et vous étes 
tous les enfants du Très-Haut : mais vous mourrez comme les 
hommes , et comme ont fait tous les autres grands*: car per- 
sonne n'en est échappé. Terre et poudre, pourquoi donc vous 
enorguetllissez-vous ‘? Laissez-moi donc être terre et cendre 
à mes yeux, terre et cendre dans le corps, quelque beau, 
quelque sain qu'il soit : encore plus terre et cendre au dedans 
de l'âme, c’est-à-dire, un pur néant; plein d’ignorance, 
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d'imprudence , de légèreté, de témérité, de corruption, de 
ioiblesse, de vanité, d’orgueil, de jalousie, de lâcheté , de 
mensonge, d'infidélité, de toutes sortes de misères : car si je 
t'ai pas tout cela à l'extrémité, j'en ai les principes, les se- 
mences; j'en resseps dans les occasions les effets funestes. Je 
résiste dans les petites et foibles tentations, par orgueil plu- 
tôt que par vertu ; etje voudrois bien me pouvoir dire à moi- 
même que je suis quelque chose, un grand homme, une 
grande âme, un homme de eœur et de courage. Mais qui m'a 
dit que je me tiendroiïs, si j’étois plus haut ? Est-ce qu'à cause 
que je serai vain à me produire, et téméraire à m'élever, Dieu 
se croira obligé à me donner des secours extraordinaires? 
Voilà donc les talents que vous voulez que j'étale; mes foi- 
blesses, més lâchetés, mes imprudences. Non, non, ma vie 
est cachée ; laissez-moi dans mon néant ; laissez-moi décroître 
aux yeux du monde, comme aux miens; que je connoisse le 
peu que je suis, puisque je n’ai que ce seui moyen de me cor- 
riger de mes vices, Les yeux ouverts sur moi-même, sur mes 
péchés et sur mes défauts, en un mot, sur mon indignité ; je 
jouirai sous les yeux de Dieu de la justice que me fait le monde, 
de me blèmer, de me décrier, de me déchirer s’il veut; de me 
mépriser, de m'oublier, s'il l'aime mieux de la sorte ; et de 
me tenir pour indifférent, pour un rien à son égard, et plût à 
Dieu! car je pourrois espérer par là de devenir quelque chose 
devant Dieu. 

Et ma vie est cachée en Dieu : cachée en Dieu ; quel mys- 
ère ! cachée dans le sein de la lumière, dans le principe de 
voir. Ou, cette haute et inaccessible lumière me cache le 

monde , me cache au monde et à moi-même. Je ne vois que 
eu : je ne suis vu que de Dieu : je m'enfonce si intimement 
lans son sein, que les veux mortels ne m'y peuvent suivre. 
De mon côté, je ne puis me détourner d’un si digne, d'un si 
doux objet : attaché à la vérité, je n'ai plus d'yeux pour les 
vanités, C'est ainsi que je devrois être : s’il y a en moi quel- 
que chose de chrétien, c'est ainsi que je veux être. O Dieu, 
es yeux s’affoiblissent, s'éblouissent, se confondent à force 
ge regarder en haut". Mes yeux défaillent ; 6 Seigneur, pen- 
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dant que j'espère en vous'. O Seigneur, soutenez ces yeux 
défaillants, arrêtez mes regards en vous, et détournez-les des 
vanités, des illusions des biens trompeurs, de-tout l'éclat de 
la terre; afin que je ne les voie seulement pas, et qu'un tel 
néant ne lire pas seulement de moi un coup d'œil. Averte 
oculos meos, ne videant vanitatem. Ajoutez ce qui suit: ên vid 
tu& vivifica me*°; donnez-moi la vie en m'attachant à vos 
voies : que je ne voie pas les vanités; que j'en retire tout, 
jusqu'à mes yeux. C’est par là qu'en m'attachant à vos voies, 
vous me donnerez la vie, et ma vie sera cachée en vous. 

« Celui qui aime Dicu,» disoit saint Paul, «en est connu*. 
» Maintenant que vous connoissez Dieu, ou plutôt que vous 
» en êtes connu, comment pouvez-vous retourner à ces foi- 
» bles et stériles observances, où vous voulez vous assujeltir 
» de nouveau! » ? C’est ce que disoit saint Paul, en parlant 
des observances de la loi; et on le peut dire de même de tous 
les stériles attachements de la terre, et de toute la gloire du 
monde. Maintenant que vous avez connu Dieu, ou plutôt que 
vous êtes connu de lui; que votre vie est cachée en lui, que 
vous ne voyez que lui; et qu'ilest, pour ainsi parler, attentif 
à vous regarder, comme s’il n’avoit que vous à voir : comment 
pouvez-vous voir autre chose? et comment pouvez-vous souf- 
frir d’autres yeux que les siens? - 

Et votre vie est cachée en Dieu. Je vous vois donc, Sei- 
gneur, et vous me voyez ; et plût à Dieu que vous me vissiez 
de cette tendre et bienheureuse manière dont vous privez 
justement ceux à qui vous dites : Je ne vous connois pas *; plût 
à Dieu que vous me vissiez de cette manière dont vous voyiez 
votre serviteur Moïse, en lui disant : Je te connois par ton nom, ” 
et tu as trouvé grâce devant moi ° : et un peu après : Je ferai 
ce que tu demandes, car tu plais à mes yeux, el je te connois 
par ton nom’, c’est-à-dire, je t'aime, je approuve. Mon 
Dieu , si vous me connoissez de cette sorte, si vous m'honorez 
de tels regards, qu’ai-je à desirer davantage? Si vous m'ai- 
mez, si vous m'approuvez, qui seroit assez insensé pour ne 
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se pas contenter de votre approbation, de vos yeux, de votre 
faveur? Je ne veux donc autre chose; content de vous voir, ou 
plutôt d’être vu de vous, je vous dis avec le même Moïse : 
Montrez-moi votre gloire, montrez-vous vous-même. Et si 
vous me répondez comme à lui : Je te montrerai tout le bien, 
tout le bien qui est en moi, et toute ma perfection, tout mon 
être; et je prononcerai mon nom devant ta face, et tu sauras 
que je suis le Seigneur, qui ai pitié de qui je veux, et qui fais 
miséricorde à qui il me plait? : que me faut-il de plus pour 
être heureux autant qu'on le peut être sur la terre? Et quand 
vous me direz comme à Moïse : Tu neverras point maintenant 
ma face : tu la verras un jour; mais ce n’en est pas ici le 
temps : car nul mortel ne la peut voir : mais je temettrai sur 
la pierre: je t'établirai sur la foi, comme sur un immuable 
fondement : ef je te laisserai une petite ouverture, parlaquelle 
tu pourras voir mon incompréhensible lumière : et je mettrai 
ma main devant toi : moi-même je me couvrirai des ouvrages 
de ma puissance : et je passerai devant toi , et je retirerai ma 
main un moment, et je te ferai outre-passer tout ce que j'ai 
fait, ef tu me verras par derrière! , obscurément, imparfaite- 
ment, par mes grâces, par une réflexion et un rejaillissement 
de ma lumière ; comme le soleil qui se retire , qui se couche, 
est vu par quelques rayons qui restent sur les montagnes à 
l’opposite : n'est-ce pas de quoi me contenter, en attendant 
que je voie la beauté de votre face desirable que vous me faites 
espérer? Qu'ai-je besoin d’autres yeux ? N'est-ce pas assez de 
vos regards et du témoignage secret que vous me rendez quel- 
quefois dans ma conscience, que vous voulez bien vous plaire 
en moi, etque j'aitrouvé grâce devant vous? Et sicetteapproba— 
tion, si ce témoignage me manque, que mettrai-je à la place, 
et à quoi me servira le bruit que le monde fera autour de moi? 
Cette illusion me consolera-t-elle de la perte de la vérité? ou 
faudra-t-il que je me laisse étourdir moi-même par ce tumulte, 
pour oublier une telle perte, et faire taire ma conscience qui 
ne cesse de me la reprocher? Non, non, quand vous cesserez 
de me regarder, il ne me restera autre chose que de m’aller 
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cacher dans les enfers. Car qu'est-ce en effet que l'enfer, 
sinon d'être privé de votre faveur ? Qu'aurai-je donc à faire , 
que d'en pleurer la perte nuit et jour ? Et où trouverai-je un 
lieu assez sombre, assez caché, assez seul, pour m'abandon- 
ner à ma douleur, et rechercher votre face, pour cacher de 
nouveau ma vie en vous, ainsi que dit notre apôtre ? 

Et ma vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ. C'est ic 
qu'il faut épancher son cœur en silence et en paix, dans la 
considération de la vie cachée de Jésus-Christ. Le Dieu de 
gloire se cache sous le voile d'une nature mortelle : Tous les 
trésors de la sagesse et de la science de Dieu sont en lui; mais 
ilsysont cachés! : c'est le premier pas. Le second : il se cache 
dans le sein d’une vierge : la merveille de sa conception virgi- 
nale demeure cachée sous le voile du mariage. Se fait-il sentir 
à Jean Baptiste, et perce-t-il le sein maternel où étoit ce saint 
Enfant? c’est à la voix de sa mère que cette merveille est opé- 
rée. À votre voix, dit Elisabeth , l’enfant a tressailli dans mes 
entrailles *. Peut-être du moins qu’en venant au monde il se 
manifestera? Oui, à des bergers ; mais au reste, jamais il n'a 
été plus véritable qu'alors , et dans le temps de sa naissance, 
qu’il est venu dans le monde, et que le monde avoit été fait 
par lui, et que le monde ne le connoissoit pas*. Tout l'univers 
lignore, son enfance n’a rien de célèbre : on parle du moins 
des études des autres enfants : mais on dit de celui-ci : Où 
a-t-il appris ce qu'il sait, puisqu'il n'a jamais étudié“, et n’a 
pas été vu dans les écoles ? Il paroît une seule fois à l’âge de 
douze ans : mais encore ne dit-on pas qu’il enseignât : él écou- 
toit les docteurs, et. les interrogeoit *, doctement à la vérité ; 
mais il ne paroît pas qu'il décidât; quoique c’étoit en partie: 
pour cela qu'il fût venu. Il faut pourtant avouer que tout le 
monde , et les docteurs comme les autres, étoient étonnés de 
sa prudence et de ses réponses ® : mais il avoit commencé par 
entendre et par demander ; et tout cela ne sortoit pas de la 
forme de l'instruction enfantine. Et quoi qu’il en soit, après 
avoir éclaté un moment, comme un soleil qui fend une nue 
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épaisse, il y rentre , et se replonge bientôt dans une obscurité 
volontaire. Et lorsqu'ilrépondit àses parents qui le cherchoïent: 
Ne savez-vous pas qu’il faut que je sois occupé des affaires de 
mon Père? ils n’entendirent pas ce qu’il leur disoit'. Ce qu'il 
ne faut point hésiter à entendre de Marie même, puisque c'est 
à elle précisément qu'il fait cette réponse, pour montrer 
qu’elle ne savoit pas encore entièrement elle-même ce que 
c’étoit que cette affaire de son Père. Et-encore qu’elle n'igno- 
rât ni sa naissance virginale, qu’elle sentoit en elle-même, 
ni sa naissance divine, que l'ange lui avoit annoncée ; ni son 
règne , dont le même ange lui avoit appris la grandeur et lé 
ternité; c’est comme si elle ne l’eût pas su, puisqu'elle n’en 
dit mot, et qu'elle ne fait qu'écouter tout ce qu’on dit de son 
Fils, en paroissant étonnée comme les autres, comme si elle 
ven eût point été instruite ; ainsi que dit saint Luc : Son père 
et sa mère étoient en admiration de tout ce qu’on disoit de lui*. 
Car c'étoit le temps de cacher ce dépôt qui leur avoit été con- 
fié. Et c'est pourquoi on ne sait rien de lui durant trente ans, 
sinon qu'il étoit fils d’un charpentier, charpentier lui-même, 
et travaillant à la boutique de celui qu’on ecroyoit son père; 
obéissant à ses parents, et les servant dans leur ménage et 
dans cet art mécanique, comme les enfants des autres arti- 
sans. Quel étoit donc alors son état, sinon qu’il étoit caché en 
Dieu, ou plutôt que Dieu étoit caché en lui? Et nous partici- 
perons à la perfection et au bonheur de ce Dieu caché, s 
notre vie est cachée en Dieu avec lui. 

I sort de cette sainte et divine obscurité, et il paroit comme 
fa lumière du monde. Mais en même temps le monde, ennemi 
de la lumière qui lui découvroit ses mauvaises œuvres, a en- 
voyé de tous côtés, comme de noires vapeurs , des calomnies 
pour l’obseurcir. I n'y a sorte de faussetés dont on n'ait tâché 
de couvrir la vérité que Jésus-Christ apportoit au monde , et 
la gloire que lui donnoït ses miracles et sa doctrine. On ne 
savoit que croire de lui : C'est un prophète ; c'est un trompeur : 
Cest le Christ, ce ne l'est pas : C’est un homme qui aime le 
plaisir, la bonne chère et le bon vin ; c'est un samaritain*, un 


* Euc::49::50. — ? Ibid, 17. 33. = 3 Joan: vur. 12. 20. 40.41. Matt, 
xt, 19. Luc’ xr. 15, 


SUR LA VIE CACHÉE EN DIEU. 3e 
hérétique, un impie, un ennemi du temple et du peuple saint: 

il délivre les possédés au nom de Béelzebub : c’est un possédé 
lui-méme', le malin esprit agit en lui : Peut-il venir quelque 

chose de bon de Galilée? Nous ne savons d’où il vient; mais 

certainement il ne vient pas de Dieu, puisqu'il n’observe pas 
le sabbat*, qu'il guéritles hommes, qu'il fait des miracles en 
ce saint jour. Qui est cet homme qui entre aujourd'hui avec 
tant d'éclat dans Jérusalem et dans le temple? nous ne le con- 
noissons pas : Et il y avoit parmi le peuple une grande dissen- 
sion sur son sujet ‘. Qui vous connoissoit, Ô Jésus ? Vraiment 
vous étes un Dieu caché, le Dieu et le Sauveur d'Israël *. 

Mais quand l'heure fut arrivée de sauver le monde, jamais 
ilne fut plus caché. C’étoit le dernier des hommes : ce n’éloit 
pas un homme , mais un ver : il n’avoit ni beauté, ni figure 
d'homme. On ne le connoissoit pas; il semble s’être oublié 
lui-même. Mon Dieu, Mon Dieu! ce n’est plus son Père : pour- 
quoi m’avez-vous délaissé”? ? Quoi donc, n'est-ce plus ce Fils 
bien-aimé qui disoit autrefois : Je ne suis pas seul ; mais nous 
sommes toujours ensemble, moi.etmon Père qui m'a envoyé; et, 
Celui quim’a envoyé est avec moi ; et il ne me laisse pas seul*. 
Et maintenant il dit : Pourquoi me délaissez-vous? Couvert de 
nos péchés, et comme devenu pécheur à notre place, il sem- 
ble s'être oublié lui-même; et c’est pourquoi le psalmiste 
ajoute en son nom : Mes péchés , les péchés du monde que je 
me suis appropriés , ne me laissent point espérer que vous me 
sauviez des maux que j'endure* : je suis chargé de la dette, 
comme caution volontaire du genre humain , et il faut que je 
la paie tout entière. 

I expire ; il descend dans le tombeau, et jusque dans les 
ombres de la mort. Fôt après il en sort, et Magdeleine ne le 
trouve plus * elle a perdu jusqu'au cadavre de son maître. 
Après sa résurrection, il paroît et il disparoït huit ou dix fois ; 
il se montre pour la dernière fois, et-un nuage l’enlève à nos 
yeux : nous ne le verrons jamais. Sa gloire est annoncée par 
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tout l'univers; mais s’él est la vertu de Dieu pour les croyants, 
il'est scandale aux Juifs, folie aux gentils. Le monde ne le 
connoît pas', et ne le veut pas connoître. Toute la terre est 
couverte de ses ennemis et de blasphémateurs. Il s'élève des 
hérésies du sein même de son Église, qui défigurent.ses 
mystères et sa doctrine. L'erreur prévaut dans le monde, et 
jusqu’à ses disciples, tout le méconnoît. Nul ne le connoft, dit-il 
lui-même, que célui qui garde ses commandements. Et qui sont 
ceux qui les gardent? Les impies sont multipliés au dessus de 
tout nombre, et on ne les peut plus compter. Mais vos vrais 
disciples, Ô mon Sauveur, combien sont-ils rares, combien 
clair-semés sur la terre, et dans votre Église même! les scan- 
dales augmentent, etla charité se refroidit. H semble que nous 
“soyons dansle temps où vous avezdit: Pensez-vous que le Fils de 
l'homme trouvera de la foi sur la terre * ? Cependant vous ne 

tonnez pas, vous ne faites point sentir votre puissance. Le 
genre humain blasphème impunément contre vous : et à n’en 
juger que par le jugement des hommes, il n’y à rien de plus 
équivoque ni de plus douteux que votre gloire; elle ne sub- 
siste qu’en Dieu où vous êtes caché. Et moi aussi, je veux 
donc étre caché en Dieu avec vous. . 

En cet endroit, mon Sauveur, où m’élevez-vous ? Quelle 
nouvelle lumière me faites-vous paroître ? je vois l'accomplis- 
semet de ce qu'a dit le saint vieillard : Celui-ci est établi pour 
étre en ruine et en résurrection à plusieurs, et comme un si- 
gne de contradiction à toute la terre. Mais, Ô mon Sauveur ! 
que vois-je dans ces paroles ? Un caractère du Christ qui de- 
voit venir, un caractère de grandeur, de divinité. C’est une 
espèce de grandeur à Dieu d'être connoissable par tant 
d'endroits, et d’être si peu connu; d’éclater de toutes parts 
dans ses œuvres, et d'être ignoré de ses créatures. Car il étoit 
de sa bonté de se communiquer aux hommes, et de ne se pas 
laisser sans témoignage : mais il est de sa justice et de sa 
grandeur de se cacher aux superbes, qui ne daignent, pour 
ainsi dire, ouvrir les yeux pour le voir. Qu’a-t-il affaire de 
leur connoissance ? Il n’a besoin que de lui : si on le connoît; 
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ce n'est pas une grâce qu’on lui fait; c’est une grâce qu'il 
fait aux hommes ; et on est assez puni de ne le pas voir. Sa 
gloire essentielle est toute en lui-même : et celle qu'il reçoit 
des hommes est un bien pour eux, et non pour lui. C'est donc 
un mal pour eux, et le plus grand de tous les maux, de ne 
le pas glorifier; et en refusant de le glorifier, ils le glorifient 
malgré eux d’une autre sorte, parce qu'ils se rendent mal- 
heureux en le méconnoissant. Qu'importe au soleil qu'on le. 
voie ? Malheur aux aveugles à qui sa lumière est cachée. Mal- 
heur aux yeux foibles qui ne la peuvent soutenir. Il arrivera à 
cet aveugle d'être exposé à un soleil brûlant ; et il demandera : 
Qu'est-ce qui me brûle ? On lui dira : C’est le soleil. Quoi! ce 
soleil que je vous entends tous les jours tant louer et tant ad- 
mirer, c'est lui qui me tourmente : maudit soit—il : et il dé- 
teste ce bel astre, parce qu'il ne le voit pas; et ne le pas voir 
sera sa punition : car s’il le voyoit, lui-même il lui montre- 
roit, avec sa lumière bénigne, où il pourroit se mettre à cou- 
vert contre ses ardeurs. Tout le malheur est donc de ne le pas 
voir. Mais pourquoi parler de ce soleil, qui après tout n’est 
qu'un grand corps insensible, que nous ne voyons que par 
deux petites ouvertures qu'on nous a faites à la tête ? Parlons 
d’une autre lumière toujours prête par elle-même à luire au 
fond de notre âme, et à la rendre toute lumineuse. Qu’arrive- 
t-il à l’aveugle volontaire, qui l'empêche de luire pour lui, 
sinon de s’enfoncer dans les ténèbres , et de se rendre mal- 
heureux? Et vous , à éternelle lumière ! vous demeurez dans 
votre gloire, et dans votre éclat; et vous manifestez votre 
grandeur, en ce que nul ne vous perd que pour son malheur. 
Vous done, Père des lumières ! vous avez donné à votre Christ 
un caractère semblable; afin de manifester qu’il étoit Dieu 
comme vous : « l’éclat de votre gloire, le rejaillissement de 
» votre lumière, le caractère de votre substance '. Et il est 
» en ruine aux uns, et en résurrection aux autres » ; et par 
son éclat immense, « il est en butte aux contradictions *» : car 
quiconque n’a pas la force ni le courage de le voir, il faut né- 
cessairement qu'il le blasphème. 
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O mon Dieu! ce qui à paru dans le chef et dans le maitre, 
paroît aussi sur les membres et sur les disciples. Le monde 
superbe n'est pas digne de voir les disciples et les imitateurs 
de Jésus-Christ, ni de les connoître; et ïl faut qu'il les mé- 
prise et les contredise, et qu'il les mette au rang des insen- 
sés, des gens outrés, des gens qui ont un travers, et un secret 
déréglement dans l'esprit; qui font un béau semblant, et au 
dedans se nourrissent de gloire ou de vanité comme les au- 
tres. Et que n’a pas inventé le monde contre vos humbles 
serviteurs ? Et vous voulez par là leur donner part au carac- 
tère de votre Fils et au vôtre. Je. veux donc être caché en 
vous avec Jésus-Christ, jusqu’à ce que la vérité paroisse en 
triomphe. 

Quand Jésus-Christ votre gloire apparoîtra, alors vous ap- 
paroîtrez en gloire avec lui ‘. Je ne veux point paroître 
quand mon Sauveur ne paroîtra pas. Je ne veux de gloire 
qu'avec lui; tant qu'il sera caché, je le veux être : car si j'ai 
quelque gloire pendant que la sienne est encore cachée en 
Dieu, elle ést fausse, et je n’en veux point, puisque mon 
Sauveur la méprise, et ne la veut pas. Quand Jésus-Christ 
paroîtra, je veux paroître; parce que Jésus-Christ paroîtra 
en moi. Quand vous verrezarriver ces choses, et que la gloire 
de Jésus-Christ sera proche, regardez, et levez la tête : car 
alors votre rédemption, votre délivrance approche *. La gloire 
que nous aurons alors sera véritable, parce que ce sera un 
rejaillissement de la gloire de Jésus-Christ. Jusqu'à ce temps 
bienheureux je veux être caché, mais en Dieu avec Jésus- 
Christ, dans sa crèche, dans ses plaies, dans son tombeau, 
dans le ciel où est Jésus-Christ à la droite de Dieu son Père, 
sans vouloir paroître sur la terre. Je ne veux plus de louan- 
ges : qu'on les rende à Dieu, si je fais bien : si je fais mal, 
si je m'endors dans mon péché, dans la complaisance du 
monde enchanté, ou de ses honneurs et de son éelat, ou de 
ses plaisirs. et de ses joies, qu'on me biâme, qu’on me con- 
damne, qu'on mé réveille par toutes sortes d'opprobres, de 
peur que je ne m'endorme dans la mort. Que me profitent 
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ces louanges qu’on me donne ? Elles achèvent de m'enivrer, 
et de me séduire. Si le monde loue le bien, tant mieux pour 
lui : Afes frères, disoit ce saint, ce seroit vous porter envie de 
ne vouloir pas que vous louassiez les discours où je vous an- 
nonce la vérité. Louez-les donc; car il faut bien que vous les 
estimiez, et les louiez, afin qu’ils vous profitent : je veux 
done bien vos louanges, parce que sans elles je ne puis vous 
être utile. Mais pour moi, qu’en ai-je affaire ? Ma vie et ma 
conscience me suffisent. L’approbation que vous me donnez 
vous est utile ; mais elle m'est dangereuse. Je la crains, je 
vous la renvoie, je ne la veux que pour vous; et pour moi m& 
vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ; c'est là ma sûreté, 
c’est là mon repos. 
Pour moi, disoit saint Paul ?, je me mets fort peu en peine 
d'étre jugé par les hommes, ou par le jugement humain. Les 
hommes me veulent juger, et ils m’ajournent, pour ainsi 
dire, devant leur tribunal, pour subir leur jugement : mais 
je ne reconnois pas ce tribunal; et Le jour qu’ils ont marqué, 
comme on fait dans le jugement, pour prononcer leur sen- 
tence, ne m'est rien. Qu'on me mette devant ou après ce- 
lui-ci ou celui-là, au dessus ou au dessous; qu’on me mette 
en pièces, qu'on m'anéantisse comme par un jugement der 
nier : je me laisse juger sans m'en émouvoir; ou si je m'en 
émeus, je plains ma foiblesse ; car ce n’est pas aux hommes 
à me juger : Je ne me juge méme pas moi-même *. Le pre- 
mier des jugements humains, dont je suis désabusé, c'est le 
mien propre : Car encore que m&@ conscience ne me reproche 
rien, je ne me tiens pas justifié pour cela. C’est le Seigneur 
seul qui me juge‘. Soyez donc cachés aux hommes sous les 
yeux de Dieu, comme inconnus, disoit le même saint Paul, 
el toutefois bien connus, puisque nous le sommes de Dieu : 
comme morts à l'égard du monde, où nous ne sommes plus 
rien, et toutefois nous vivons * ; et notre vie est cachée en 
Dieu : la balayure du monde*, mais précieux devant Dieu, 
pourva que nous soyons humbles, et que nous sachions tirer 
avantage du mépris qu’on fait de nous : tranquilles et indif- 
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férents à tout ce que le monde dit et fait de nous; soit qu'il 
nous mette à droite ow à gauche, du bon ou du mauvais côté; 
dans la gloire ou dans l'ignominie, dans la bonne ou dans la 
mauvaise réputation; nous allons toujours le même train : 
comme tristes par la gravité et le sérieux de notre vie, par la 
tristesse apparente de notre retraite et de nos humiliations ; 
et néanmoins toujours dans la joie par une douce espérance 
qui se nourrit dans le fond de notre cœur : comme pauvres, 
et enrichissant le monde par notre exemple, si nous avons 
le courage de lui montrer seulement qu’on se peut passer de 
lui : comme n'ayant rien, et possédant tout‘, parce que 
moins nous avons des biens que le monde donne, plus nous 
possédons Dieu qui est tout. Fuyons, fuyons le monde et tout 
ce qui est dans le monde; car ce.n’est que corruption. Va- 
nité des vanités, dit l’Ecclésiaste, vanité des vanités, et tout 
est vanité *.. Crains Dieu, et garde ses commandements; car 
c’est là tout l’homme, ou, comme d’autres traduisent, c’est 
le tout de l’homme *. 

Allez, ma fille, aussitôt que vous aurez achevé de lire ce 
petit et humble éerit, et vous, qui que vous soyez, à qui la 
divine Providence le fera tomber entre les mains, grand ou 
petit, pauvre ou riche, savant ou ignorant, prêtre ou laïque, 
religieux ou religieuse ou vivant dans la vie commune; allez 
à l'instant au pied de l'autel. Contemplez-y Jésus-Christ 
dans ce sacrement où il se cache. Demeurez-y en silence; 
ne lui dites rien : regardez-le, et attendez qu'il vous parle; 
et jusqu’à tant qu’il vous dise dans le fond du cœur : Tu le 
vois, je suis mort ici, et ma vie est cachée en Dieu jusqu’à ce 
que je paroisse en ma gloire pour juger le monde. Cache-toi 
doncen Dieu avec moi; et ne songe point à paroître que je 
ne paroisse. Si tu es seul, je serai ta compagnie ; si tu es foi- 
ble, je serai ta force, si tu es pauvre, je serai ton trésor ; si tu as 
faim je serai ta nourriture ; si tu es affligé, je serai ta conso- 
lation et ta joie; si tu es dans l'ennui, je serai ton goût; si 
tu es dans la défaillance, je serai ton soutien : Je suis à la 
porte, et je frappe : celui qui entend ma voix et m'ouvre la 
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porte, j'entrerai chez lui; et j'y ferai ma demeure avec mon 
Père; et je souperai avec lui et lui avec moi" : mais je ne veux 
point de tiers, ni autre que lui et moi. « Et je lui donnerai 
» à manger du fruit de l'arbre de vie, qui est dans le paradis 
» de mon Dieu, avec la manne cachée, dont nul ne connoît 
» le goût, sinon celui qui la reçoit *. Que celui qui est altéré 
» vienne à moi, et que celui qui voudra, reçoive de moi gra- 
» tuitement l’eau qui donne la vie * ». Aïnsi soit-il, à Sei- 
gneur, qui vivez et régnez avec le Père et le Saint-Esprit 
aux siècles des siècles. Amen. 
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ou 
EXPOSITION DE CES PAROLES DE SAINT JEAN? 


N'aimez pas le monde, ni ce qui est dans le monde, etc. (1. Joan, nn. 15 
ds 475) 


CHAPITRE PREMIER. Paroles de l’apôtre saint Jean contre le monde, 
conférées avec d’autres paroles du même apôtre, et de Jésus-Christ. Ce 
que c’est que le monde que cet apôtre nous défend d’aimer. 


«a N’aimez pas le monde, ni ce qui est dans le monde. 
» Celui qui aime le monde, l'amour du Père n’est pas en Jui; 
» parce que tout ce qui est dans le monde, est concupiscence 
» de la chair, etconcupiscence des yeux, et orgueil de la 
» vie: laquelle concupiscence n’est pas du Père, mais elle 
» est du monde. Or, le monde passe, et la concupiscence du 
» monde passe » avec lui : « mais celui qui fait la volonté de 
» Dieu demeure éternellement ! ». 

Les dernières paroles de cette apôtre nous font voir que le 
monde, dont il parle ici, sont ceux qui préfèrent les choses 
visibles et passagères aux invisibles et aux éternelles. 

Il faut maintenant considérer à qui il adresse cette parole. 
Et pour cela il n’y a Gu’à lire les paroles qui précèdent celles- 
ci : Je vous écris, mes petits enfants, que tous vos péchés vous 
sont remis au nom de Jésus-Christ. Je vous écris, pères, que 
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tous avez connu celut qui est dès le commencement, celui qui 
est le vrai père de toute éternité. Je vous écris, jeunes gens, 
qui êtes au commencement de votre jeunesse, que vous avez 
surmonté le mauvais ; je vous écris, petits enfants, que vous 
avez reconnu votre père: je vous écris, jeunes gens, qui êtes dans 
Ja force de l’âge , que vous étes courageux , et que la parole de 
Dieu est en vous, et que vous avez vaincu le mauvais ‘. À quoi 
1] ajoute aussitôt après : N'aimez pas le monde , et le reste que 
nous venons de rapporter. 

Cela est conforme à ce que dit le même apôtre au commen- 
cement de son Evangile, en parlant de Jésus-Christ : «fl étoit 
» dans le monde, et le monde a été fait par lui, etle monde 
» ne l’a point connu *». Et la source de tout cela est dans ces 
paroles du Sauveur : Je vous «donnerai l'Esprit de vérité, 
» que le monde ne peut recevoir, parce qu'ilne le veut pas, 
» et ne le recoit pas, et nele connoît pas» ; ou il ne sait 
pas qui il est. Et encore : « Si le monde vous haiït, sachez 
» qu'il m'a haï le premier. Si vous eussiez été du monde, 
» le monde aimeroit ce qui est à lui: mais parce que vous 
» n'êtes pas du monde, et que je vous ai élus du milieu du 
» monde », je vous en ai tirés, «c’est pour cela que le 
» monde vous hait ‘». 

Et encore : « Vous aurez de l’affliction dans le monde : 
» mais prenez courage; J'ai vaincu le monde °». Et enfin : 
« J'ai manifesté votre nom aux hommes que vous avez tirez 
» du monde pour me les donner‘. Je ne prie pas pour le 
» monde, mais pour ceux que vous m'avez donnez, parce 
» qu'ils sont à vous *.. Je ne suis plus dans le monde » , je 
retourne à vous ; et l'heure d'aller à vous est arrivée : « pour 
» eux ils sont dans le monde; mais pour moi je viens à 
» vous ‘Je leur ai donné votre parole : et le monde les a 
» haïs; parce qu'ils ne sont pas du monde : et je ne suis pas 
» du monde. Je ne vous prie pas de les tirer du monde, 
» mais de les garder du mal », ou de les garder du mauvais. 
« Ils ne sont pas du monde, comme je ne suis pas du monde. 
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v Sanclifiez-les en vérité ‘… Mon Père juste , le monde ne 
» Vous COnnOÎt pas : mais moi je vous connois; et ceux-ci 
» Ont CONNU que Vous m'avez ENVOYÉ * ». 

Toutes ces paroles de notre Sauveur font voir que tous ceux 
font profession d'être ses disciples, sont tirés du monde; 
parce qu'ils sont sanctifiés en vérité : que la parole de Dieu 
iest en eux, qu'ils le connoissent, pendant que le monde ne 
le connoît pas, et qu'ils connoissent Jésus-Christ, le suivent 
et l'imitent. La vie du monde est donc la vie éloignée de Dieu 
et de Jésus-Christ : et la vie chrétienne , la vie des disciples 
de Jésus-Christ, est la vie conforme à sa doctrine et à ses 
exemples. 

C'est ce que saint Jean nous explique plus en détail par 
ces tendres paroles : Mes petits enfants, jeunes et vieux, je 
vous l'écris, je vous le répète, n’aimez pas le monde ; n’ai- 
mez pas ceux qui s’attachent aux choses sensibles, aux biens 
périssables : ne les aimez point dans leur erreur ; ne les sui- 
vez point dans leur égarement : aimez-les pour les en tirer, 
comme Jésus-Christ a aimé sesdisciples qu’il a tirés du milieu 
du monde, du milieu de la corruption : mais gardez-vous 
bien de les aimer comme amateurs du monde, d'entrer dans 
leur commerce, dans leur société, dans leurs maximes, et 
d'imiter leurs exemples; parce qu'il n'ya parmi eux que cor- 
rapton. Et en:voici les trois sources : c’est qu'il n'y a dans 
le monde que concupiscence de la chair, que concupiscence 
des yeux , et orgueil de la vie, qui sont toutes choses trom- 
peuses, inconstantes, périssables, et qui perdent ceux qui 
s'y attachent. Je le crois, il est ainsi; c'est le Saint-Esprit 
qui l'a dit par la bouche d’un apôtre : mais il faut encore tà- 
her de l'entendre, afin de haïr le monde avec plus üe 
connoissance. 


CHAP. IT. Ce que c'est que la concüpiscence de la chair : combien le 
corps pèse à l'âme. 


La concupiscence de la chair est ici d’abord l'amour des 
plaisirs des sens: car ces plaisirs nous attachent à ce corps 
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mortel, dont saint Paul disoit: Malheureux homme que je 
suis ! qui me délivrera du corps de cette mort‘? et nous en 
rendent l’esclave. Ce qui fait dire au même saint Paul : Qui 
m'en délivrera ? qui m'affranchira de sa tyrannie ? qui en bri- 
sera les liens? qui m'ôtera un joug si pesant? 

« Les pensées des mortels sont timides» et pleines de 
foiblesse, « et nos prévoyances incertaines, parce que le corps 
» qui se corrompt appesantit l'âme, et que notre demeure 
» terrestre opprime l'esprit, qui est fait pour beaucoup pen- 
» ser: etla connoissance même des choses qui sont sur la 
» terre nous est difficile. Nous ne pénétrons qu’à peine et 
» avec travail les choses qui sont devant nos yeux ; mais pour 
» celles qui sont dans le ciel , qui de nous les pénètrera * » ? 
Le corps rabat la sublimité de nos pensées, et nous attache à 
la terre, nous qui ne devrions respirer que le ciel. Ce poids 
nous accable ; «et c’est là cetempêchement qui a été créé pour 
» tous les hommes » après le péché, «et le joug pesant qui a 
» été mis sur tous les enfants d’Adam, depuis le: jour qu'ils 
» sont sortis du sein de leur mère, jusqu’à celui où ilsren- 
» trent, par la sépulture, à la mère commune, qui est la 
» terre ‘». Ainsi l'amour des plaisirs des sens, qui nous at- 
tache au ne qui par sa mortalité est devenu lei joug le plus 
accablant que l’âme puisse porter , est la cause la plus mani- 
feste de sa servitude et de ses foiblesses. s 


CHAP. TIT. Ce que c’est, selon l’Ecriture, que la pesanteur du corps, ct 


qu’elle est dans les misères et dans les passions qui nous viennent de 
cette source. 


Ce joug pesant, qui accable les enfants d'Adam , n’est autre 
chose, comme on vient de voir, que les infirmités de leur 
chair mortelle, lesquelles l’Ecclésiastique raconte en ces ter- 
mes : Ils ont les inquiétudes, les erreurs d'un cœur con- 
tinuellement agité, les inventions de leurs espérances trom- 
peuses et trop engageantes, et le jour terrible de la mort. 
Tous ces maux sont répandus sur tous les hommes, depuis 
celui qui est assis sur le trône : jusqu'à celui qui coshe sur 


la terre et dans la poussière par sa pauvreté, ou sur la 
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cendre dans son affliction et dans sa douleur : « depuis 
» celui qui est revêtu de pourpre , et qui porte la couronne, 
» jusqu’à celui qui est habillé de linge le plus grossier. La 
» fureur, la jalousie, le tumulte » des passions, « l'agitation 
» de l'esprit, la crainte de la mort, la colère, et les longs tour- 

» ments qu'elle nous attire par sa durée, les querelles» , et 

tous les maux qui les suivent; tout cela se répand partout, 

« Dansle temps du reposet dans le lit, où on répare ses forces 

» par le sommeil, » le trouble nous suit, « les songes pen- 

» dant la nuit changent nos pensées : nous goùtons pendant 

» un moment un peu de repos qui n’est rien ; et tout d'un 

» coup il nous vient des soins, comme dans le jour, par les 

» songes: on esttroublé dans les visions de son cœur, comme, 
» si l’on venoit d'éviter les périls d’un jour de combat: dans 

» le temps où l’on est le plusen sûreté, on se lève comme en 

» sursaut, eton s'étonne d'avoir eu pour rien tantde terreur ». 

Tous ces troubles sont l'effet d’un corps agité et d’un sang 

ému, qui envoie à la tête de tristes vapeurs :’c’est pourquoi 

ces agitations, tant celles des passions que celles des son- 

ges, se trouvent dans toute chair, depuis l’homme jusqu’à la 

béte, et-se irouvent sept fois davantage sur les pécheurs, 

où les terreurs de la conscience se joignent aux communes 

infirmités de la nature. « A quoi il faut ajouter les morts vio- 

» lentes, le sang répandu, les combats, l'épée, les oppres- 

» sions, les famines, les mortalités, et tous les autres fléaux 

» de Dieu. Toutes ces choses » , qui, dans l’origine ne sc 

devoient pas trouver parmi les hommes, « ont été créées pour 

» la punition des méchants, et c’est pour eux qu'est arrivé 

» Je déluge ». Et la source de tous ces maux, « c’est que tout 

» ce qui sort de la terre, retourne à la terre, comme toutes 

» les eaux viennent de la mer, et y retournent ! ». 

En un mot, la mortalité introduite par le péché a attiré sur 
le genre humain cette inondation de maux, cette suite infinie 
de misères d’où naissent les agitations et les troubles des pas- 
sions qui,nous tourmentent, nous trompent, nous aveuglent. 
Nous, qui dans notre innocence devions être semblables aux 
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angés de Dieu, sommes devenus comme les bêtes, et, comme 
disoit David, nous avons perdu le prémier honneur de notre 
natute : Homo cùm in honore esset, non äntellexit, compa- 
ratus est jumentis insipientibus, et similis factus est ilis'. 
Pendant que l’homme étoit en honneur , dans son institution 
primitive, iln'a pas connu cel avantage : il s’est égalé aux 
animaux insensés, et leur a été rendu semblable. Répétons 
une et deux fois ce verset avec le Psalmiste. Nous ne saurions 
trop déplorer les misères et les passions insensées où nous 
jette notre corps mortel ; et tout ce qui y attache, comme fait 
Famour du plaisir des sens, nous fait aimer la source de nos 
maux, et nous attache à l’état de servitude où nous sommes. 


CHAP. IV. Que l’attache que nous avons au plaisir des sens est mauvaise 
et vicieuse. 


Pour connoîlre encore plus à fond la raison de la défense 
que nous fait saint Jean, de nous laisser entrainer à la con- 
cupiscence de Ja chair, c'est-à-dire, à l’attache au plaisir des 
sens, il faut entendre que cette attache est en nous un mal 
qu'il faut ôter, un vice qu'il faut vaincre , une maladie qu'il 
faut guérir. Où l’on cède, eton se livre tout à fait à ce violent 
amour du plaisir des sens , et on se rend criminel et esclave 
de la chair et du péché : où on combat, ce qu'on ne secroi- 
roit pas obligé de faire , si elle n’étoit mauvaise. Et ce qui la 
rend visiblement telle, c'estqu’elle nous porte au mal, puis- 
qu'elle nous porte à des excès terribles, à la gourmandise, à 
l'ivrognerie, à toute sorte d'intempérances. Ce qui faisoit 
dire à saint Paul : Je sais que le bien n’habite point en moi, 
c’est-à-dire, dans ma chair”. Et encore : Je trouve en moi une 
loi de rébellion et d’intempérance, qui me fait apercevoir, 
lorsque je m'efforce à faire le bien, que le mal m’est attaché’, 
et inhérent à mon fond. Ainsile mal est en nous, et attaché 
à nos entrailles d’une étrange sorte, soit que nous cédions au 
plaisir des sens, soit que nous le combattions par une conti- 
auelle résistance : puisque, comme dit saint Augustin, pour 
4e point tomber dans l'excès, il faut combattre le mal dans 
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son principe; pour éviter le consentement, qui est le mal 
consommé , il faut continuellement résister au desir, qui en 
est le commencerftent : Utnon fiat malum éxcedendi , resis- 
tendum est malo concupiscendi. 

Nous faisons une terrible épreuve de ce combat dans le 
besoin que nous avons de nous soutenir par la nourriture. La 
sagesse du Créateur, non contente de nous forcer à ce sou- 
tien nécessaire, par la douleur violente de la faim et de la 
soif, et par les défaillances insupportables qui les accompa- 
gnent; nous y invite par le plaisir qu’elle a attaché aux 
fonctions naturelles de boire et de manger. Elle a rempli de 
bien toute la nature, envoyant, comme dit saint Paul ’, la pluie 
et le beau temps, et les saisons qui rendent la terre féconde en 
toutes sortes de fruits, remplissant nos cœurs de joie par une 
nourriture convenable. Et par là, comme dit le même saint 
Paul, Dieu rend lui-méme témoignage à sa providence et à 
sa bonté paternelle, qui nourrit les hommes comme les ani- 
maux, et sauve les uns et les autres de la manière qui con- 
vient à chacun. 

Mais les hommes ingrats et charnels ont pris occasion de 
ce plaisir, pour s'attacher à leur corps plutôt qu'à Dieu qui 
l'avoit fait, et ne cessoit de le sustenter par des moyens si 
agréables. Le plaisir de la nourriture les captive : au lieu de 
manger pour vivre, êls semblent, comme disoit un ancien, 
et après lui saint Augustin , ne vivre que pour manger. Ceux- 
là même qui savent régler leurs desirs, et sont amenés au 
repas par la nécessité de la nature, trompés par le plaisir, et 
engagés plus avant qu'il ne faut par ses appas, sont trans- 
portés au delà des justes bornes, ils se laissent insensible- 
ment gagner à leur appétit, et ne croient jamais avoir satis- 
fait entièrement au besoin, tant que le boire et le mauger 
flattent leur goût. Ainsi, dit saint Augustin, la convoitise ne 
sait jamais où finit la nécessité : Nescit cupiditas ubi finiatur 
necessitas *. 

C'est donc là une maladie que la contagion de la chair pro- 
duit dans l'esprit; une maladie contre laquelle on ne doit 
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point cesser de combattre, ni d’y chercher des remèdes par 
la sobriété et la tempérance , par l’abstinence et par le jeûne. 

Mais qui oseroit penser à d’autres excès qui se déclarent 
d'une manière bien plus dangereuse dans un autre plaisir 
des sens? Qui, dis-je, oseroit en parler, ou oseroit y penser, 
puisqu'on n’en parle point sans pudeur, et qu'on ny, pense 
point sans péril, même pour le blâmer? O Dieu, encore un 
coup, qui oseroit parler de cette profonde et honteuse plaie 
de la nature, de cette concupiscence qui lie l'âme au corps 
par des liens si tendres et si violents, dont on a tant de peine 
à se déprendre, et qui cause aussi dans le genre humain de 
si effroyables désordres? Malheur à la terre, malheur à la 
terre, encore un coup, malheur à la terre, d’où sort conti- 
nuellement une si épaisse fumée, des vapeurs si noires 
qui s'élèvent de ces passions ténébreuses, et qui nous ca- 
chent le ciel et la lumière ; d’où partent aussi des éclairs et 
des foudres de la justice divine contre la corruption du genre 
humain. 

0 que l’apôtre vierge, l'ami de Jésus, et fils de la Vierge 
mère de Jésus, que Jésus aussi toujours vierge lui a donné 
pour mère à la croix; que cet apôtre a raison de crier de 
toute sa force aux grands et aux petits, aux jeunes gens et 
aux vieillards, et aux enfants comme aux pères : N’aimez 
pas le monde, ni tout ce qui est dans le monde, parce que ce 
qu'il y a dans le monde est concupiscence de la chair; un 
attachement à la fragile et trompeuse beauté des corps, et 
un amour déréglé du plaisir des sens, qui corrompt égale- 
ment les deux sexes. 

O Dieu, qui par un juste jugement avez livré la nature 
humaine coupable à ce principe d’incontinence, vous y avez 
préparé un remède dans l'amour conjugal : mais ce remède 
fait voir encore la grandeur du mal, puisqu'il se mêle tant 
d’excès dans l'usage de ce remède sacré. Car d’abord ce 
sacré remède, c'est-à-dire, le mariage, est un bien et un 
grand bien; puisque c’est un grand sacrement en Jésus- 
Christ et en son Eglise, et le symbole de leur union indis- 
soluble. Mais c'est un bien qui suppose un mal dont on use 
bien; c'est-à-dire, qui suppose le mal de la concupiscence , 
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dont on use bien, lorsqu’on s’en sert pour faire fructifier la 
nature humaine. Mais en même temps, c'est un bien qui 
remédie au mal, c’est-à-dire , à l'intempérance ; un-remède 
de ses excès, et un frein à sa licence. Que de peine n'a pas 
la foiblesse humaine à se tenir dans les bornes de la liaison 
conjugale, exprimées dans le contrat même du mariage ? 
C'est ce qui fait dire à saint Augustin, « qu’il s’en trouve 
» plus qui gardent une perpétuelle et inviolable continence, 
» qu’il ne s’en trouve qui demeurent dans les lois de la 
» chasteté conjugale; un amour désordonné pour sa propre 
» femme étant souvent », selon le même Père, « un attrait 
» secret pour à en aimer d’autres ». O foiblesse de la mi- 
sérable humanité, qu'on ne peut assez déplorer ! Ce désordre 
a fait dire à saint Paul même, que ceux qui sont mariés doi- 
vent vivre comme n'ayant pas de femmes"; les femmes par 
conséquent comme n'ayant pas de maris : c’est-à-dire, les 
uns et les autres sans être trop attachés les uns aux autres, et 
sans se livrer aux sens, sans y mettre leur félicité, sans les 
rendre maîtres. C'est encore ce qui fait dire au même saint 
Paul, que ceux qui sont dans la chair, qui y sont plongés, et 
attachés par le fond du cœur à ses plaisirs, ne peuvent plaire 
à Dieu : Qui in carne sunt, Deo placere non possunt?. C'est 
ce qui fait la louange de la sainte virginité ; et sur ce fonde- 
ment , saint Augustin distingue trois états de la vie humaine 
par rapport à la concupiscence de la chair. Les chastes ma- 
riés usent bien de ce mal; les intempérants en usent mal; les 
continents perpétuels n’en usent point du tout, et ne don- 
nent rien à l’amour du plaisir des sens. 

Disons donc avec saint Jean, à tous les fidèles, et à chacun 
selon l’état où il est : O vous qui vous livrez à la concupis- 
cence de la chair, cessez de vous y laisser captiver ; et vous 
qui en usez bien dans un chaste mariage, n'y soyez point 
attachés, et modérez vos desirs : et vous qui plus courageux, 
comme plus heureux que tous les autres, ne lui donnez rien 
du tout, et la méprisez tout à fait, persistez dans cette chaste 
disposition qui vous égale aux anges de Dieu : tous ensemble 


1 1. Cor. vn. 25. — ? Rom. vur. : 


383 TRAITÉ 


abattez cette chair rebelle, dont la loi impérieuse qui est 
dans nos membres, à tant fait répandre de larmes, tant 
pousser de gémissements à tous les saints : à l'exemple de 
saint Paul, fortifiez-vous contre elle par les jeûnes ; et mor- 
tifiant votre goût, travaillez à rendre plus facile la victoire 
des autres appétits plus violents et plus dangereux. F 


CHAP. V. Que la concupiscence de la chair est répandue par tout le corps 
et par tous les sens. 


Il ne faut pas s’imaginer que la concupiscence de la chair 
consiste seulement dans les passions dont nous venons de 
parler : c’est une racine empoisonnée qui étend ses branches 
sur tous les sens, et se répand dans tout le corps. La vue en 
est infectée, puisque c’est par les yeux que l'on commence 
à avaler le poison de l'amour sensuel ; ce qui faisoit dire à 
Job : J'ai fait un pacte avec mes yeux, pour ne pas même 
penser à une fille‘ : et à saint Pierre que les yeux des per- 
sonnes impudiques sont pleins d'adultère * ; et à Jésus-Christ 
même : Celui qui regarde une femme pour la convoiter, s’est 
tléjà souillé avec elle dans son cœur. 

Ce vice des yeux est distingué de la concupiscence des yeux, 
dont saint Jean parle dans notre passage. Car ici, où l'on 
ouvre les yeux pour s’assouvir de la vue des beautés mor- 
telles, ou même se délecter à les voir, et à être vu, on est 
dominé par la concupiscence de la chair. Les oreilles en sont 
infectées , quand, par de dangereux entretiens , et des chants 
remplis de mollesse, l’on allume ou l’on entretient les flam- 
mes de l'amour impur, et cette secrète disposition que nous 
avons aux joies sensuelles : car l'âme, une fois touchée de ces 
plaisirs, perd sa force , affoiblit sa raison, s'attache aux sens 
et au corps. Celte femme, qui dans les Proverbes vante les 
parfums qu’elle à répandus sur son lit, et la douce odeur 
qu’on respire dans sa chambre, pour conclure aussitôt après : 
Enivrons-nous de plaisirs, et jouissons des embrassements de- 
sirés‘, montre assez par son discours à quoi mènent les 
bonnes senteurs préparées pour affoiblir l’âme, l’attirer aux 
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plaisirs des sens par quelque chose, qui ne semblant pas 
offenser directement la pudeur , s’y fait recevoir avec moins de 
crainte, la dispose néanmoins à se relâcher, et détourne son 
attention de ce qui doit faire son occupation naturelle. 

Tous les plaisirs des sens s’excitent les uns les autres : 
l'âme qui en goûte un, remonte aisément à la source qui 
les produit lous. Ainsi les plus innocents , si l’on n’est tou- 
jours sur ses gardes, préparent aux plus coupables; les 
plus petits font sentir la joie qu'on ressentiroit dans les plus 
grands, et réveillent la concupiscence. Il y a même une 
mollesse et une délicatesse répandue dans tout le corps, qui 
faisant chercher un certain repos dans le sensible, le réveille 
et en entretient la vivacité. On aime son corps avec une 
attache qui fait oublier son âme, et l’image de Dieu qu’elle 
porte empreinte dans son fond : on ne se peut rien refu— 
ser : un soin excessif de sa santé fait qu'on flatte le corps 
en tout ; et tous ces divers sentiments sont autant de US 
de la concupiscence de la chair. 

Hélas ! je ne m'étonne pas si un saint Bernard craignoit 
la santé parfaite dans ses religieux ; il savoit où elle nous 
mène, si on ne sait châtier son corps avec l’apôtre, et le ré- 
duire en servitude par les mortifications , par le jeûne, par la 
prière , et par une continuelle occupation de l'esprit. Toute 
âme pudique fuit l’oisiveté , la nonchalance, la délicatesse , la 
trop grande sensibilité, les tendresses qui amollissent le 
cœur, tout ce qui flatte les sens, les nourritures exquises : 
tout cela n’est que la pâture de la concupiscence de la chair, 
que saint Jean nous défend ; et en entretient le feu. 


CHAP. VI. Ce que c’est que la chair de péché dont parle saint Paul. 


Toutes ces mauvaises dispositions de la chair l'ont fait 
appeler par saint Paul la chair de péché : Dieu, dit-il, & 
envoyé son Fils dans la ressemblance de la chair du péché”. 
Remarquez donc en Jésus-Christ non pas la ressemblance © 
de la chair absolument, mais la ressemblance de la char 
du péché. En nous se trouve la chair du péché, dans 
les impressions du péché que nous portons dans notre 
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chair, et dans la pente qu'elle nous inspire au péché, par 
l’attache aux sens : et en Jésus-Christ seulement la ressem- 
blance de la chair du péché ; parce que sa chair virginale est 
exempte de tout le désordre que le péché a mis dans la nôtre. 
Il a donc non la ressemblance de la chair, car sa chair est 
très-véritable, faite d’une femme, et vraiment sortie du sang 
d'Abraham et de David ; ce qui emporte non la ressemblance, 
mais la véritable nature de la chair. Aussi saint Paul lui 
attribue-t-il, non pas la ressemblance de la chair, mais la 
ressemblance de la chair du péché, à cause que, sans avoir les 
perverses inclinations dont les semences sont en notre chair, 
il en a pris seulement la passibilité et la mortalité ; c'est-à- 
dire, la seule peine du péché, sans en avoir ni la couipe , ni 
aucun des mauvais desirs qui nous y portent. 

Jugeons à présent avec combien de raison saint Jean nous 
commande d’avoir le monde en horreur, à cause qu'il est tout 
rempli de la concupiscence de la chair. Il y a dans notre chair 
une secrète disposition à un soulèvement universel contre 
l'esprit : La chair convoite contre l'esprit, comme dit saint 
Paul'; c’est-à-dire, que e’est là son fond dans la corruption 
de notre nature. Tout y nourrit la concupiscence, tout y 
porte au péché, comme on a vu. Il la faut donc autant haïr 
que le péché même, où elle nous porte. 


CHAP. VII. D'où vient en nous la chair de péché, c’est-à-dire la concupis- 
cence de la chair. 


Lorsque saint Paul a parlé de notre chair, comme d'une 
chair de péché, il semble vouloir expliquer cette parole du 
Seigneur : Tout ce qui est né de la chair est chair, et tout 
ce qui est né de l’esprit est esprit. Ne vous étonnez donc pas si 
je vous dis que vous devez naître de nouveau * 

Cette parole nous ramène à l'institution primitive de notre 
nature. Dieu a fait l'homme droit, dit le sage* : et cette droi- 
ture consistoit en ce que l'esprit étant parfaitement soumis à 
Dieu , le corps aussi étoit parfaitement soumis à l'esprit. Ainsi 
tout étoit dans l’ordre; et c’est cet ordre que nous appelons Ja 
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justice et la droiture originelle. Comme il n’y avoit point de 
péché , il n'y avoit point de peine; par la même raison il n'y 
avoit point de mort, la mort étant établie comme la peine du 
péché. Il yavoit encore moins de honte : Dieu n’avoit rien mis 
que de bon, que de bienséant, que d'honnèête dans notre corps, 
non plus que dans notre âme : l'ouvrage de Dieu subsistoit 
en son entier : Zls étoient nus l’un et l’autre, dit l'Ecriture', 
et ils n'en rougissoient pas. 

Mais aussitôt qu'ils ont désobéi à Dieu, ils se cachent : 
J’ai entendu votre voix, dit Adam, et je me suis caché dans 
le bois ; parce que j'étois nu. Et Dieu lui dit : Qui vous a fait 
connoître que vous étiez nu, si ce n’est que vous avez mangé 
du fruit que je vous avois défendu *? Le corps cessa d’être 
soumis, dès que l'esprit fut désobéissant : l'homme ne fut 
plus maître de ses mouvements, et la révolte des sens fit 
connoître à l'homme sa nudité; leurs yeux furent ouverts ; 
îls se couvrirent, et se firent comme une ceinture de feuilles 
de figuier *. L'Ecriture ne dédaigne pas de marquer et la 
figure et la matière de ce nouvel habillement , pour nous faire 
voir qu'ils ne s’en revêtirent pas pour se garantir du froid 
ou du chaud, ni de l'inclémence de l'air; il y en eût une 
autre cause plus secrète, que l’Ecriture enveloppe dans ces 
paroles, pour épargner les oreilles et la pudeur du genre 
humain , et nous faire entendre, sans le dire, où la rébel- 
lion se faisoit le plus sentir. Ce ménagement de l’'Ecriture 
nous découvre d'autant plus notre honte, qu’elle semble 
n'oser la découvrir, de peur de nous donner trop de confu- 
sion. Depuis ce temps, les passions de la chair, par une 
juste punition de Dieu, sont devenues victorieuses et tyran- 
niques ; l'homme a été plongé dans le plaisir des sens: « Et 
» au lieu, dit saint Augustin , par son immortalité, et la 
» parfaite soumission du corps à l'esprit, il devoit être spiri- 
»tuel, même dans la chair, il est devenu charnel, même 
» dans l'esprit. Qui futurus erat etiam carne spiritalis, factus 
best mente carnalis ‘ ». On est tombé d'un excès dans un 
autre : l'homme tout entier fut livré au mal. Dieu vit que la 
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malice des hommes étoit grande sur la terre, et que toute la 
pensée du cœur humain à tout moment se tournoit au mal ”. 

Mais en quoi ce déréglement paroissoit-il davantage? Allons 
à la source, et nous trouverons que l’occasion d’une si forte 
expression de l'Ecriture, est la cause de tout ce désordre, y 
est clairement marquée dans ces paroles qui précèdent : Les 
enfants de Dieu virent que les filles des honvmes étoient belles, et 
s’allièrent avec elles *, par une nouvelle transgression du 
commandement de Dieu qui avoit voulu les tenir séparés , de 
peur que les filles des hommes n'entraînassent ses enfants 
dans la corruption. Tout le désordre vint de la chair, et de 
l'empire des sens qui toujours prévaloient sur la raison. Ce 
désordre a commencé dans nos premiers parents : nous en 
naissons , et cette ardeur démesurée est devenue le principe 
de notre naissance et de notre corruption tout ensemble. 
Par elle nous sommes unis à Adam rebelle, à Adam pécheur ; 
nous sommes souillés en celui en qui nous étions tous, comme 
dans la source de notre être. Nos passions insensées ne se 
déclarent pas tout à coup, mais le germe qui les produit 
toutes, est en nous dès notre origine. Notre vie commence 
par les sens. Qu’est-on autre chose dans l'enfance, pour ainsi 
parler, que corps et chair ? 

Mais poussons encore plus loin; nous nous trouverons 
corps et chair encore plus, en quelque façon, dans le sein 
de nos mères ; et dès le moment de notre conception, ou 
sans aucun exercice de la vue ni de l’ouïe, qui sont ceux de 
tous les sens qui peuvent un peu plus réveiller notre raison, 
nous étions sans raisonnement, sans intelligence, une pure 
masse de chair, n’ayant aucune connoissance de nous-mêmes, 
ni aucune pensée que celles qui sont tellement conjointes au 
mouvement du sang, qu’à peine encore pouvons-nous les en 
distinguer. C'est donc ce qui fait dire au Sauveur, que nous 
sommes tous chair, en temps que nous naissons par la chair. 
La raison est opprimée et comme éteinte dans ceux qui nous 
produisent; nous n'avons pas le moindre petit usage de la 
raison au commencement et durant les premières années de 
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notre être : dès qu’elle commence à poindre, tous les vices 
se déclarent peu à peu ; quand son exercice commence à de- 
venir plus parfait, les grands déréglements de la sensualité 
commencent en même temps à se déclarer. C’est donc là ce 
qui s'appelle la chair de péché. 
._ Livrés au corps, et tout corps dès notre conception, cette 
première impression fait que nous en demeurons toujours 
esclaves. Quel effort ne faut-il point pour faire que nous dis- 
tinguions notre âme d'avec notre corps ? Combien y en a-t-il 
parmi nous qui ne peuvent jamais venir à connoître ou à 
sentir cette distinction ? Et ceux mêmes qui sortent un peu de 
cette masse de chair, et en séparent leur âme, ne s’y replon- 
geroient-ils pas toujourscomme naturellement, s'ilsne faisoient 
de continuels efforts pour empêcher leur imagination de do- 
miner; ‘et non-seulement de dominer, mais encore de faire 
tout, et même d’être tout en nous ? Nous sommes donc en- 
tièrement corps, et nous ne serions jamais autre chose, si, 
par la grâce de Jésus-Christ, nous ne renaissions de l'esprit. 
Voyons un peu ce que c’est que la nature humaine dans 
cet reste immense de peuples sauvages qui n’ont d'esprit que 
pour leur corps, et en qui, pour ainsi parler, ce qu'il ya de plus 
pur, est de respirer. Et les peuples plus civilisés et plus polis 
sortent-ils par là dela chair et du sang? Comment en sortiroient- 
ils, s’il y a si peu de chrétiens qui en sortent ? De quoi s’en- 
tretient, de quoi s’occupe notre jeunesse, dans cet âge où 
l'on se fait un opprobre de la pudeur? Que regrettent les vieil- 
lards, lorsqu'ils déplorent leurs ans écoulés; et qu'est-ce 
qu’ils souhaitent continuellement de rappeler, s'ils pouvoient 
avec leur jeunesse , si ce n’est le plaisir des sens? Que 
‘sommes-nous donc autre chose que chair et que sang ? Et 
combien devons-nous haïr le monde, et tout ce qui est dans 
le monde, selon le précepte de saint Jean; puisque ce que 
dit cet apôtre est si véritable : Que tout ce qui est au monde 
c'est la concupiscence de la chair ? 
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CHAP. VIII. De la concupiscence des yeux, et premièrement de la 
curiosité. 

La seconde chose qui est dans le monde, selon saint Jean, 
c’est la concupiscence des yeux. Il faut d'abord la distinguer de 
la concupiscence de la chair; car le dessein de saint Jean est 
ici de nous découvrir une autre source de corruption, et 
un autre vice un peu plusdélicaten apparence; mais dans le 
fond, aussi grossier et aussi mauvais, qui consiste principa- 
lement en deux choses, dont l’une est le desir de voir, d’ex- 
périmenter, de connoître, en un mot la curiosité; et l’autre 
est le plaisir des yeux, lorsqu'on les repaît des objets d’un 
certain éclat capable ou de les éblouir ou de les séduire. 

Le desir d’expérimenter et de connoître, s'appelle la con- 
cupiscence des yeux ; parce que de tous les organes des sens, 
les yeux sont ceux qui étendent le plus nos connoissances. 
Sous les yeux sont en quelque sorte compris les autres sens ; 
ct dans l'usage du langage humain, souvent sentir et voir, 
c'est la même chose. On ne dit pas seulement : Voyez que 
cela estbeau; mais : Voyez que cette fleur sent bon, que cette 
chose est douce à manier, que cette musique est agréable à 
entendre. C’est donc pour cela, dit saint Augustin", que toute 
curiosité se rapporte à la concupiscence des yeux. 

Le desir de voir, pris en cette sorte, c’est-à-dire, celui d’ex- 
périmenter, nous replonge enfin dans la concupiscence de la 
chair, qui fait que nous ne cessons de rechercher et d'imaginer 
de nouveaux plaisirs, avec de nouveaux assaisonnements, pour 
en irriter la cupidité. Mais ce desir à plus détendue, et c’est 
pourquoi il faut distinguer cette seconde concupiscence de la 
première. Il faut done mettre dans ce second rang toutes ces 
vaines curiosités de savoir ce qui se passe dans le monde, 
tout le secret de cette intrigue, de quelque nature qu’elle soit; 
tous les ressorts qui ont fait mouvoir tels et tels qui se don- 
nent tant de mouvement dans le monde, les ambitieux des- 
seins de celui-ci , et de celui-là, avec toute l'adresse qu'ils 
ont de le couvrir d’un beau prétexte, souvent même de celui 
de Ja vertu. O Dieu, quelle pâture pour les âmes curieuses , 
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et par là vaines et foibles! Et qu’apprendrez-vous par là qui 
soit sidigne d’être connu ? Est-ce une chose si merveilleuse de 
savoir ce qui meut les hommes, et la cause de toutes leurs illu- 
sions , de tous leurs songes ? Quel fruit retirerez-vous de ces 
curieuses recherches, et que vous produiront-elles, sinon des 
soupçons ou des jugements injustes, et pour vous une redou- 
table matière des jugements de celui qui dit : Ne jugez pas , 
et vous ne serez pas jugé ‘ ? 

Cette curiosité s’étend aux siècles passés les plus éloignés : 
et c'est de là que nous vient cette insatiable avidité de savoir 
l'histoire. On se transporte en esprit dans les cours des an- 
ciens rois, dans les secrets des anciens peuples : on s’imaginc 
entrer dans les délibérations du sénat romain , dans les con- 
seils ambitieux d'un Alexandre, ou d’un César, dans les jalou- 
sies politiques et raffinées d’un Tibère. Si c’est pour en tirer 
quelque exemple utile à la vie humaine , à la bonne heure ; 
il le faut souffrir, et même louer, pourvu qu’on apporte à cette 
recherche une certaine sobriété. Mais si c’est, comme on le 
remarque dans la plupart des curieux, pour se repaître l’ima- 
gination de ces vains objets; qu’y a-t-il de plus inutile, que 
de se tant arrêter à ce qui n’est plus, que de rechercher tou- 
tes les folies qui ont passé dans la tête d’un mortel, que de 
rappeler avec tant de soins ces images que Dieu a détruites 
dans sa cité sainte, ces ombres qu’il a dissipées, tout cet atti- 
rail de la vanité, qui de lui-même s’est replongé dansle néant, 
d’où il étoit sorti? Enfants des hommes, jusques à quand au- 
rez-vous le cœur appesanti ? Pourquoi aimez-vous tant la va- 
nité, et pourquoi vous délectez-vous à étudier le’mensonge*! 

Il faut encore ranger dans ce second ordre de concupis- 
cence toutes les mauvaises sciences, telles que celles de de- 
viner par les astres, ou par les traits du visage et de la main, 
ou par cent autres moyens aussi frivoles , les événements de 
la vie humaine, que Dieu a soumis à la direction particulière 
de sa providence. C’est entreprendre sur les droits de Dieu, 
c’est détruire la confiance avec laquelle on se doit abandonner 
à sa volonté, que de donner dans ces sciences aussi vaines que 
pernicieuses; c’est accoutumer l'esprit à se repaître de choses 
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frivoles, et à négliger les solides. On n’a pasbesoin de remar- 
quer que c’est encore un plus grand excès , que de chercher 
les moyens de consulter les démons, ou de les voir, et de leur 
parler, ou d'apprendre des guérisons qui se font par leur mi- 
distère, et par des pactes formels ou tacites avec ces malins 
esprits. Car, outre que dans toutes ces curiosités il ya de l’im- 
piété et une damnable superstition, on peut encore ajouter 
qu'elles sont l'effet de la foiblesse d’un cerveau blessé; de 
sorte que c'est éteindre la véritable lumière que d'en suivre 
de si fausses. 

Voilà pour ce qui regarde les vaines et fausses sciences. Et 
pour ce qui est des véritables , on excède encore beaucoup à 
s'y livrer trop, ou à contre-temps, ou au préjudice de plus 
grandes obligations ; comme il arrive à ceux qui dans le temps 
de prier, ou de pratiquer la vertu, s’adonnent ou à l’histoire, 
ou à la philosophie, ou à toute sorte de lectures, surtout des 
livres nouveaux, des romans, des comédies, des poésies, et se 
laissent tellement posséder au desir de savoir, qu’ils ne se pos- 
sèdent plus eux-mêmes. Car tout cela n’est autre chose qu’une 
imtempérance , une maladie, un déréglement de Pesprit, un 
dessèchement du cœur , une misérable captivité qui ne nous 
laisse pas le loisir de penser à nous, et une source d’er- 
reurs. 

C'est encore s’abandonner à cette concupiscence que saint 
Jean réprouve, que d'apporter des yeux curieux à la recher— 
che des choses divines, ou des mystères de la religion. Nere- 
cherchez point, dit le Sage , ce qui est au dessus de vous ’. Et 

encore : Celui qui sonde trop avant les secrets de la divine ma- 
_jesté, sera accablé de sa gloire *. Et encore : Prenez garde de 
ne vouloir point étre sages plus qu'il ne faut , mais d’étre sa- 
ges sobrement et modérément”*. La foi et l'humilité sont les seuls 
guides qu'il faut suivre. Quand on se jette dans l’abîme, on y 
périt. Combien ont trouvé leur perte dans la trop grande mé- 
ditation des secrets de la prédestination et de la grâce! Il en 
faut savoir autant qu'il est nécessaire pour bien prier et s’hu-- 
milier véritablement, c’est-à-dire, qu’il faut faut savoir que 
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tout le bien vient de Dieu, et tout le mal de nous seuls. Que sert 
de rechercher curieusement les moyens de concilier notreli- 
berté avec les décrets de Dieu ? N'est-ce pas assez de savoir 
que Dieu qui l’a faite, la sait mouvoir et la conduire à ses fins 
cachées, sans la détruire ?Prions-le donc de nous diriger dans 
la voie du salut, et de se rendre maître de nos desirs par les 
moyens qu'il sait. C’est à sa science, et non à la nôtre, que 
nous devons nous abandonner. Cette vie est le temps de croire, 
comme la vie future est le temps de voir. C’est tout savoir, dit 
un Père, que de ne rien savoir davantage : Nihil ultrà scire, 
omnia scire est. 

Toute âme curieuse est foible et vaine : par là même elle 
est discoureuse , elle n’a rien de solide, et veut seulement 
étaler un vain savoir, qui ne cherche point à instruire, mais 
à éblouir les ignorants. 

Il y a une autre sorte de curiosité, qui est une curiosité dé- 
pensière. On ne sauroit avoir trop de raretés , trop de bijoux 
précieux, trop de pierreries , trop de tableaux, trop de livres 
curieux, sans avoir même le plus souvent envie de les lire. Ce 
n'est qu'amusement et ostentation. Malheureuse curiosité, qui 
pousse à bout la dépense, et sèche la source des aumônes ! 
Mais elle pourra revenir à la seconde manière de concupis- 
cence des yeux dont nous allons parler. 


CHAP. IX. De ce qui contente les yeux. 


Dans cette seconde espèce, on prend les yeux à la lettre, et 
pour les yeux de la chair. Et d’abord, il est bien certain que 
ce qui s'appelle attachement du cœur, et en général sensibi- 
lité, commence par les yeux : mais tout cela, comme nous 
l'avons déjà dit, appartenant à la concupiscence de la chair, 
nous avons à présent à remarquer avec saint Jean, une au- 
tre sorte de concupiscence. Disons donc, avec cet apôtre, à 
tous les fidèles : N'aimez pas le monde , ni ses pompes, ni ses 
_ spectacles, ni son vain éclat, ni tout ce qui vous attire ses re- 
gards, ni tout ce qui éblouit et séduit les vôtres. Vos yeux 
sont gâtés, vous ne pouvez souffrir la modestie , ni les orne- 
ments médiocres ; vous étalez vos riches ameublements, vos 
riches habits, vos grands bâtiments. Qu'importe que tout cela 
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soit grand en soi-même, ou par rapport aux proportions et 
aux bienséances de votre état? Comme vous voulez être re- 
gardé, vous voulez aussi regarder ; et rien ne vous touche, ni 
dans les autres, ni dans vous-même, que ce qui étale de la 
grandeur , et ce qui distingue. Et tout cela qu'est-ce autre 
chose qu'’ostentation d’abondance, et desir de se distinguer 
par des choses vaines ? C’est donc là, au lieu de grandeur, ce 
qui marque en vous de la petitesse. Une grande taille ne songe 
point à se rehausser en exhaussant sa chaussure. Tout ce qui 
emprunte est pauvre : et tout l'éclat que vous mendiez dans 
les choses extérieures, montre trop visiblement combien de 
vous-même vous êtes destitué de ce qui relève. 

Il faut rapporter l'amour de l'argent à cette concupiscence 
des yeux. Quand on le regarde comme un instrument pour 
acquérir d’autres biens, par exemple, pour acheter des plai- 
sirs, ou s’avancer dans les grandes places du monde, on n’est 
pas avare, on est sensuel, ambitieux. Celui qui n’ose toucher 
à son argent, qui n’en est que le triste gardien , et semble ne 
se réserver aucun droit que celui de le regarder, est propre- 
ment celui qu’on appelle avare. Aussi le Sage le décrit-il en 
cette sorte : « L’avare ne se remplit point de son argent. Celui 
» qui aime les richesses n’en recoit aucun fruit. Et que sert 
» au possesseur de tout cet argent, si ce n’est qu'il le regarde 
» de ses yeux' »? C’est pour lui comme une chose sacrée, 
dont il ne se permet pas d'approcher ses mains. Tout cœur 
passionné embellit dans son imagination l’objet de sa passion. 
Celui-ci donne à son or et à son argent un éclat que la nature 
ne lui donne pas; il est ébloui de ce faux éclat; la lumière du 
soleil, qui est la vraie joie des yeux, ne lui paroît pas si belle. 
Et que lui sert de posséder ce qui, demeurant hors de lui, ne 
peut remplir son intérieur? Quel bien lui revient-il de tant de 
richesses ? C’est pourquoi le Sage lui préfère celui qui boit et 
qui mange, et qui jouit avec joie du fruit de son travail : car il 
remplit du moins son estomac, et il engraisse son Corps *. 
Mais pour les richesses, elles ne repaissent que les yeux. Di- 
sons-en autant des meubles, des bâtiments, de tout l’attirail 
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de la vanité. Vous n’en êtes qu'un possesseur superficiel, puis- 
que les voir, c'est tout pour vous. Et cependant, comme si 
c’étoit un grand bien, on ne s’en rassasie jamais. Le gour— 
mand trouve des bornes dans son appétit, quelque déréglé 
qu'il soit : cette gourmandise des yeux n’est jamais contente; 
elle n’a, pour ainsi parler, ni fond ni rive. L'avare ne cesse de 
se consumer par un vain travail ; et ses yeux, continue le Sage, 
ne se rassasient point de richesses ‘. Et encore : L'enfer, le sé- 
pulcre, la mort ne remplissent jamais leur avidité, et englou- 
tissent tout , sans se satisfaire ; ainsi les yeux des hommes sont 
tnsatiables”. 

N'aimez done point le monde, ni tout ce qui est dans le 
monde; car tout y est plein de la concupiscence des yeux, 
qui est d'autant plus pernicieuse qu'elle est immense et insa- 
tiable. Ne dites point que tout ce bien que vous vous plaisez à 
avoir devant vos yeux soit à vous; vous n'avez rien en vous- 
même de quoi le saisir et vous l’approprier; vous ne savez 
pour qui vous le gardez; il vous échappe malgré vous par cent 
manières différentes, ou par la rapine, ou par le feu, ouenfin 
sans remède par la mort : et il passera avec aussi peu de soli- 
dité, et une semblable illusion, à un possesseur inconnu, qui 
peut-être ne vous sera rien, ou plutôt qui certainement 
ne vous sera rien, quand ce seroit votre fils; puisqu'un 
mort n’a plus rien à soi, et que ce fils, pour qui vous avez 
tant travaillé, non-seulement ne vous servira de rien dans cc 
séjour des morts où vous allez; mais sur la terre, à peine se 
souviendra-t-il de vos soins; et croira avoir satisfait à tous ses 
devoirs, quand il aura fait semblant de vous pleurer quelques 
jours, et se sera paré d'un deuil très-court. Et jamais vous ne 
vous dites à vous-même: Pour qui est-ce que je travaille? 
Quoi, pour un héritier dont je ne sais pas s’il sera fou ou sage, 
et s’il ne dissipera pas tout en un moment? Et y a-t-il rien de 
plus vain, s’écrie le Sage‘! Qu’y a-t-il de plus insensé, que 
de se tant tourmenter pour se repaître de vent? Que vous ser- 
vent tant de fatigues et tant de soucis, que vous a causé le soin 
d’entasser et de conserver tant de richesses? Vous n’en em- 
porterez rien , et vous sortirez de ce monde comme vous y étes 
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entré, nu et pauvre‘. Que reste-il à ce mauvais riche, de 
s'être habillé de pourpre, et d'avoir orné sa maison d'une 
manière convenable à un si grand luxe? Il est dans les flammes 
éternelles; pour tout trésor, il a les trésors de colère et de 
vengeance, qu’il s’est amassés par sa vanité. Vous vous amas- 
sez, dit saint Paul, des trésors de colère pour le jour de la 
vengeance ?. 

Par conséquent, encore un coup, n’aimez point le monde; 
n’en aimez point la pompe et le vain éclat, qui ne fait que 
tromper les yeux; n’en aimez point les spectacles, niles théä- 
tres, où l’on ne songe qu’à vous faire entrer dans les passions 
d'autrui, à vous intéresser dans ses vengeances et dans ses 
folles amours. Et quel plaisir y prendriez-vous, si l’on ne 
réveilloit les vôtres? Pourquoi versez-vous des larmes sur les 
malheurs de celui dont les amours sont trompées , ou l’ambi- 
tion frustrée de ce qu’elle souhaitoit? Pourquoi sortez-vous 
content du rassasiement de ces passions dans les autres? si ce 
n’est parce que vous croyez que l'on est heureux ou malheu- 
reux par ces choses. Vous dites donc avec le monde : Ceux 
qui ont ces biens sont heureux : Beatum dixerunt populum cui 
hœc sunt. Et comment dans ce sentiment pouvez-vous dire : 
Ceux-là sont heureux dont le Seigneur est le Dieu? Beatus po- 
pulus cujus Dominus Deus ejus*. 

Voulez-vous voir un spectacle digne de vos yeux ? Chantez 
avec David : Je verrai vos cieux, qui sont les ouvrages de vos 
doigts ; la lune et les étoiles que vous avez fondées‘. Ecoutez 
Jésus-Christ, qui vous dit : Considérez les lis des champs, et 
ces fleurs qui passent du matin au soir. Je vous le dis en vérités 
Salomon dans toute sa gloire, et avec ce beau diadème dont 
sa mère a orné sa tête, n'est pas si richement paré qu'une de 
ces fleurs*. Voyez ces riches tapis dont la terre commence à 
se couvrir dans le printemps. Que tout est petit en compa- 
raison de ces grands ouvrages de Dieu ! On y voit la simplicité 
avec la grandeur, l'abondance, la profusion, d'inépuisables 
richesses qui n’ont coûté qu’une parole, qu’une parole sou- 
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tient. Tant de beaux objets ne se montrent et n’attirent vos 
regards, que pour les porter à leur auteur incomparablement 
plus beau. « Car si les hommes, ravis de la beauté du soleil 
» et de toute la nature, en ont été transportés jusqu’à en faire 

_» des dieux ; comment n’ont-ils pas pensé de combien doit 
» être plus beau celui qui les a faits, et qui est le père de la 
» beauté! » ? , 

Voulez-vous orner quelque chose digne de vos soins? Or- 
nez le temple de Dieu , et dites encere avec David : Seigneur, 
j'ai aimé la beauté et l’ornement de votre maison, et la gloire 
du lieu où vous habitez”? Et de là que conclut-il? Ne perdez 
point mon âme avec les impies *; car j'ai aimé les vrais orne- 
ments, et ne me suis point avec eux laissé séduire à un vain 
éclat. 

Les hommes étalent leurs filles, pour être un spectacle de 
vanité, et l’objet de la cupidité publique, et les parent comme 
on fait un temple‘. Is transportent les ornements, que votre 
temple devroit avoir seul, à ces cadavres ornés, à ces sépul- 
cres blauchis ; et il semble qu’ils aient entrepris de les faire 
adorer en votre place. Ils nourrissent leur vanité et celle des 
autres. Ils remplissent les autres filles de jalousie, les hommes 
dé convoitise; tous par conséquent d’erreur et de corruption. 
O fidèles , Ô enfants de Dieu, désabusez-vous de ces fausses 
concupiscences. Pourquoi tournez-vous vos nécessités en va- 
nités? Vous avez besoin d’une maison, comme d’une défense 
nécessaire contre les injures de l'air : c’est une foiblesse. 
Vous avez besoin de nourriture, pour réparer vos forces qui 
se perdent et se dissipent à chaque moment : autre foiblesse. 
Vous avez besoin d'un lit pour vous reposer dans votre acca- 
blement, et vous y livrer au sommeil qui lie et ensevelit 
votre raison : autre foiblesse déplorable. Vous faites de tous 
ces témoins et de tous ces monuments de votre foiblesse, un 
spectacle à votre vanité ; et il semble que vous vouliez triom- 
pber de l'infirmité qui vous environne de toutes parts. 

Pendant que tout le reste des hommes s’enorgueillit de ses 
besoins , et semble vouloir orner ses misères, pour se les ca- 
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cher à soi-même; toi du moins, Ô chrétien, à disciple de la 
vérité, retire tes yeux de ces illusions ; aime dans ta table le 
nécessaire soutien de ton corps, et non pas cet appareil somp- 
tueux. Heureux ceux qui, retirés humblement dans la maison 
du Seigneur, se délectent dans la nudité de leur petite cel- 
lule, et de tout le foible attirail dont ils ont besoin dans 
cette vie, qui n’est qu'une ombre de mort; pour n'y voir que 
leur infirmité, et le joug pesant dont le péché les a accablés! 
Ieureuses les vierges sacrées, qui ne veulent plus être le 
spectacle du monde, et qui voudroient se cacher à elles- 
mêmes sous le voile sacré qui les environne ! Heureuse la 
douce contrainte qu'on fait à ses yeux, pour ne voir point les 
vanités, et dire avec David : Détournez mes yeux, afin de ne 
les pas voir‘! Heureux ceux qui en demeurant selon leur état 
au milieu du monde, comme ce saint roi, n’en sont point 
touchés; qui y passent sans s’y attacher ; qui usent, comme 
-dit saint Paul*, de ce monde comme n’en usant pas; qui disent 
avec Esther sous le diadème : « Vous savez, Seigneur, com- 
> bien Je méprise ce signe d'orgueil , et tout ce qui peut servir 
» à la gloire des impies; et que votre servante ne s’est jamais 
» réjouie qu’en vous seul, à Dieu d'Israël? » ; qui écoutent ce 
grand précepte de la loi: Ne suivez point vos pensées et vos 
yeux, vous souillant dans divers objets, qui est la corruption, 
et pour parler avec le texte sacré, la fornication des yeux : 
Nec sequantur cogitationes suas, et oculos per res varias for- 
nicantes ‘ ; enfin qui prêtent l'oreille à saint Jean, qui pénétré 
de toute l'abomination qui est attachée aux regards, tant d'un 
esprit curieux, que des yeux gâtés par la vanité, ne cesse de 
leur crier: N'aïmez pas le monde, où tout est plein d’illusion 
et de corruption par la concupiscence des yeux, 


CHAP. X. De l'orgueil de la vie, qui est la troisième sorte de concupiscence 
réprouvée par saint Jean. 


Quoique la curiosité et l'ostentation, dont nous venons de 
parler, semblent être des branches de l'orgueil ; elles appar- 
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tiennent plutôt à la vanité. La vanité est quelque chose de 
plus extérieur et superficiel : tout s'y réduit à l'ostentation, 
que nous avons rapportée à la concupiscence des yeux. La 
curiosité n’a d'autre fin que de faire admirer un vain savoir, 
€t par là se distinguer des autres hommes. L'ostentation des 
richesses vient encore de la même source, et ne cherche qu'à 
se donner une vaine distinction. L'orgueil est une dépravation 
plus profonde : par elle l’homme, livré à lui-même, se re- 
garde lui-même comme son Dieu, par l'excès de son amour- 
propre. Etre superbe, dit saint Augustin, c’est en laissant le 
bien et le principe commun, auquel nous devions tous étre 
attachés , qui n’est autre chose que Dieu, se faire soi-méme son 
bien etson principe , ou son auteur, c'est-à-dire , se faire son 
Dieu : Relicto communt , cui omnes debent hærere, principio, 
Stbi ipsi fieri atque esse principium. 

C'est ce vice qui s’est coulé dans le fond de nos entrailles 
à la parole du serpent , qui nous disoit, en la personne d'Eve : 
Vous serez comme des dieux*; et nous avons avalé ce poison 
mortel, lorsque nous avons succombé à cette tentation. Il a 
pénétré jusqu’à la moëlle de nos os; et toute notre âme en 
est infectée. Voilà en général ce que c’est que cettte troisième 
concupiscence, que saint Jean appelle l'orgueil : et il ajoute: 
l'orgueil de la vie , parce que toute la vie en est corrompue : 
c'est comme le vice radical, d’où pullulent tous les autres 
vices : il se montre dans toutes nos actions. Mais ee qu'il a de 
plus mortel, c'est qu’il est la plus secrète comme la plus 
dangereuse pâture de notre cœur. 


CHAP. XI. De l’amour-propre, qui est la racine de l'orgueil. 


Pour pénétrer la nature d'un vice si inhérent, il faut aller 
3 l'origine du péché, et pour cela en revenir à cette parole 
du Sage : Dieu a fait Fhomme droit *. Cette rectitude de 
l'homme consistoit à aimer Dieu de tout son cœur, de toute 
son âme, de toutes ses forces, de toute son intelligence, de 


1 De Civ. Dei, lib. xtv. cap. xt, n. 1. tom. vin, col. 364. — ? Gen. m. 
5— 3 Eccle: vi. 30. 
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toute sa pensée, d'un amour pur et parfait, et pour l'amour 

de lui-même; et de s'aimer soi-même en lui et pour lui. 

Voilà la droiture et la rectitude de l’âme : voilà l'ordre; voilà 

la justice. Il est juste de donner l’amour à celui qui est aima- 
ble: et le grand amour à celui qui est très-aimable : et le 

souverain et parfait amour à celui qui est souverainement et 

parfaitement aimable : et tout l'amour à celui qui est unique— 
ment aimable, et qui ramasse en lui-même tout ce qui est 

aimable et parfait; en sorte qu’on ne se regarde et qu'on: 
ne s'aime soi-même que pour lui. 

Telle est donc la rectitude où l'homme avoit été créé. Cela 
même fait la beauté de la créature raisonnable, faite à l’image 
de Dieu : Dieu étant la bonté et la beauté même, ce qui est 
fait à son image ne peut pas n'être pas beau. Cette beauté est 
relative à celle de Dieu, dont elle est l’image, et entièrement 
dépendante de son principe, lequel par conséquent il falloit 
aimer seul d’un amour sans bornes. Mais l’âme se voyant belle, 
s’est délectée en elle-même, et s'est endormie dans la con- 
templation de son excellence : elle a cessé un moment de se 
rapporter à Dieu: elle a oublié sa dépendance : elle s’est 
premièrement arrêtée, et ensuite livrée à elle-même : déçue 
par sa liberté qu’elle a trouvée si belle et si douce, elle en a 
fait un essai funeste ; sud in œæternum libertate deceptus. Mais 
en cherchant d'être libre jusqu’à s'affranchir de l'empire de 
Dieu, et des lois de sa justice, l’homme est devenu captif de 
son péché. 

Quiconque n’aime pas Dieu, n’aime que soi-même : mais 
quiconque n'aime que soi-même, uniquement occupé de sa 
propre volonté et de son plaisir, n’est plus soumis à la vo— 
lonté de Dieu; et demeurant incapable d’être touché des in- 
térêts d'autrui, il est non-seulement rebelle à Dieu, mais 
encore insociable, intraitable, injuste, déraisonnable envers- 
les autres ; et veut que tout serve non-seulement à ses inté- 
rêts, mais encore à ses caprices. 

Dieu est juste, et c’est une loi de sa justice publiée dans 
le livre de la Sagesse, et justifiée par toute sa conduite sur 
les impies, que quiconque pèche contre lui, soit puni par les 
choses qui l'ont fait pécher : Per quæ peccat quis, per hæc et 
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forquetur ‘. Il a fait la créature raisonnable, de telle sorte que 
se cherchant elle-même, elle seroit elle-même sa peine, et 
trouveroit son supplice où elle a trouvé la cause de son er- 
reur. L'homme donc, étant devenu pécheur en se cherchant 


soi-même, est devenu malheureux en se trouvant. Dieu lui a 


soustrait ses dons, et ne lui a laissé que le fond de l'être, 
pour être l’objet de sa justice, et le sujet sur lequel il exer- 
ceroit sa vengeance. Il n’est plus demeuré à l'homme que ce 
qu'il peut avoir sans Dieu, c'est-à-dire, l'erreur, le menson- 
ge, l'illusion, le péché, le désordre de ses passions, sa propre 


révolte contre la raison, la tromperie de son espérance, les 


horreurs de son désespoir affreux, des colères, des jalousies, 
des aigreurs envenimées contre ceux qui le troublent dans le 
bien particulier qu'il a préféré au bien général, que personne 
ne nous peut ôter que nous-mêmes, et qui seul suffit à tous. 

Voilà donc dans nos passions et dans notre ignorance, et 
le péché, et à la fois la peine du péché; et non-seulement 
au premier âbord, le commencement, mais encore dans la 
suite, la consommation de l’enfer. Car c’est de là que nais- 
sent ces rages, ces désespoirs, ce ver dévorant qui ronge la 
conscience, et enfin ce pleur éternel dans des flammes qui ne 
s'éteignent jamais : elles sortent du fond du notre crime. Je 
tirerai, dit le saint prophète, un feu du milieu de toi pour te 
dévorer : Producam ignem de medio tui qui comedat te *. Ce 
sont nos péchés qui allument le feu de la vengeance divine, 
d’où sort le feu dévorant qui pénètre l'âme par l'impression 
d'une vive et insupportable douleur. Voilà ce que produit 
l'amour de nous-mêmes; voilà comme il fait d’abord notre 
péché, et ensuite notre supplice. 


CHAP. XII. Opposition de l’amour de Dieu, et de l’amour-propre. 


Les contraires se connoissent l’un par l'autre : l'injustice 
de l’amour-propre se connaît par la justice de la charité, dont 
l'amour-propre est l'éloignement et la privation. Saint Augu- 
stin les définit toutes deux en cette sorte : La charité, dit ce 
saint *, c'est l'amour de Dieu, jusqu'au mépris de soi-méme ; 


1 Sap. x. 17. — ? Ezech. xxvur. 18, — ? De Civ. Dei, lib. xiv. cap. 
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et au contraire, la cupidité est l'amour de soi-même, jusqu'au 
mépris de Dieu. Quand on dit que l'amour de Dieu va jusqu’au 
mépris de soi-même, on entend jusqu’au mépris de soi- 
même par rapport à Dieu, et en se comparant à lui : et en ce 
sens, douter qu'on se puisse mépriser soi-même, ce seroit 
douter des premiers principes de la raison et de la justice. 
Le mépris est opposé à l'estime. Mais que peut-on estimer en 
comparaison de Dieu? ou que lui peut-on comparer? puis- 
qu'il est celui qui est, et le reste n’est rien devant lui : ce qui 
fait dire au prophète : Les nations devant Dieu ne sont qu’une 
goutte d'eau, et comme un petit grain dans une balance; et les 
plus vastes contrées ne sont qu’un peu de poussière ‘. On ne 
peut rien de plus vil : et cependant l'Ecriture n’est pas con- 
tente de cette expression, et la trouve encore trop forte pour 
la créature : elle en vient donc, pour parler avec une entière 
justesse et précision, à cette sentence : Toutes les nations 
devant Dieu sont comme n'étant pas, et il les estime comme 
un néant *. ; 

En voulez-vous davantage? Ce n’est pas d’un homme qu'il 
parle en particulier, c’est de toute une nation, auprès de la: 
quelle un seul homme n’est rien. Mais toute cette nation n’est 
elle-même qu'une goutte d’eau, qu'un petit grain, qu'un vil 
amas de poussière : et non-seulement une nation n’est que 
cela, mais toutes les nations sont encore moins : elles ne sont 
qu'un néant. Plus il entasse de choses ensemble, plus il dé- 
prise ce qu'il entasse avec tant de soin. Une nation n’est 
qu'une goutte d’eau, mais toutes les nations que seront-elles? 
Quelque chose de plus peut-être ? Point de tout: plus vous 
mettez ensemble d'êtres créés, plus le néant y paroît. 

Il ne faut donc pas s'étonner que l'amour de Dieu aille 
jusqu’au mépris de soi-même : on ne peut pas se mépriser 
davantage, que de se considérer comme un néant. C’est donc 
la justice d'être un néant devant Dieu, et d’avoir pour soi- 
même le dernier mépris. Il n'y a qu’à dire avec saint Mi- 
chel : Qui est comme Dieu? Qui mérite de lui être comparé, 
ou d’être nommé devant sa face? Il est celui qui est: et la 
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plénitude de l'être est en lui. Multipliez les créatures, et 
augmentez-en les perfections de plus en plus jusqu'à l'infini; 
ce ne sera toujours à les regarder en elles-mêmes, qu'un non 
être. Et que sert d’amasser beaucoup de non être? De tout 
‘cela en fera-t-on autre chose qu'un non être? Rien autre 
chose sans doute. O homme! aime donc Dieu comme celui 
qui est seul; et porte l'amour de Dieu jusqu'à te mépriser 
comme un néant, 

Mais au lieu de pousser l'amour de Dieu, comme il devoit, 
jusqu'au mépris desoi-même, il a poussé l'amour de soi-même 
jusqu'au mépris de Dieu : il a suivi sa volonté propre, jus- 
qu’à oublier celle de Dieu, jusqu'à ne s’en soucier en aucune 
sorte, jusqu'à passer outre malgré elle, et à vouloir agir et 
se contenter indépendamment de Dieu; et ne s'arrêter non 
plus à sa défense, que s’il n’étoit pas. Ainsi c’est le néant qui 
compte pour rien celui qui est, et qui au lieu de se mépriser 
soi-même pour l'amour de Dieu, qui étoit la souveraine jus- 
tice, sacrifie la gloire et la grandeur de Dieu, qui seul pos- 
sède l'être, à la propre satisfaction de soi-même, quoiqu'il 
ne soit qu'un néant; qui est le comble de l'injustice et de 
l'égarement. | 


CHAP. XIII. Combien l’amour-propre rend l’homme foible. 


Celui qui compte Dieu pour rien ajoute à son néant natu- 
rel celui de son injustice et de son égarement. Ce n’est pas 
Dieu qu’il dégrade, mais lui-même. Il n’ôte rien à Dieu; mais 
il s'ôte à lui-même, son appui, sa lumière, sa force, et la 
source de tout son bien; et devient aveugle, ignorant, foible, 
impuissant, injuste, mauvais, captif du plaisir, ennemi de la 
vérité. Celui qui recherche quelque chose, non à cause de 
ce qu’elle est, mais à cause qu’elle lui plaît, n'a point la vé- 
rité pour objet. Avant qu’il y ait aucune chose qui plaise, ou 
qui déplaise à nos sens, il y a une vérité, qui est naturelle- 
ment la nourriture de notre esprit. Cette vérité est notre rè- 
gle; c’est par là que nos desirs doivent être réglés, et non 
par notre plaisir. Car la vérité, qui fait, pour ainsi dire, le 
plaisir de Dieu, c’est Dieu-même; et ce qui fait notre plaisir, 
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c'est nous-mêmes, qui nous préférons à Dieu. Hélas! nous ne 
pouvons rien, depuis que nous avons compté Dieu pour rien, 
en transgressant sa loi, et agissant comme si elle n'étoit pas. 
C'est ce qu'ont fait nos premiers parents : c’est le vice héré- 
ditaire de notre nature. Le démon nous dit comme à eux : 
Pourquoi Dieu vous a-t-il défendu ce fruit, qui est si beau à. 
la vue, et si doux au goût? Cur prœcepit vobis Deus ‘? Depuis 
ce temps, le plaisir à -tout pouvoir sur nous, et la moindre 
flatterie des sens prévaut à l'autorité de la vérité. 


CHAP. XIV. Ce que l’orgueil ajoute à l’amour-propre. 


Toute âme attachée à elle-même, et corrompue par son 
amour-propre, est en quelque sorte superbe et rebelle, puis- 
qu’elle transgresse la loi de Dieu. Mais lorsqu'on la transgresse, 
ou parce qu’on est abattu par la douleur, comme ceux qui 
succombent dans les maux ; ou parce qu’on ne peut résister 
à l'attrait trop violent du plaisir des sens, c’est foiblesse plu- 
tôt qu'orgueil. L’orgueil dont nous parlons consiste dans une 
certaine fausse force, qui rend l’âme indocile et fière, enne- 
mie de toute contrainte; et qui, par un amour excessif de 
sa liberté, la fait aspirer à une espèce d'indépendance : ce 
qui est cause qu'elle trouve un certain plaisir particulier 
à désobéir, et que la défense l'irrite. C’est cette funeste 
disposition que saint Paul explique par ces mots : Le péché 
n'a trompé par la loi, et par elle m'a donné la mort *; c'est-à- 
dire, comme l'explique saint Augustin *, le péché m'a trompé 
par une fausse douceur, falsé dulcedine, qu’il m'a fait trouver 
à transgresser la défense, et par là il n’a donné la mort: parce 
que, par une étrange maladie de ma volonté, je me suis d’au- 
tant plus volontiers porté au plaisir, qu’il me devenoit plus 
doux par la défense : Quia quantô minüs licet, tant magis 
libet. Ainsi la loi m'a doublement donné la mort, parce 
qu'elle a mis la comble au péché par la transgression expresse 
du commandement, et qu’elle a irrité le desir par le trop 
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puissant attrait de la défense : Incentivo prohibitionis, et cu- 
mulo prœvaricationis. 

La source d’un si grand mal, c'est que nous trouvons, en 
transgressant la défense, un certain usage de notre liberté, 
qui nous déçoit; et qu’au lieu que la liberté véritable de la 

créature doit consister dans une humble soumission de sa 
volonté à la volonté souveraine de Dieu, nous la faisons con- 
sister dans notre volonté propre, en affectant une manière 
d'indépendance contraire à l'institution primitive de notre 
nature, qui nè peut être libre ni heureuse que sous l'empire 
de Dieu. 

Ainsi nous nous faisons libres à la manière des animaux, 
qui n’ont d’autres lois que leurs desirs, parce que leurs pas- 
sions sont pour eux la loi de Dieu et de la nature, qui les leur 
inspire. Mais la créature raisonnable, qui a une autre nature 
et une autre loi que Dieu lui a imposée, est libre d'une autre 
sorte, en se soumettant volontairement à la raison souveraine 
de Dieu, dont la sienne est émanée. C'est donc en elle un 
grand vice, lorsqu'elle met son plaisir à secouer ee bienheu- 
reux joug, dont Jésus-Christ a dit : Mon joug est doux, et 
mon fardeau est léger ‘; et qu’elle se fait libre comme un 
animal-insensé, conformément à cette parole : L’homme vain 
est emporté par son orgueil, et se croit né libre à la manière 
d’un jeune animal fougueux *. 

A cet orgueil, qui vient d’une liberté indocile et irraisonna- 
ble, il en faut joindre encore un autre, qui est celui que saint 
Jean nous veut faire entendre particulièrement en cet en- 
droit; qui est dans l'âme un certain amour de sa propre gran- 
deur, fondée sur une opinion de son excellence propre : qui 
est le vice le plus mhérent, et ensemble le plus dangereux de 
la créature raisonnable. 


CHAP. XV. Description de la chute de l’homme, qui consiste principalement 
dans son orguaeil. 


On ne comprendra jamais la chute de l’homme, sans enten- 
dre la situation de l'âme raisonnable, et le rang qu'elle tient 
naturellement entre les choses qu’on appelle biens. 
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Il y a donc premièrement le bien suprême, qui est Dieu, 
autour duquel sont occupées toutes les vertus, et où se trouve 
la félicité de la nature raisonnable. Il y a en dérnier lieu les 
biens inférieurs, qui sont les objets sensibles et matériels, 
dont l’âme raisonnable peut être touchée. Elle tient elle- 
même le milieu entre ces deux sortes de biens, pouvant, par’ 
son libre arbitre, s'élever aux uns, ou se rabaisser vers les au- 
tres ; et faisant par ce moyen comme un état mitoyen entre 
tout ce qui est bon. 

Elle est donc, par son état, le plus excellent de tous les 
biens après Dieu ; infiniment au dessous de lui, et de beau 
coup au dessus de tous les objets sensibles, auxquels elle ne 
peut s'attacher, en se détachant de Dieu, sans faire une chute 
affreuse. Mais afin qu’elle tombe si bas, il faut nécessairement 
qu’elle passe, pour ainsi parler, par le milieu, qui est elle 
même; et c’est là sans difficulté sa première attache. Car ne 
trouvant au dessous de Dieu, auquel elle doit s’unir et y trou- 
ver sa félicité, rien qui soit plus excellent qu’elle-même, qui 
est faite à son image ; c’est là premièrement qu’elle tombe : 
et saint Augustin à dit très véritablement, que l’homme en 
tombant d’en haut et en déchéant de Dieu, tombe première- 
ment sur lui-méme ‘. C’est donc là que perdant sa force, il 
tombe de nécessité encore plus bas : et de lui-même, où il ne 
lui est pas possible de s’arrêter, ses desirs se dispersent parmi 
les objets sensibles-et inférieurs, dont il devient le captif. 
Car le devenant de son corps, qu’il trouve lui-même assujetti 
aux choses extérieures et inférieures, il en est lui-même dé- 
pendant, et contraint de mendier dans ces objets les plaisirs 
qui en reviennent à ses sens. 

Voilà donc la chute de l’homme tout entière : semblable 
à une eau qui d'une haute montagne coule premièrement sur 
un haut rocher, où elle se disperse, pour ainsi parler, jusqu’à 
l'infini, et se précipite jusqu'au plus profond des abîmes; 
l'âme raisonnable tombe de Dieu sur elle-même, et se trouve 
précipitée à ce qu'il y a de plus bas. 

Voilà une image véritable de la chute de notre nature. Nous 
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en sentons le dernier effet dans ce corps qui nous accable, et 


dans les plaisirs des sens qui nous captivent. Nous nous trou- 


vons au dessous de tout cela, et vraiment esclave de la nature 
corporelle, nous qui étions nés pour la commander. Telle est 
donc l'extrémité de notre chute. 

Mais il à fallu auparavant tomber sur nous-mêmes. Car 
comme cette eau, qui tombe premièrement sur ce rocher, le 
cave à l'endroit de sa chute, et y fait une impression pro— 
fonde , ainsi l’âme, tombant sur elle-même, fait aussi en elle- 
même une première et profonde plaie, qui consiste dans l’im- 
pression de son excellence propre, de sa grandeur propre, 
voulant toujours se persuader qu’elle est quelque chose d’ad- 
mirable, se repaissant de la vue de sa propre perfection, 
qu’elle veut toujours concevoir extraordinaire, et ne voyant 
rien autour d'elle, qu'elle ne veuille s’assujettir; d’où vient 
l'ambition, la domination, l'injustice, la jalousie : ni rien en 
elle-même qu’elle ne veuille s’attribuer comme sien; d’où 
vient la présomption de ses propres forces. Et c’est en tout 
cela qu’il faut reconnoître la naissance de ce qui s'appelle or- 
gueil. 

CHAP. XVI. Les effets de l’orgueil sont distribués en deux principaux. I] 
esttraité du premier. 


Par Jà donc nous concevons que l’orgueil, c’est-à-dire, 
comme nous l'avons défini, l'amour et l'opinion de sa gran- 
deur propre, a deux effets principaux, dont l’un est de vou- 
loir en tout exceller au dessus des autres ; l’autre est de s’at- 
tribuer à soi-même sa propre excellence. 


Quant au premier effet, on pourroit croire qu'il ne se 
trouve que dans les gens savants ou riches, et qu’il n'est: 


guère dans le bas peuple, aecoutumé au travail, à la pauvreté, 
et à la dépendance. Mais ceux qui regardent les choses de plus 
près voient que ce vice règne dans tous les états, jusqu’au 
plus bas. Il n’y a qu’à voir la peine qu’on a à réconcilier les 
esprits dans les conditions les plus viles, lorsqu'il s'élève des 
querelles, et des procès pour cause d’injures. On trouve les 
cœurs ulcérés jusqu'au fond, et disposés à pousser la ven— 
geance, qui est le triomphe de l'orgueil, jusqu’à la dernière 
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extrémité. Ceux qui voient tous les jours les emportements 
des paysans pour des bancs dans leurs paroisses, et qui les 
entendent porter leur ressentiment jusqu’à dire qu’ils n'iront 
plus à l'Eglise si on ne les satisfait, sans écouter aucune rai- 
son, ni céder à aucune autorité; ne reconnoissent que trop, 
dans ces âmes basses, la plaie de l’orgueil, et le même fond 
qui allume les guerres parmi les peuples, et pousse les am— 
bitieux à tout remuer, pour se faire distinguer des autres. Il 
ne faut pas beaucoup étudier les dispositions de ceux qui do- 
minent dans leurs paroisses, et qui s'y donnent une primauté 
et un ascendant sur leurs compagnons, pour reconnoître que 
l'orgueil et Îe desir d’exceller les transporte avec la même 
force et plus de brutalité que les autres hommes. 

Et pour passer des âmes les plus grossières aux plus épu- 
rées, combien a-t-il fallu prendre de précautions pour em-— 
pêcher dansles élections, même ecclésiastiques et religieuses, 
l'ambition, les cabales, les brigues, les secrètes sollicitations, 
les promesses et les pratiques les plus criminelles, les pactes 
simoniaques, et toutes les autres ordures trop connues en 
cette matière; sans qu’on se puisse vanter d’avoir peut-être 
fait autre chose que de couvrir ou pallier ces vices, loin de 
les avoir entièrement déracinés ? Malheur donc, malheur à Ia 
terre infectée de tous côtés par le venin de l'orgueil. 

Ecoutons saint Paul, qui nous en remarque les fruits par 
ces paroles : Les fruits de la chair, dit-il ‘, et sous ce nomil 
comprend l’orgueil, sont les inimitiés, les disputes, les jalou- 
sies, les colères, les querelles, sous lesquelles il faut compren- 
dre les guerres, les dissensions, les schismes, les hérésies, 
les sectes, l’envie, les meurtres, dont la vengeance, fille de 
l'orgueil, cause la plus grande partie ; les médisances, où l'on 
enfonce jusqu'au vif une dent aussi venimeuse que celle des 
vipères dans la réputation, qui est une seconde vie du pro- 
chain : ces pestes du genre humain, qui couvrent toute la face 
de la terre, sont autant d’enfants de l'orgueil, autant de 
branches sorties de cette racine empoisonnée. 

Arrêtons-nous un moment sur chacun de ces vices, que 
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Saint Paul ne fait que nommer , et nous verrons combien s'€- 
tend l'empire de l'orgueil. On en voit les derniers excès dans 
les guerres, dans tout leur appareil sanguinaire, dans tous 
leurs funestes effets, c'est-à-dire, dans tous les ravages et 
dans toutes les désolations qu’elles causent dans le genre hu- 
Main; puisque dans tout cela il ne s’agit souvent que d’as- 
souvir le desir de domination et la gloire dont les premières 
têtes du genre humain sont enivrées. Les sectes et les héré- 
sies font encore mieux voir cet esprit d’orgueil; puisque c’est 
là uniquement ce qui anime ceux qui, pour se faire un nom 
parmi les hommes, les arrachent à Dieu, à Jésus-Christ, à son 
Eglise, pour se faire des disciples qui portent le leur. Et si 
nous voulons entendre la malignité de l’orgueil dans des vi- 
ces plus communs, il ne faut que s’attacher un moment à 
lPenvie, et à sa fille la médisance, pour voir tous les hommes 
pleins de venin et de haine mutuelle, qui fait changer la lan- 
gue en arme offensive, plus tranchante qu’une épée, et por- 
tant plus loin qu'une flèche, pour désoler tout ce qui se 
présente. Tout cela vient de ce que chacun, épris de soi- 
même, veut tout mettre à ses pieds, et s’établir une damna- 
ble supériorité, en dénigrant tout le genre humain. Voilà 
le premier effet de l’orgueil, et ce qu'il fait paroître au de- 
hors. 

Il entre dans toutes les passions, et donne aux autres con- 
cupiscences plus grossières et plus charnelles, je ne sais quoi 
qui les pousse à l'extrémité. Voyez-moi cette femme dans sa 
superbe beauté, dans son ostentation, dans sa parure. Elle 
veut vaincre, elle veut être adorée comme une déesse du genre 
humain. Mais elle se rend premièrement elle-même cette 
adoration ; elle est elle-même son idole; et c’est après s'être 
adorée et admirée elle-même, qu’elle veut tout soumettre à 
‘son empire. Jézabel, vaincue et prise, s'imagine encore dés- 
armer son vainqueur, en se montrant par ses fenêtres avec 
son fard. Une Cléopâtre croit porter dans ses yeux et sur son 
visage de quoi abattre à ses pieds les conquérants ; et accou- 
tumée à de semblables victoires, elle ne trouve plus de se- 
cours que dans la mort, quand elles lui manquent. Tous les 
siècles portent de ces fameuses beautés, que le Sage nous dé- 
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crit par ces paroles : Elle a renversé un nombre infini de 
gens percés de ses traits ; toutes ses blessures sont mortelles, 
et les plus forts sont tombés sous ses coups : Multos vulnera- 
tos dejecit, et fortissimi quique interfecti sunt ab ed‘. Ainsi 
la gloire se mêle dans la concupiscence de la chair. Les 
hommes, comme les femmes, se piquent d’être vainqueurs. 
C’est un opprobre parmi les Assyriens, si une femme se mo- 
que d’un homme en se sauvant de ses mains *. L 

Quelle nation n’est pas assyrienne de ce côté là? Où ne se 
glorifie-t-on pas de ces damnables victoires ? Où ne célèbre- 
t-on pas ces insignes corrupteurs de la pudeur, qui font gloire 
de tendre des piéges si sûrs, que nulle vertu n'échappe à 
leurs mains impures? La gloire se mêle donc dans les desirs 
sensuels ; et on imagine une certaine excellence, d'un côté à 
se faire desirer, et de l’autre à corrompre, ou, comme parle 
l'Ecriture, à humilier un sexe infirme. 


CHAP. XVII. Foiblesse orgueilleuse d’un homme qui aime les louanges, 
comparée avec celle d’une femme qui veut se croire belle. 


Mon Dieu, que je considère un peu de temps sous vos yeux 
la foiblesse de l’orgueil, et la vaine délectation des louanges 
où il nous engage. Qu'est-ce, Ô Seigneur, que la louange, 
sinon l'expression d’un bon jugement que les hommes font 
de nous? et si ce jugement et cette expression s'étendent 
beaucoup parmi les hommes, c’est ce qui s’appelle la gloire; 
c'est-à-dire, une louange célèbre et publique. Mais, Seigneur, 
si ces louanges sont fausses ou injustes, quelle est mon er- 
reur de m'y plaire tant? Et si elles sont véritables, d’où me 
vient cette autre erreur, de me délecter moins de la vérité 
que du témoignage que lui rendent les hommes? Est-ce que, 
me défiant de mon jugement, je veux être fortifié dans l’es- 
time que j'ai de moi-même par le témoignage des autres, et 
s’il se peut, de tout le genre humain ? Quoi, la vérité m’est- 
elle si peu connue, que je veuille l'aller chercher dans l'opi- 
nion d'autrui? Ou bien, est-ce que connoissant trop mes foi- 
blesses et mes défauts, dont ma conscience est le premier et 
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inévitable témoin, j'aime mieux me voir, comme dans un mi- 
roir flatteur, dans le témoignage de ceux à qui je les cache 
avec tant de soin ? Quelle foiblesse pareille ! 
| Voyez cette femme amoureuse de sa fragile beauté, qui se 
fait à elle-même un miroir trompeur, où elle répare sa mai 
sreur extrême, et rétablit ses traits effacés; ou qui fait pein- 
dre dans un tableau trompeur ce qu’elle n’est plus, et s’ima- 
gme reprendre ce que les ans lui ont Ôôté. Telle est donc la 
séduction, telle est la foiblesse de la louange, de la réputa- 
tion, de la gloire. La gloire ordinairement n’estqu’un miroir, 
où l’on fait paroître Le faux avec un certain éclat. Qu'est-ce 
que la gloire d’un César, ou d’un Alexandre, de ces deux 
idoles du monde, que tous les hommes semblent encore s’ef- 
forcer de porter, par leur louange et leur admiration, au faîte 
des choses humaines? Qu'est-ce, dis-je, que leur gloire, si ce 
n'est un amas confus de fausses vertus et de vices éclatants, 
qui, soutenus par des actions pleines d'une vigueur mal en- 
tendue, puisqu'elle n’aboutissoit qu’à des injustices, ou, en 
tout cas, à des choses périssables, ont imposé au genre hu- 
main, et ont même ébloui les sages du monde, qui sont en- 
gagés dans de semblables erreurs, et transportés par de sem- 
blables passions? Vanité des vanités, et tout est vanité : et plus 
l'orgueil s’imagine avoir donné dans le solide, plus il est vain 
cttrompeur. 

Mais enfin mettons la louange avec la vertu et la vérité, 
comme elle y doit être naturellement; quelle erreur de ne 
pouvoir estimer la vertu sans la louange des hommes! La 
vertu est-elle si peu considérable par elle-même? Les yeux 
de Dieu, sont-ce si peu de chose pour un vertueux? Et qui 
done les estimera, si les sages ne s’en contentent pas? Et 
toutefois je vois un saint Augustin ', un si grand homme, un 
homme si humble, un homme si persuadé qu'on ne doit ai- 
mer la louange que comme un bien de celui qui loue, dont le 
bonheur est de connoître la vérité, et de faire justice à la 
vertu : je vois, dis-je, un si saint homme, qui, s’examinant 
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Jui-même sous les yeux de Dieu, se tourmente, pour ainsi 
dire, à rechercher s’il n’aime point les louanges pour lui- 
même, plutôt que pour ceux qui les lui donnent; s’il ne veut 
point être aimé des hommes pour d'autre motif que pour ce- 
lui de leur profiter; et en un mot, s’il n’est point plutôt un 
superbe qu'un vertueux : tant l’orgueil est un mal caché; 
tant il est inhérent à nos entrailles ; tant l'appas en est sub- 
til et imperceptible : : et tant il est vrai que les humbles ont à 
craindre jusqu’à la mort, quelque : mélange d’orgueil, quelque 
contagion d’un vice qu’on respire avec Jair du monde, et 
dont on porte en soi-même la racine. 


CHAP. XVII. Un bel esprit, un philosophe, 


Parlons d'une autre espèce d'orgueil, c'est-à-dire d'une 
autre espèce de foiblesse. On en voit qui passent leur vie à 
tourner un vers, à arrondir une période ; en un mot, à rendre 
agréables des choses, non-seulement inutiles, mais encore 
dangereuses, comme à chanter un amour feint ou agréable, 
et à remplir l'univers des folies de leur jeunesse égaréc. 
Aveugles admirateurs de leurs ouvrages, ils ne peuvent souf- 
frir ceux des autres; ils tâchent parmi les grands, dont ils 
flattent les erreurs et les foiblesses, de gagner des suffrages 
pour leurs vers. S'ils remportent, ou qu’ils s’imaginent rem- 
porter l’applaudissement du public, enflés de ce succès, ou vain 
ou imaginaire, ils apprennent à mettre leur félicité dans des 
voix confuses, dans un bruit qui se fait dans l’air ; et prennent 
rang parmi ceux à qui le prophète adresse ce reproche, Vous 
qui vous réjouissez dans le néant ‘. Que siquelque critique vient 
à leurs oreilles ; avec un dédain apparent, et une douleur véri- 
table, ils se font justice à eux-mêmes : de peur de les affli- 
er, il faut bien qu’une troupe d'amis flatteurs prononce 
pour eux, et les assure du public. Attentifs à son jugement, 
où le goût, c’est-à-dire, ordinairement la fantaisie etl'hu- 
meur, à plus de part que la raison, ils ne songent pas à ce 
sévère jugement, où la vérité condamnera l'inutilité de leur 
vie, la vanité de leurs travaux, la bassesse de leurs flatteries, 
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et à la fois le venin de leurs mordantes satires, ou de leurs 
épigrammes piquantes, plus que tout cela les douceurs et les 
agréments qu’ils auront versés sur le poison de leurs écrits, 
ennemis de la piété et de la pudeur. Si leur siècle ne leur 
paroît pas assez favorable à leurs fohies, ils attendront la jus- 
tice de la postérité, c'est-à-dire, qu'ils trouveront beau et 
heureux d’être loués parmi les hommes pour des ouvrages 
que leur conscience aura condamnés avec Dieu même, et qui 
auront allumé autour d'eux un feu vengeur. O tromperie! à 
vain triomphe de l’orgueil! 

Une autre espèce d’orgueilleux: Les philosophes condam- 
nent ces vains écrits. Il n’y à rien en apparence de plus 
grave, ni de plus vrai que le jugement qu'un Socrate, un 
Platon, d'autres philosophes, à leur exemple, portent des 
écrits des poètes. Ils n’ont, disent-ils, c’est le discours de 
Platon, aucun égard à la vérité : pourvu qu'ils disent des 
choses qui plaisent, ils sont contents : c’est pourquoi on trou- 
vera dans leurs vers le pour et le contre; des sentences ad- 
mirables pour la vertu, et contre elle : les vices y seront 
blâmés et loués également; et pourvu qu'ils le fassent en de 
beaux vers, leur ouvrage est accompli. On trouvera dans ce 
philosophe un recueil de vers d'Homère pour et contre la 
vérité et la vertu : le poète ne paroît pas se soucier de ce 
qu'on suivra ; et pourvu qu'il arrache à son lecteur le témoi- 
gnage que son oreille a été agréablement flattée, il croit avoir 
satisfait aux règles de son art ; comme un peintre, qui sans 
se mettre en peine d’avoir peint des objets qui portent au 
vice, ou qui représentent la vertu, croit avoir accompli ce 
qu'on attend de son pinceau, lorsqu'il a parfaitement imité la 
nature. C’est pourquoi, ceei est encore le raisonnement de 
Platon, sous le nom de Socrate, lorsqu'on trouve dans les 
poètes de grandes et admirables sentences, on n'a qu’à ap- 
profondir, et à les faire raisonner dessus, on trouvera qu'ils 
ne les entendent pas. Pourquoi, dit ce phHosophe? Parce que 
songeant seulement à plaire, ils ne se sont mis en aucune 
peine de chercher la vérité. 

Ainsi voit-on dans Virgile le vrai et le faux également éta- 
lés. IL trouve à propos de décrire dans son Enéide l'opinion 


18. 


418 TRAITÉ 


de Platon sur la pensée et l'intelligence qui animele monde; 
ille fera en vers magnifiques. S'il plaît à sa verve poétique, 
et au feu qui en anime les mouvements, de décrire le con- 
cours d’atômes qui assemble fortuitement les premiers prin— 
cipes des terres, des mers, des airs et du feu, et d'en faire 
sortir l'univers, sans qu’on ait besoin, pour les arranger, du 
secours d’une main divine; il sera aussi bon épicurien dans 
une de ses églogues, que bon platonicien dans son poème 
héroïque. Il a contenté l'oreille ; il a étalé le beau tour de 
son esprit, le beau son de ses vers, et la vivacité de ses ex- 
pressions : c’est assez à la poésie; il ne croit pas que la vé- 
rité lui soit nécessaire. 

Les poètes et les beaux esprits chrétiens prennent le même 
esprit : la religion n’entre non plus dans le dessein et dans 
la composition de leurs ouvrages que dans ceux des païens. 
Celui-là s’est mis dans l'esprit de blâmer les femmes; il ne 
se met point en peine s’il condamne le mariage, et s’il en 
éloigne ceux à qui il a été donné comme un remède : pourvu 
qu'avec de beaux vers, il sacrifie la pudeur des femmes à son 
humeur satirique, et qu’il fasse de belles peintures d’actions 
bien souvent très-laides, il est content. Un autre croira fort 
beau de mépriser l'homme dans ses vanités et ses airs; il 
plaidera contre lui la cause des bêtes, et attaquera en forme 
jusqu’à la raison, sans songer qu'il déprise l’image de Dieu, 
dont les restes sont encore si vivement empreints dans notre 
chute, et qui sont si heureusement renouvelés par notre ré- 
génération. Ces grandes vérités ne lui sont de rien ; au con- 
traire, il les cache de dessein formé à ses lecteurs, parce 
qu'elles romproient le cours de ses fausses et dangereuses 
plaisanteries : tant on s’éloigne de la vérité, quand on cul- 
tive les arts à qui la coutume et l'erreur ne donnent dans la 
pratique d’autre objet que le plaisir. 

Un philosophe blâme ces arts, et les bannit de sa républi- 
que avec des couronnes sur la tête, et une branche de lau- 
rier dans sa main. Mais ce philosophe est-il lui-même plus 
sérieux, lui qui ayant connu Dieu, ne le connoît pas pour 
Dieu; qui n’ose annoncer au peuple la plus importante des 
vérités ; qui-adore avec lui des idoles, et sacrifie la vérité à la 
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coutume? Il en est de même des autres, qui, -enflés de leur 
vaine philosophie, parce qu'ils seront ou physiciens, ou géo- 
mètres, ou astronomes, croiront exceller en tout, et soumet- 
. tront à leur jugement les oracles que Dieu envoie au mond 

pour le redresser : la simplicité de l'Ecriture causera un dé- 
goût extrême à leur esprit préoccupé; et autant qu'ils sem 

bléront s'approcher de Dieu par l'intelligence, autant s’en 
éloigneront-ils par leur orgweil : Quantüm propinquaverunt 
intelligentid, tantüm superbid recesserunt, dit saint Augus- 
tin ‘. Voilà ce que fait dans l’homme la philosophie, quand 
elle n'est pas soumise à la sagesse de Dieu ; elle n’engendre 
que des superbes et des incrédules. | 


CHAP. XIX. De la gloire : merveilleuse manière dont Dieu punit l’or- 
gueil, en lui donnant ce qu’il demande, 


Mon Dieu, que vous punissez d'une merveilleuse manière 
l’orgueil des hommes! La gloire est le souverain bien qu'ils 
se proposent : et vous, Seigneur, comment lès punissez-vous? 
en leur Ôtant cette gloire dont ils sont avides ? quelquefois ; 
car vous en êtes le maître, et vous la donnez ou l’ôtez comme 
il vous plaît, selon que vous tournez l'esprit des hommes. 
Mais pour montrer comment elle est, non-seulement vaine, 
mais encore trompeuse et malheureuse, vous la donnez très- 
souvent à ceux qui la demandent, et vous en faites leur sup- 
plice. 

Que desiroit ce grand conquérant qui renversa le trône le 
plus auguste de l'Asie et de tout le monde, sinon de faire par- 
ler de lui, c’est-à-dire, d’avoir une grande gloire parmi les 
homines ? Que de peine, disoit-il, ël se faut donner, pour faire. 
parler les Athéniens ! Lui-même, il reconnoissoit la vanité de 
la gloire qu'il recherchoit avec tant d’ardeur ; mais il y étoit 
entraîné par une espèce de manie, dont il n’étoit pas le mai- 
tre. £t que fait Dieu pour le punir, sinon de le livrer à l'illu- 
sion de son cœur, et de lui donner cette gloire dont la soif 
le tourmentoit, avec encore plus d’abondance qu'il n’en pou- 
voit imaginer? Ce ne sont pas seulement les Athéniens qui 
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parlent de lui; tout le monde est entré dans sa passion, ei 
l'univers étonné lui a donné plus de gloire qu'il n’en avoit 
osé espérer. Son nom est grand en Orient comme en Occi- 
dent, et les Barbares l'ont admiré comme les Grecs. Loin de 
refuser la gloire à son ambition, Dieu l’en a comblé ; il l'en 
a rassasié, pour ainsi parler, jusqu'à la gorge; il l'en a eni- 
vré; et il en a bu plus que sa tête n’étoit capable d'en por- 
er. O Dieu, quel bien est celui que vous prodiguez aux hom- 
mes que vous avez livrés à eux-mêmes, et que vous avez 
repoussés de votre royaume! 

Et pour la gloire du bel esprit, qui peut espérer d’en 
avoir autant, et durant sa vie, et après sa mort, qu'un Ho- 
mère, qu'un Théocrite, qu'un Anacréon, EU Cicéron, 
qu’un Horace, qu’un Virgile? On leur a rendu des honneurs 
extraordinaires pendant qu'ils étoient au monde, et la posté- 
rité en a fait ses modèles, et presque ses idoles. La folie de 
les louer a été poussée jusqu’à leur dresser des temples : ceux 
qui n’ont pas été jusque là, n’ont pas laissé de les adorer à 
leur mode, comme des esprits divins et au dessus de l'huma- 
nité. Et qu’avez-vous prononcé dans votre Evangile de cette 
gloire qu’ils ont reçue, et reçoivent continuellement dans la 
bouche de tous les hommes ? Je vous le dis en vérité, als ont 
reçu leur récompense ‘ 

0 vérité, 6 justice, et sagesse éternelle, qui pesez tout dans 
votre balance, et donnez le prix à tout bien, pour petit qu'il 
soit, vous avez préparé une récompense convenable à cette 
telle quelle industrie qui paroît dans les actions de ceux qu’on 
nomme héros, et dans les écrits de ceux qu'on nomme les 
grands auteurs ! Vous les avez récompensés et punis.tout en- 
semble : vous les avez repus de vent: enflés par la gloire, 
vous les en avez pour ainsi dire, crevés. Combien ces grands 
auteurs ont-ils donné la gêne à leur esprit, pour arranger leurs 
paroles, et composer leurs poèmes? Celui-là étonné lui- 
même du long et furieux travail de son Enéide , dont tout le 
but, après tout, étoit de flatter le peuple régnant, et la fa- 
mille régnante, avoue dans une lettre, qu'il s’est engagé dans 


1 Matt, vr, 2. 


DE LA CONCUPISCENCE. 421 


cet ouvrage par une espèce de manie, penè vitio mentis. 
Leur conscience leur reprochoit qu'ils se donnoient beaucoup 
de peine pour rien, puisque ce n'étoit après tout que pour se 
faire louer. 

Que d'étude, que d'application, que de curieuses recher- 
ches, que d’exactitude, que de savoir , que de philosophie, 
que d'esprit faut-il sacrifier à cette vanité ! Dieu la condamne, 
et à la fois il la contente, pour laisser aux hommes un monu- 
ment éternel du mépris qu'il fait de cette gloire si desirée 
par des gens qui ne le connoissent pas ; il-leur en donne plus 
qu'ils n’en veulent. Ainsi, dit saint Augustin, ces conquérants, 
ces héros, ces idoles du monde trompé, en un mot, ces grands 
hommes de toutes les sortes, tant renommés dans le genre 
humain , sont élevés au plus haut degré de réputation où l’on 
puisse parvenir parmi les hommes; et vains ils ont reçu une 
récompense aussi vaine que leurs desseins : Perceperunt mer- 
cedem suam , vani vanam'. 


CHAP. XX. Erreur encore plus grande de ceux qui tournent à leur 
propre gloire les œuvres qui appartiennent à la véritable vertu. 


Ce ne sont pas là toutefois ceux que la gloire trompe le plus. 
Plus vains encore, et plus déçus par leur orgueil sont ceux qui 
sacrifient à la gloire, non des choses vaines, mais les propres 
œuvres que la vertu devoit produire. Tels sont « ceux qui font 
» leurs bonnes œuvres, pour être glorifiés des hommes » : qui 
« sonnent de la trompette devant eux-mêmes, quand ils font 
» l’aumône » : qui « affectent de prier dans les coins des 
» rues, et d’attrouperle monde autour d'eux : » qui «veulent 


» rendre leurs jeûnes publics, et veulent les faire paroître 
» dans la pâleur de leur visage * ». 


Ceux qui, parmi les païens, ou parmi les Juifs, ou même, 
par le dernier des aveuglements, parmi les chrétiens, ont été 
justes , équitables, tempérants, cléments, pour se faire ad- 
mirer des hommes, sont de ce rang. Et tous #/s ont reçu leur 
récompense; et ils sont beaucoup plus punis que ceux qui 


1S. Aug. Ps. cxvrit. Serm, xif. n. 2. tom. 1v. col. 1306. — ? Matt. 
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mettent la gloire dans des choses vaines. Car plus les œuvres 
qu'ils étalent sont solides par elles-mêmes; plus est-il indi- 
ne et injuste de les sacrifier à l’orgueil , et de tenir la vertu 
si peu de chose, qu’on ne daigne la rechercher que pour en 
être loué par les hommes, conmme si Dieu ne lui suffisoit pas. 


CHAP. XXI. Ceux qui dans la pratique des vertus ne cherchent point la 
gloire du monde, mais se font eux-mêmes leur gloire, sont plus trompés 
que les autres. 


Mais, Ô mon Dieu, Ô éternelle vérité, qui illuminez tout 
homme venant au monde, vous me découvrez dans votre 
lumière un autre plus dangereuse séduction et déception de 
l'esprit humain , dans ceux qui, s’élevant, à ce qui leur sem- 
ble, au dessus des louanges humaines, s’admirent eux- 
mêmes en secret, se font eux-mêmes leur dieu et leur idole, 
en se repaissant de l’idée de leur vertu, qu'ils regardent 
comme le fruit de leur propre travail, et qu'ils croient, en un 
mot, se donner eux-mêmes! 

Tels étoient ceux qui disoient parmi les païens : Que Dieu 
me donne la beauté et les richesses ; pour moi je me donnerai 
la vertu et un esprit équitable et toujours égal; et qui par là 
même s’élevoient en quelque façon au dessus de leur Dieu, 
parce qu’il étoit, disoient-ils, sage et vertueux par sa nature; 
et qu’ils l'étoient eux, par leur industrie. Et ils croyoient, 
dans cette pensée, se mettre au dessus. des hommes etde 
leurs louanges : comme si eux-mêmes, qui se louoient et 
s'admiroient en cette sorte , étoient autre chose que des hom- 
mes; et les louanges qu’ils se donnoient secrètement, autre 
chose que des louanges humaines; ou que tout cela fût autre 
chose que de servir la créature plutôt que le Créateur, puis- 
qu'eux -mêmes bien certainement ils étoient des créatures, et 
des créatures d'autant plus foibles , et d'autant plus livrées à 
l'orgueil, que leur orgueil paroissoit plus indépendant et plus 
épuré; lorsqu’affranchis, s'ils l'étoient, du joug de la dépen- 
dance des opinions et des louanges des autres, ils faisoient 
leur félicité et objet unique de leur admiration, d'eux-mêmes, 
et de leurs vertus, qu'ils regardoient comme leur ouvrage, 
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cten même temps comme le plus bel ouvrage de la raison, 

0 Dieu! qu'ils étoient superbes, et que leur orgueil étoit 
grossier, encore qu'ils prissent un tour apparemment plus 
délicat, pour se reposer en eux-mêmes! O qu'ils étoient 
pleins de faste et de jalousie, qu'ils étoient dédaigneux, et 
qu’ils méprisoient les autres hommes! Ils ne faisoient en effet 
que de les plaindre, comme des aveugles, et de déplorer 
leur erreur, réservant toute leur admiration pour eux- 
mêmes. Tel étoit ce pharisien, qui disoit à Dieu dans sa 
prière : Je ne suis pas comme le reste des hommes qui sont 
ravisseurs , injustes , impudiques, tel qu'est aussi ce publi- 
cain '. S'il appliquoit à cet homme particulier son mépris 
universel pour le genre humain, c’est parce qu'il le trouva le 
premier devant ses yeux, et il en eût fait autant à tout autre 
qui se seroit présenté de même; et ce dédain étoit l’effet de 
l’aveugle admiration dont il étoit plein pour lui-même. Il est 
vrai qu’en apparence il attribuoit à Dieu les vertus dont il se 
croyoit revêtu; puisqu'en se mettant au dessus du reste des 
hommes, il disoit à Dieu : Je vous en rends grâces *, et sem- 
bloit le reconnoître comme l’auteur de tout le bien qu'il louoit 
en lui-même. Mais s’il eût été de ceux qui disent sincère- 
ment avec David : Mon dme sera louée dans le Seigneur *; non 
content de lui rendre grâces, il auroit connu son besoin , et 
lui auroit fait quelque demande ; il ne se seroit pas regardé 
comme un vertueux parfait, qui n'a pas besoin de se corriger 
d'aucun défaut, mais seulement de remercier de ses vertus : 
enfin il n’auroit pas cru que Dieu le regardàt seul etl'honorât 
seul de ses dons. 

Quand donc il disoit à Dieu : Je vous rends grâces, c'étoit 
dans sa bouche une formule de prier , plutôt qu'une humilité 
sincère dans son cœur : etqui eût pénétré le dedans de ce 
cœur tout à lui-même, y eût trouvé qu’en rendant grâces à 
Dieu de ses vertus, dans un fond plus intérieur il se rendoit, 
grâces à lui-même de s'être attiré le don de Dieu, et de s'être 
seul rendu digne qu'il arrêtât ses yeux sur lui. Par où il re- 
tomboit nécessairement danscette malédiction du prophète : 
Maudit l’homme qui espère en l’homme , et qui se fait un bras 
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de chair ‘; puisque lui-même , qui se confioit en lui-même, 
étoit un homme de chair, c’est-à-dire, un homme foible, qui 
mettoit sa confiance en lui-même, en lui-même sa force et 
sa vertu. Et son erreur est, poursuit le prophète, de retirer 
son cœur de Dieu, pour l’occuper de soi-même et de sa 
vertu : Maledictus homo qui confidit in homine, et ponit car- 
nem brachium suum, et à Domino recedit cor ejus. . 


CHAP. XXI, Si le chrétien, bien instruit des maximes de la foi, peut 
craindre de tomber dans cette espèce d’orgueil ? 


Tels étoient les pharisiens, et telle étoit leur justice, pleine 
d'elle-même -et de son propre mérite. Ils se regardoient 
comme les seuls dignes du don de Dieu ; et de même que s'ils 
étoient d’une autre nature, ou formés d’une autre masse, et 
d'une autre boue que le reste des humains, ils les exeluoient 
de sa grâce, ne pouvant souffrir qu'on annonçât l'Évangile aux 
gentils, ni qu’on louât d’autres hommes qu'eux. C’est là donc 
cette fausse et abominable justice, qui est détestée par saint 
Paul en tant d'endroits : et une telle justice, si clairement ré- 
prouvée dans l'Évangile, ne devroit point trouver de place 
parmi les chrétiens. 

Mais les hommes corrompent tout, et abusent du christia- 
nisme, comme du reste des dons de Dieu. Il s’est trouvé des 
hérétiques, tels qu'étoient les pélagiens, qui ont cru se de- 
voir à eux-mêmes fout leur salut; et il s’en est trouvé d’autres, 
qui, en ne s’en attribuant qu’une partie, ont cru avoir toute 
l'humilité nécessaire au christianisme, et rendre à Dieu toute 
la gloire qu’il lui étoit due. 

Mais les véritables chrétiens, tel qu’étoit un saint Cyprien, 
tant loué par saint Augustin, pour cette sentence, ont dit 
qu'il falloit donner, non une partie du salut, mais le tout à 
Dieu; et nenous glorifier jamais de rien, parce que rien n’étoit 
à nous ?. Et ils l’avoient pris de saint Paul, dont toute la doc- 
trine aboutit à conclure, non que celui qui se glorifie se puisse ; 


! Jer. xvit. 5. — 25. Cypr. Test. adversùs Judeos, ad Quirin. L. 711. 
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glorifier, du moins en partie, en lui-même; mais qu’il ne 
doit nullement se glorifier en lui-même, mais en Dieu, 
c'est-à-dire, uniquement en lui. Ÿ 


CHAP. XXII. Comment il arrive aux chrétiens de se glorilier eu eux- 
mêmes. 


Telle est donc la justice chrétienne, opposée à la justice ju- 
daïque et pharisaïque, que saint Paul appelle la propre justice', 
c'est-à-dire, celle qu'on trouve ensoi-même, etnon pasen Dieu. 
On tombedans cette fausse justice, ou par une erreur expresse, 
lorsqu'on croit avoir quelque chose, pour peu que ce soit, ne 
fut-ce qu’une petite pensée, et le moindre de tous les desirs, de 
soi-même, comme de soi-méme*, contre la doctrine de saint 
Paul ; ou sans erreur dans l'esprit, par une certaine attache 
ou complaisance du cœur. Car comme, après Dieu, ii n’y a 
rien de plus beau ni de plus semblable à Dieu que la créa- 
ture raisonnable, sanctifiée par sa grâce, soumise à sa grâce, 
pleine de ses dons, vivante selon la raison et selon son Dieu, 
usant bien de son libre arbitre; une âme qui voit ou croit 
voir cette beauté en elle-même, qui sent qu’elle fait le bien, 
et s’yattache par un amour sincère, autant qu’elle peut, tou- 
chée d’un si beau spectacle, s'y arrête et regarde un si grand 
bien, plutôt comme étant en so1, que comme venant de Dieu. 
Ce qui fait qu’insensiblement elle oublie que Dieu en est le 
principe, et se l’attribue à soi-même par un sentiment d'au— 
tant plus vraisemblable, qu’en effet, elle y concourt par son 
libre arbitre. 

C’est par son libre arbitre qu’elle croit, qu’elle espère, 
qu’elle aime, qu’elle consent à la grâce, qu’elle la demande : 
ainsi, comme ce bien qu’elle fait lui est propre en quelque 
facon, elle se l'approprie etse l’attribue, sans songer que tous 
les bons mouvements du libre arbitre sont prévenus, préparés, 
dirigés, excités, conservés par une opération propre et spé- 
ciale de Dieu, qui nous fait faire, de la manière qu'il sait, 
tout le bien que nous faisons ; et nous donne le bon usage de 
notre propre liberté, qu'il a faite, et dont il opère encore lc 
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bon exercice : en sorte qu'il n’y a rien de ce qui dépend le 
plus de nous, qu’il ne faille demander à Dieu et lui en ren- 
dre grâces. 

L'âme oublie cela, par un fonds d'attache qu’elle a à elle- 
même, par la pente qu'elle a de s’attribuer et s'approprier 
tout le bien qu'elle a, encore qu'il lui vienne de Dieu, et 
aime mieux s'occuper d'elle-même qui le possède, que 
de Dieu qui le donne : ou si elle l’attribue à Dieu, c'est 
à la manière de ce pharisien, qui dit à Dieu : Je vous rends 
grâces , et qui s’attribue à soi-même de rendre grâces : ou si 
elle surpasse ce pharisien, qui se contente de rendre grâces, 
sans rien demander, et qu’elle demande à Dieu son secours , 
elle s’attribue encore cela même, et s’en glorifie : ou si elle 
cesse de s’en glorifier, elle se glorifie de cela même, et fait re- 
naître l’orgueil, par la pensée qu’elle a de l’avoir vaineu. 

O malheur de l'homme, où ce qu’il y a de plus épuré, de 
plus sublime, de plus vrai dans la vertu, devient naturelle 
ment la pâture de l'orgueil ! Et à cela quel remède, puis- 
qu’encore on se glorifie du remède même? en un mot, on se 
glorifie de la connoissance qu’on a de son indigence et de‘son 
néant, et que les retours sur soi-même se multiplient jusqu'à 
l'infini. 

Mais c’est peut-être que c’est là un petit défaut? Non; c’est 
la plus grande de toutes les fautes, et il n’y a rien de si vrai 
que cette parole de saint Fulgence, dans la lettre à Théo- 
dore ‘ : « C’est à l’homme un orgueil détestable, quand il fait 
» ce que Dieu condamne dans les hommes; mais c’est en 
»core un orgueil plus détestable, lorsque les hommes 
» s’attribuent ce que Dieu leur donne; c'est-à-dire, la vertu et 
» la grâce. Car plus ce don est excellent, plus est grande la 
» perversité de l’ôter à Dieu, pour se le donner à soi-même, 
» et plus injuste est l'ingratitude de méconnoître l’auteur d'un 
» si grand bien ». 

C’est donc la grande peste, et en même temps la plus plus 
grande tentation de la vie humaine, que cet orgueil de la 
vie, que saint Jean nous fait détester. C’est pourquoi il nous 
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le rapporte après les deux autres, comme le comble de tous 
les manx, et le dernier degré du mal. Mes petits enfants, 
nous dit-il, n'aimez pas le ohds ni tout ce qui est dans le 
; monde, parce que tout y est concupiscence de la chair; c'est ce 
qui présente le premier et ce qui fait le premier degré de no- 
tre chute : ou concupiscence des yeux, curiosité et ostentation; 
qui est comme le second pas que vous faites dans le mal : ou 
orgueil de la vie, qui est l'abime des abîmes, et le mal dont 


toute la vie et tous ses actes sont infectés radicalement et dans 
le fond. 


CHAP. XXIV. Qui a inspiré à l’homme cette pente prodigiense à s’attribuer 
tout le bien qu’il a de Dieu? 


Mon Dieu, quel est le principe de cette attache prodigieuse 
que nous avons à nous-mêmes, et qui nous l’a inspirée? Qui 
nous à, dis-je, inspiré cette aveugle et malheureuse inclina- 
tion, cette pitoyable facilité d'attribuer à nos propres forces, 
et à nos propres eforts, en un mot, à nous-mêmes, tout Ie 
bien qui est en nous par votre libéralité? Ne sommes-nous 
pas assez néant, pour être capables d'entendre du moins que 
nous sommes un néant, et que nous n” avons rien qui ne soit 
de vous? £t d’où vient que la chose la plus difficile à ce néant 
c’est de dire véritablement : Je suis un néant : Je ne suis rien? 
En voici la cause première. 

Parmi toutes les créatures, Dieu, dès l’origine et avant 
toute autre nature, en avoit fait une qui devoit être la plus 
belle et la plus parfaite de toutes ; c’étoit la nature angélique : 
et, dans une nature si parfaite, il s’éloit comme délecté à 
faire un ange plus excellent, plus beau, plus parfait que tous 
les autres : en sorte que sous Dieu et après Dieu l'univers ne 
devoit rien voir de si parfait ni de si beau. Mais toutce quiest 
tiré du néant peut succomber au péché. Une si belle intelli- 
gence se plut trop à considérer qu’elle étoit belle. Elle n’étoit 
pas, comme l'homme, attachée à un corps; de sorte que 
n'ayant point à tomber plus bas qu'elle-même, par l'inclina- 
tion aux biens corporels, toute sa force se réunit tellement à 
s'admirer elle-même, et à aimer sa propre excellence, qu'elle 
ne put aimer autre chose. 


428 | TRAITÉ 


Vraiment toute créature n'est rien; et quiconque s'aime 
soi-même, et sa propre perfection, excepté Dieu qui est seul 
parfait, se dégrade, en pensant s'élever. Que servirent à ce 
bel ange tant de lumières dont son entendement étoit orné? 
Il ne demeura pas dans la vérité ‘, où il avoit été créé. C’est 
ce qu'a prononcé la vérité même. Que veut dire cette parole : 
Ilne demeura pas dans la vérité? Est-ce qu’il tomba dans 
l'erreur ou dans l'ignorance? Point du tout, il connoît encore 
la vérité dans sa chute même; et, comme dit l’apôtre saint 
Jacques, lui et ses anges la croient , et en tremblent*. Ainsi, 
ne demeurer pas dans la vérité, fut à cet ange superbe la 
vouloir plutôt regarder en soi-même qu'en Dieu, et la 
perdre, en cessant d’en faire sa règle et de l'aimer, comme 
elle veut et doit être aimée, c'est-à-dire, comme la maîtresse 
et la souveraine de tous les esprits. 

Ange malheureux, qui êtes comparé, à cause de vos lumiè- 
res, à l'étoile du matin, comment étes-vous tombé du ciel, dit 
Isaïe *? Et Ezéchiel “ : Vous étiez le sceau de la ressemblance : 
nulle créature n'étoit plus semblable à Dieu que vous : vous 
étiez plein de sa sagesse, et parfait dans votre beauté : créé 
dans les délices, du paradis de votre Dieu, vous étiez orné, 
comme d'autant de pierres précieuses, de toutes les plus bel- 
les connoissances ! l'or précieux de la charité vous avoit été 
donné ; et dès votre création vous aviez été préparé à la rece- 
voir : vous étiez parfait dans vos voies dès le jour de votre ori- 
gine, jusqu'à ce que l'iniquités’est trouvée en vous. Et quelle 
est.cette iniquité, sinon de vous trop regarder vous-même, et 
de faire votre piége de votre propre excellence? 

Une intelligence si lumineuse , qui perçoit tout d’un seul 
regard, avoit aussi une force dans sa volonté, qui dès sa pre- 
mière détermination fixoit ses résolutions , et les rendoit im- 
muables : qui étoit l’un des plus beaux traits, et peut-être le 
plus parfait de la divine ressemblance. Mais pendant qu'il 
l'admire trop, et qu’il en est trop épris, il pèche, et en mêma 
‘tempsilse rend inflexible dans le mal; et sa force que Dieu 
abandonne à elle-même le perd à jamais. 
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12. 14 et 15. : 


DE LA CONCUPISCENCE, 429 


Malheur, malheur, encore une fois, et cent fois malheur à 
la créature q qui ne veut pas se voir en Dieu, et se fixant en elle- 
même, se sépare de la source de son être , qui l'est aussi par 
conséquent de sa perfection et de son bonheur ! ! Ce superbe, 
qui s'étoit fait son Dieu à lui-même, mit la révolte dans le 
ciel; et Michel, qui se trouva à Ja tête de l'ordre où la rébel- 
lion faisoit peut-êtrele plus deravage, s’écria : Qui est comme 
Dieu? D'où lui vient le nom de Michel; Michel, c'est-à-dire, 
Qui est comme Dieu? comme s’il eût dit : Quel est celui-ci 
qui nous veut paroître comme un autre Dieu, et qui a dit dans 
son orgueil : Je m'élèverai jusqu'aux cieux; je dominerai 
tous les esprits, et j'eæalterai mon trône par dessus les astres 
de Dieu : je monterai sur les nuées les plus hautes, dont Dieu 
fait son char, et je serai semblable au Très-Haut '? Qui est 
donc ce nouveau Dieu, qui se veut ainsi élever au dessus de 
nous? Mais il n’y a qu'un seul Dieu; rallions-nous tous à 
le suivre : disons tous ensemble : Qui est comme Dieu? car 
voyez ce que devient tout à coup ce faux Dieu, qui se vouloit 
faire adorer. Dieu l’a frappé, et il tombe avec les anges ses 
imitateurs. Toi qui t'élevois au plus haut du ciel, tu es préci- 
pité dans les enfers, dans les cachots les plus profonds : In in- 
fernum detraheris, in profundum laci *. Dans sa chute il con- 
serve tout son orgueil, parce que son orgueil doit être son 
supplice. N'ayant pu gagner tous les anges, pour étendre le 
plus qu'il pouvoit ce règne d’orgueil, dont il est le malheu- 
reux fondateur, il attaque l'homme que Dieu avoit mis au 
dessous des anges, mais seulement un peu au dessous ; parce que 
c'étoit après eux la créature la plus excellente , une créature 
où l'image de Dieu reluisoit comme dans les anges mêmes, 
quoique dans un degré un peu inférieur . Minuisti eum paul 
minüs ab Angelis *, 

Cet ange devenu rebelle, devenu satan , devenu le diable. 
vient done à l’homme dans le paradis, où Dieu l’avoit fait heu- 
reux et saint. Chaque chose qui en touche une autre, la pousse 
par l'endroit par oùelle est elle-même le plus en mouvement. 
Le mouvement par lequel ce mauvais ange est entraîné , c’est 
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l'orgueil ; et jamais il n’y en eut ni il ne peut yen avoir de plus 
violent nide plus rapide que le sien. Il pousse donc l’homme 
par l'endroit par où il étoit tombé lui-même; et l'impression 
qu’il luieommunique, estcelle quiétoit en lui la plus puissante, 
c’est-à-dire, celle de l’orgueil : Undè cecidit, indè dejecit ‘. 
L'homme se trouva trop foible pour y résister et l'empire 
de l'orgueil , qui avoit commencé dans le ciel, par un seul 
coup s’étendit sur toute la terre. 


CHAP. XXV. Séduction du démon : chute de nos premiers parents ; 
naissance des trois concupiscences, dont la dominante est l’orgueil. 


Mon Dieu, je repasserai dans mon esprit l'histoire trop vé- 
ritable de ma chute, dans celui en qui j’étois avec tous les 
hommes, en qui j'ai été tenté , en qui j’ai été vaincu , de qui 
j'aitiré en naissant toute la foiblesse et toute la corruption 
que je sens. Malheureux fruit du péché où je suis né, preuve 
incontestable et irréprochable témoin de ma misère! O Dieu! 
j'ai écouté, dans ma mère Ève, le tentateur, qui lui disoit par 
la bouche du serpent * : Pourquoi Dieu vous a-t-il commandé 
de ne point manger du fruit de cet arbre? Ce n’est qu'une 
question : ce n’est qu'un doute qu'il veut introduire 
dans notre esprit : Pourquoi Dieuvous a-t-il commandé? 
Mais qui est capable d'écouter une question contre Dieu et de 
se laisser ébranler par le moindre doute, est capable d’avaler 
tout le poison. 

Ëve lui répondit la vérité : « Dieu a mis tous les autres 
» fruits en notre puissance : il n’y a que l'arbre qui est au 
» milieu de ce jardin dedélices dontil nous acommandéde ne 
» manger point le fruit, et même de nele pointtoucher, depeur 
» que nous ne mourions *». Elle répondit la vérité, mais le pre- 
mier mal futde répondre : caril n’ya point de pourquoi à écou- 
ter contre Dieu; et toutcequi meten doute la souveraine rai- 
son et la souveraine sagesse, devoit dès là nous être en hor- 
reur. Le tentateur s'étant donc fait écouter , passe du doute à 
la décision : « Vous ne mourrez point, dit-il‘, mais Dieu sait 
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» qu'au jour que vous mangerez de ce fruit, vos yeux seront 
» ouverts, et vous serez comme des dieux , sachant le bien 
»._et le mal ». Vos yeux seront ouverts : vous vous verrez vous- 
mêmes en vous-mêmes ; et au lieu de vous voir toujours en 
Dieu, vous aurez vous-mêmes une excellence divine ; et tout 
à coup devenus comme des dieux, vous saurez par vous-mê- 
mes le bien et le mal, et tout ce qui vous peut faire bons ou 
mauvais, heureux ou malheureux : vous en aurez la clef, vous 
y entrerez par vous-mêmes ; vous serez parfaitement libres et 
dans une sorte d'indépendance. 

Le père de mensonge pour se faire écouter, enveloppoiti ici 
le vrai avec le faux; car il est vrai qu'en se soulevant contre 
Dieu, etse faisant un dieu soi-même, on devient comme indé- 
pendant de la loi de Dieu : on connoît d’une certaine façon le 
bien, en le perdant; on connoît le mal qu’on n’auroit jamais 
éprouvé; on a les yeux ouverts pour voir son malheur , et un, 
désordre en soi-même qu'on n’auroit jamais vu sans cela ,: 
comme il arriva à Adam et à Ève, aussitôt après qu’ils eurent 
désobéi : leurs yeux furent ouverts, dit le texte sacré", et ils 
virent qu’ils étoient nus ; et leur nudité commença äles con- 
fondre. Et dans tout cela il s’éleva dans leur cœur une cer- 
taine attention à eux-mêmes qui neleur étoit point permise, un 
arrêt.à leur propre volonté, un amour de leur propre excel- 
lence ; et de tout cela un secret plaisir de se goûter eux-mé- 
mes avant que de goûter le fruit défendu , et de se plaire en 
eux-mêmes, et enleur propre perfection, que jusqu'alors in- 
nocents et simples ilsn’avoient vue qu’en Dieu seul. 

Cela commença par Ève, que le démon avoit attaquée la 
première , comme la plus foible ; mais il lui parla pour tous 
les deux : Pourquoi Dieu vous a-t-il défendu ? Cur præcepit 
vobis Deus? Vousne mourrez point ; vous saurez : Nequaquam 
moriemini ; scientes *; en nombre pluriel. Ève porta en effet 
à son mari toute la tentation du malin, qui l’avoit séduite : 
elle commença par considérer ce fruit défendu, qu'apparem- 
ment elle n’avoit encore osé regarder, par respect pour l'or- 
dré de Dieu : elle vit qu'il étoit bon à manger, beau à voir, et 
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promettant par la seule vue un goût agréable : elle se promit 
en le mangeant un nouveau plaisir, qui manquoit encore à 
ses sens. Elle en mangea, et en donna à manger à son mari, 
qui le prenant de sa main, avec les mêmes sentiments qui 
Vavoient séduite, mit le comble à notre malheur , et fut à 
toute sa postérité une source éternelle de péché et de mort. 

Comprenons donc tous les degrés de notre perte. Dans une 
si grande félicité, dans une si grande facilité de ne pécher pas; 
n’y ayant dans le corps nulle foiblesse , nulle révolte dans les’ 
sens, nulle sorte de concupiscence dans l'esprit, l'homme n’é- 
toit accessible au mal que par la complaisance pour soi-même, 
par l'amour de sa propre excellence, et en un mot, par l’or- 
gueil. C’est donc par là qu’on le tente : obliquement on lui 
montre Dieu comme jaloux de son bien : Pourquoi le Seigneur 
vous commande-t-1l de ne point toucher à ce fruit ? C’est qu’il 
sait qu’en le mangeant, vous éprouverez un bonheur qu'il vous 
envie : Vous serez comme des dieux , et vous aurez par vous- 
mêmes la science du bien et mal, qui est un attribut divin. 

C'étoit donc alors qu'il falloit dire , comme avoit fait saint 
Michel : Que est comme Dieu? Qui, comme lui, doit se plaire 
dans sa propre volonté? être par lui-même parfait et heureux? 
savoir tout, et n'être guidé dans tous ses desseins que de sa 
propre lumière? L'homme, à l'exemple de l’ange rebelle ; et 
par son instigation, se laisse prendre à ce vain éclat : et dès là 
l'amour de soi-même et de sa propre grandeur pénétra tout 
le genre humain, s’enfonça dans notre sein, pour se produire 
à toute occasion et infecter toute notre vie ; et fit en nous une 
empreinte et une plaie si profonde, qu’elle ne se peut jamais 
ni effacer ni guérir entièrement, tant que nous vivons sur la 
terre. Et ce fut l'effet de ces paroles : Vous serez comme des 
dieux. 

Les mêmes paroles portèrent encore une curiosité infinie 
au fond de nos eœurs : car étant le propre de Dieu de tout 
savoir, en nous flattant dans la pensée d’être une espèce de 
divinité, le tentateur ajouta à cette promesse la science du 
bien et du mal, c’est-à-dire, toute science; et enveloppa sous 
ce nom les scienees bonnes et mauvaises, et tout ce qui pou- 
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voit repaître l'esprit par sa nouveauté, par sa singularité, par 
son éclat. | 

Ce qui vint après tout cela, fut l'amour du plaisir des sens : 
en voyant avec agrément le fruit défendu, en le dévorant 
: d'abord par les yeux , et prévenant par son appétit son goût 
délectable , l'amour du plaisir est entré, et nos premiers pa- 
rents nous l’ont inspiré jusque dans la moëlle des os. Hélas ! 
hélas! le plaisir'des sens se fit bientôt sentir par tout le corps: : 
ce ne fut point seulement le fruit défendu qui plut aux 
yeux et au goût : Adam et Êve se furent l'un à l'autre une ten- 
tation plus dangereuse que toutes les autres sensibles : il fallut 
cacher tout ce qu’on sentoit de désordre. 


CHAP. XXVI. La vérité de cette histoire trop constante par ses effets. 


Les esprits superbes, qui dédaignent la simplicité de l'Écri- 
ture , et se perdent dans sa profondeur, traitent cette histoire 
de vaine, et presque de puérile. Un serpent qui parle ; un ar- 
bre d’où l’on espère la science du bien et du mal; les yeux 
ouverts tout à coup, en mangeant son fruit ; la perte du genre 
humain attachée à une action si peu importante ; quelle fable 
moins croyable trouve-t-on dans les poètes? C’est ainsi que 
parlent les impies. Et la sagesse éternelle, si on la consulte, 
répond au contraire : Pourquoi Dieu n’auroit-il pas défendu 
quelque chose à l’homme, pour lui faire mieux sentir qu’il 
avoit un souverain ? Mais n’étoit-il pas de la félicité de l’état 
où Dieu l’avoit mis, que le commandement qu’il lui feroit fût 
facile ? . 

Qu'y avoit-il de plus doux , dans une si grande abondance 
de toute sorte de fruits, que de n’en réserver qu’un seul ? Quel 
inconvénient que Dieu, qui avoit fait l’homme composé de 
corps et d'âme, attachât aux objets sensibles des grâces intel- 
leetuelles, et fit de l'arbre interdit une espèce de sacrement 
de la science dubhien et du mal? Quisait si ce n’étoit pas le des- 
sein de sa sagesse de faire un jour goûter ce fruit à nos pre 
miers parents, et de leur en donner Ja jouissance, après avoir, 
durant quelque temps, éprouvé leur fidélité ? Quoi qu'il en soit, 
étoit-il indigne de Dieu de les mêttre à cette épreuve , et de 
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leur laisser attendre de sa seule bonté la connoissance si i der 
sirée du bien et du mal? 

Pour ce qui étoit du serpent, vouloit-on qu'Ève en eût 
horreur, comme nous avons à présent, dans un temps où tous 
les animaux étoient obéissants à l’homme, sans qu'aucun lui 
pût nuire, ni par conséquent l’effrayer? Mais pourquoi , sans 
imaginer que les bêtes eussent un langage, Ève n’auroit-elle 
pas cru que Dieu, des mains de qui elle sortoit, et dont la 
toute-puissance lui étoit sensible par la création de tant de 
choses merveilleuses , n’eût pas fait d’autres créatures intel- 
ligentes que l’homme ; ou que ces créatures lui apparussent, 
et se rendissent sensibles, sous la forme des animaux ? Dieu 
même, qui avoit fait les sens, prenoit bien, pour rendre heu- 
reux l’homme tout entier, une figure sensible , qui ne nous 
est pas exprimée. On entendoit sa voix, on l’entendoitcomme 
marcher et s’avancer vers Adam dans le paradis. Pourquoi 
donc les autres esprits, différents de celui de l’homme, ne se 
seroient-ils pas montrés à ses yeux sous les figures que Dieu 
permettoit? Le serpent alors innocent, mais qui devoit dans 
la suite devenir si odieux comme si nuisible à à notre nature, 
devoit servir en son temps à nous rendre la séduction du dé- 
mon plus odieuse; etles autres qualités de cet animal étoicnt 
propres à nous figurer le juste supplice de cet esprit arrogant, 
atterré par la main de Dieu, et devenu si rampant par son 
orgueil. 

Voilà une partie des mystères que contient l’ Écriture sainte, 
dans sa merveilleuse et profonde brièveté. Mais, sans tous ces 
raisonnements, l’histoire de notre perte ne nous est devenue 
que trop sensible, et trop croyable par les effets que nous en 
sentons. Est-ce Dieu qui nous avoit faits aussi superbes, aussi 
curieux, aussi sensuels ; en un mot, aussi corrompus en tou- 
tes manières que nous le sommes ? 

Mon Dieu, n'entends-je pas encore tous les jours le sif- 
lement du serpent, quand j'hésite si je suivrai votre vo- 
lonté , ou mes appétits? N'est-ce pas lui qui me dit secrète- 
ment : Pourquoi vous a-t-il défendu? quand je m’admire 
moi-même , dès que jé sens en moi la moindre lumière , ou 
le moindre commencement de vertu, et que je m'y attache 
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plus qu'à Dieu même qui me l'a donné, jusqu'à ne pouvoir 
en arracher ni mes regards ni ma complaisance , et jusque 
même à ne pouvoir pas retenir mon cœur , qui se l’attribue , 
Comme si j'étois moi-même à moi-même ma règle, mon Dieu, 
et la canse de mon malheur ? 

N'est-ce pas ce serpent qui me dit encore : Vous serez 
comme des dieux? Toutes les adresses, par lesquelles il m'in- 
sinue l’orgueil, ne sont-ce pas autant d'effets de sa subtilité, 
et autant de marques deses replis tortueux ? Mais quelle source 
de curiosité ne m'ouvre-t-il pas dans le sein, en me promet- 
tant de m’ouvrir les yeux, et de me faire trouver, dans le fruit 
qu'il me montre, la science du bien et du mal? Et lorsqu’à la 
moindre atteinte du plaisir des sens, je me sens si foible ; et 
que mes résolutions, que je croyois si fermes dans l'amour de 
Dieu , tout d'un coup se perdent en l'air, sans que ma raison 
impuissante puisse tenir un moment contre cet attrait : Hélas ! 
qu'est-ce autre chose que le serpent, qui me montre ce fruit 
décevant ? Je ne le vois encore que deloin; et déjà mes yeux 
en sont épris. Si je le touche, quel plaisir trompeur ne se 
coule pas dans mes veines! Et combien serai-je perdu, si je 
le mange ? Qu'y a-t-il donc de si incroyable que l’homme ait 
péri dans son origine, par ce qui me rend encore si malade, 
ou plutôt par ce qui me montre que je suis vraiment mort par 
le péché ? 


CHAP, XX VIL Saint Jean explique toute la corruption originelle dansiles 
trois concupiscences. 


Ainsi il est manifeste que saint Jean, en nous expliquant 
la triple concupiscence, celle de la chair et des sens, celle des 
yeux et de la curiosité, et enfin celle de l’orgueil, est remonté 
‘à l'origine de notre corruption, dans laquelle nous avons vu 
cette triple concupiscence, et dans la tentation du démon, et 
dans le consentement du premier homme. Qu'a prétendu le 
démon, que de me rendre superbe comme lui , savant et cu- 
rieux comme Jui ; et à la fin sensuel, ce qu’il n’étoit pas, parce 
qu’il n’avoit point de corps ; mais ce qu’il nous a fait être, en 
ravilissant notre esprit, jusqu’à le rendre esclave du corps; 
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pour y effacer d'autant plus l’image de Dicu, qu'il tomboit par 
ce moyen dans une bassesse et abjection plus extrême? 

Voilà les trois concupiscences. Saint Jean les rapporte dans 
un autre ordre qu’elles ne paroissent dans l’histoire de la ten- 
tation, que nous venons de voir; parce que dans cette his- 
toire primitive le Saint-Esprit à voulu tracer tout l’ordre de 
notre chute. Il falloit que la tentation commencçât à inspirer 
l'orgueil , d’où sortit la curiosité , qui est mère , comme on à 
vu, de l’ostentation; afin que notre chute se terminât enfin, 
comme à l’endroit le plus bas, dans la corruption de la chair. 
Comme c'étoit par ces degrés que nous étions tombés, Moïse, 
qui nous a d’abord regardés comme étant encore debout, dans 
la rectitude de notre première institution, à voulu marquer 
nos maux comme ils sont venus. Mais saint Jean qui nous 
trouve déjà perdus , remonte de degré en degré, par la con- 
cupiscence de la chair et par la curiosité de l'esprit, au pre- 
mier principe et au comble de tout le mal, qui est l’orgueil 
de la vie. 

Qui pourroit dire quelle complication, quelle infinie diver- 
sité de maux sont sortis de ces trois concupiscences? On craint, 
on espère, on désespère, on entreprend, on avance, on recule 
suivant les desirs, c’est-à-dire, suivant les concupiscences 
dont on est prévenu ; on n'envie, on n’ôte aux autres que le 
bien qu’on desire pour soi-même : on n’est ennemi de per- 
sonne, qu'autant qu’en on est contrarié : on n’est injuste, ra- 
visseur, violent, traître, lâche , trompeur, flatteur, que selon 
les diverses vues que nous donnent nos concupiscences : on 
ne veut ôter du monde que ceux qui s’y opposent, ou qui nui- 
sent en quelque manière que ce soit, ou de dessein, ou sans 
dessein : on ne veut avoir de puissance, ni de crédit, ni de 
biens que pour contenter ses desirs : on veut ne se rendre 
redoutable , que pour effrayer ceux qui nous pourroient con- 
tredire : on ne médit , que pour avoir ses armes comme tou— 
jours prêtes dans sa langue, et s'élever sur la ruine des au- 
tres. 

0 Dieu, dans quel abime me suis-je jeté? Quelle infinité 
de péchés ai-je entrepris de décrire ? C’est là le monde dont 
Satan est le créateur ; c'est sa création opposée à celle de 
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Dieu. Et c’est pourquoi saint Jean nous crie avec tant de cha- 
rité : Mes petits enfants, n'aimez pas le monde ni tout ce quiest 
dans le monde, parce que tout ce qui est dans le monde, de 
quelque couleur qu’il se pare, n’est après tout qu'amour du 
plaisir des sens, que curiosité et ostentation, et enfin que ce 
fin orgueil, par lequel l'homme enivré de son excellence, 
s’attribue l'ouvrage de Dieu , et se corrompt dans ses dons. 


CHAP. XXVIII. De ces paroles de saint Jean : Laquelle n’est pas du 
Père, mais du monde ; qui expliquent ces autres paroles du même 
me : Si quelqu'un aime le monde, l'amour du Père n’est pas en 

LA 

Tel est donc l’œuvre du démon, opposé à l’œuvre de Dieu; 
et c’est pourquoi saint Jean, après avoir dit : N’aimez pas le 
monde, ni ce qui est dans le monde ; parce que tout ce qui est 
dans le monde est concupiscence de la chair, ou concupiscence 
des yeux, ou orgueil de la vie, ajoute : laquelle concupiscence, 
ainsi divisée en ces trois branches, n’est pas du Père, ni du 
monde ‘. Ce n’est pas l’ouvrage du Père, qui d’abord n’avoit 
inspiré à l’homme que la soumission à Dieu seul, la sobriété 
de l'esprit, pour ne savoir et ne voir que ce qu’il vouloit dans 
toutes les choses qui nous environnent, et la parfaite sujétion 
de la chair à l'esprit. 

Ainsi les concupiscences nommées par saint Jean , ne sont 
pas de Dieu, et ne trouvoient aucun rang dans son ouvrage. 
Car, en regardant tous les ouvrages qu’il avoit faits pour être 
vus, parmi lesquels l'homme étoit le meilleur , il avoit dit que 
tout étoit bon et très-bon * ; et ainsi il n’a pas fait la concupis- 
cence , qui est mauvaise dans sa source et dans ses effets ; ni 
le monde, qui est tout entier dans le mal : in maligno, dit saint 
Jean*. Elle vient du monde que Satan a fait, de cette fausse 
création dont il est l’auteur ; elle est née en Adam avec le 
monde ; et passant de lui à tout le genre humain , elle en à 
composé ce mande, qui n’est que corruption. 

Prenez donc garde à n’aimer jamais aucune partie de cet 
ouvrage ; où Dieu ne veutavoiraucune part. De quelque côté 
que le monde veuille vous attirer; soit que ce soit en vous fai- 
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sant admirer votre propre perfection , ou vous incitant à aimér 
l’ostentation des sciences , et toutes les autres vanités dont se 
repaissent les créatures ; soit en vous engageant dans les plai- 
sirs dont la chair est la source et l’objet, n’entrez en aucune 
sorte danscette séduction : n’yentrez, dis-je, paraucun endroit, 
parce qu’il n’y a rien qui soit de Dieu; tout yest du monde, 
qu’il n’a pas fait, qu’il déteste, qu’il condamne. Et c’est aussi 
ce qui a fait dire à son apôtre : Si quelqu'un aîme le monde, et 
le moindre de ses attraits, jusqu’à y donner son cœur, l’amou” 
du Père n’est pas en lui'. On ne peut pas aimer Dieu et le 
monde ; on ne peut pas nager comme entre deux, se donnant 
tantôt à l’un et tantôt à l’autre; en partie à l’un, et en partie à 
l'autre. Dieu veut tout; et pour peu que vous lui ôtiez, ce peu 
que vous donnerez au monde, à la fin entraïnéra tout votre 
cœur, et sera le tout pour vous. 


CHAP. XXIX. De ces paroles de saint Jean : Le monde passe et sa 
concupiscence passe ; mais celur qui fait la volonté de Dieu, demeure 
éternellement. 


Après avoir parlé du monde, et des plaies de la concu- 
piscence , saint Jean découvre la cäuse de notre erreur, et en 
même temps le ‘remède de tout le désordre, dans ces der- 
mères paroles de notre passage : Et le monde passe avec sa 
concupiscence; mais celui qui fait la volonté de Dieu demeure 
éternellement *. Comme s’il disoit : À quoi vous arrêtez-vous, 
insensés ? Au monde ? à son éclat? à ses plaisirs ? Ne voyez-vous 
pas que le monde passe? Les jours sont tantôt sereins, tantôt 
nébuleux : les saisons sont tantôt réglées, tantôt déréglées : les 
années tantôt abondantes, tantôt infructueuses; et pour passer 
du monde naturel au monde moral, qui est celui qui nous 
éblouit et qui nous enchante, les affaires tantôt heureuses, 
tantôt malheureuses ; la fortune toujours inconstante. Le 
monde passe : La figure de ce monde passe *. Le monde , que 
vous aimez, n’est point une vérité, une chose, un corps: c’est 
une figure creuse, volage, légère, que le vent emporte; et ce 
qui est encore plus foible , une ombre qui se dissipe d’elle- 
même, 
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Le monde passe et sa concupiscence : non-seulement le 
monde est variable de soi, mais encore la concupiscence va- 
rie elle-même ; le changement est des deux côtés. Souvent le 
monde change pour vous ; ceux qui vous favorisoient, qui vous 
aimoient, ne vous favorisent plus, ne vous aiment plus; mais 
souvent même sans qu'ils changent, vous changez ; le dégoût 
vous prend : une passion , un plaisir, un goût en chasse un 
autre ; et de tous côtés , vous êtes livrés au changement et à 
l'inconstance. 

Ecoutez le Sage : La vie humaine est une fascination ‘, une 
tromperie des yeux : on croit voir ce qu'on ne voit pas; on 
voit tout avec des yeux malades. Mais vous l’aimiez si éper- 
dument, et maintenant vous ne l’aimez plus? J'étois ébloui ; 
j'avois les veux fascinés ; je les avois troubles. Qui vous avoit 
fasciné les yeux? Une passion insensée : il me semble que c’est 
un songe qui s’est dissipé. 

A joutez à la déception, la folie , la niaiscrie, la stupidité : 
Fascinatio nugacitatis *. Ajoutez-y l’inconstance de la concu- 
piscence : Inconstantia concupiscentiæ : voilà son propre ca- 
ractère. Elle va par des mouvements irréguliers, selon que le 
vent la pousse. Non-seulement on veut autre chose malade 
que sain ; autre chose dans la jeunesse que dans l'enfance, et 
dans l’âge avancé que dans la jeunesse, et dans la vieillesse 
que dans la force de l’âge; autre chose dans le beau temps quo 
dans le mauvais; autre chose pendant la nuit, qui vous pré- 
sente des idées sombres, que dans le jour qui les dissipe ; 
mais encore dans le même âge , dans le même état, on change, 
sans savoir pourquoi : le sang s’émeut, le corps s’altère, l'hu- 
meur varie : On se trouve aujourd hui tout autre qu ’hier ; on 
ne sait pourquoi : si ce n’est qu’ on aime Île changement : la 
variété divertit, elle désennuie; on change pour n'être pas 
mieux : mais la nouveauté nous charme pour un moment : /n- 
constantia concupiscentiæ. 

Prenez garde, disoit Moïse*, à vos yeux, et à vos pensées : 
me les suivez pas ; car elles vous souilleront sur divers objets. 
Souvenons-nous, dit saint Paul‘, quels nous étions tous au- 
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trefois, lorsque nous vivions dans les desirs de notre chair, 
faisant la volonté de notre chair et de nos pensées ? Il ne s'élève 
pas plus de vagues dans la mer, que de pensées et de desirs 
dans notre esprit et dans notre cœur : elles s’effacent mutuel- 
lement, et aussi elles nous emportent tour à tour : nous allons 
au gré de nos desirs : il n’y a plus de pilote : la raison dort, 
et se laisse emporter aux flots et aux vents. 

Saint Augustin compare un homme qui aime le monde, 
qui est guidé par les sens, à un arbre, qui s’élevant au milieu 
des airs, est poussé tantôt d’un côté, tantôt d'un autre, selon 
que le vent qui souffle le mène : « Tels, dit-il, sont les hommes 
» sensuels et voluptueux : ils semblent se jouer avec les vents, 
» et jouir d'un certain air de liberté, en promenant decà et 
» delà leurs vagues desirs ». Tels sont donc les hommes du 
monde : ils vont decà et delà avec une extrême inconstance, 
et ils appellent liberté leur égarement; comme un enfant qui 
se croit libre, lorsque échappé àson conducteur il court decà 
et delà, sans savoir où il veut aller. 

O homme! ne verras-tu jamais ton erreur ? Tous ces desirs, 
qui t’entraïnent l’un après l’autre, sont autant de fantaisies 
de malades, autant de vaines images qui se promènent dans 
un cerveau creux, il ne faudroit que la santé pour dissiper 
tout. Ta santé, Ô homme, c’est de faire la volonté du Seigneur, 
et de t’attacher à sa parole : Le monde passe, la concupiscence 
passe, dit saint Jean’, mais celui qui fait la volonté du Sei- 
gneur demeure éternellement : rien ne passe plus, tout est fixe, 
tout est immuable. 

O homme ! tu étois fait pour cet état immuable, pour cette 
stabilité, pour cette éternité : tu étois fait pour être avec Dieu 
un même esprit, et participer par ce moyen à son immutabi- 
lité. Si tu t’attaches à ce qui passe, une autre immutabilité, 
une autre éternité t'attend : au lieu d’une éternité pleine de 
‘lumière, une éternité ténébreuse et malheureuse te sera 
donnée ; et l'homme se rendra digne d’un mal éternel, pour 
avoir fait mourir en soi un bien qui le devoit être : Et factus 
est malo dignus œterno, qui hoc in se peremit bonum, quod 
esse posset œternum*. 


EE Joan. 11. 17, — ? $. Aug, de Civit. Dei. lib. xxI. cap. x11, tom. 
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Ainsi, dit saint Jean, mes frères, mes petits enfants, n'ai- 
Mez pas le monde, ni tout ce qui est dans le monde ; parce que 
tout y passe et s’en va en pure perte. « Ne nous arrêtons point 
» à ce qui se voit, mais à ce qui ne se voit pas ; parce que ce 
» qui se voit est temporel, mais les choses qui ne se voient 
» point sont éternelles. Ce moment si court et si léger des 
» afflictions de cette vie », que nous pleurons tant, et qui nous 
fait perdre patience, « produira en nous dans un excès sur— 
» prenant, l'excès inespéré, et tout le poids éternel d’une 
» gloire qui ne finira jamais! ». 


CHAP. XXX. Jésus-Christ vient changer en nous, par trois saints desirs, 
la triple concupiscence que nous avons héritée d'Adam. 


Voilà donc la folie et l'erreur de l’homme. Dieu l’avoit fait 
heureux et saint: ce bien de sa nature étoit immuable, car 
Dieu , lorsqu'il l’a donné, de lui-même ne le retire jamais, 
parce qu'il est Dieu, et ne change pas, Ego Dominus, et non 
mutor*®. L'homme donc n’avoit qu’à ne changer pas, et il a 
changé volontairement , et la triple concupiscence s’en est 
ensuivie : il est devenu superbe, il est devenu curieux, il est 
devenu sensuel. Mais pour nous guérir de ces maux, Dieu nous 
a envoyé un Sauveur humble , un Sauveur qui n’est curieux 
que du salut des hommes, un Sauveur noyé dans la peine, 
et qui est un homme de douleurs. 

L'homme superbe s’attribue tout à lui-même : et Jésus, 
qui fait de si grandes choses, dont la doctrine est si sublime, 
et les œuvres si admirables, ne s’attribue rien à lui-même : 
Ma doctrine n’est pas ma doctrine, mais de celui qui m’a en- 
voyé*. Mon Père, qui demeure en moi, y fait les œuvres que 
vous admirez‘. Ma nourriture, c’est de faire la volonté de mon 
Père*. Il a des élus, et c’est sa gloire : mais son Père les lui & 
donnés : et si on ne peut les lui ôter, c'est que son Père, qui 
les lui a donnés , est plus grand que tout, et que rien ne peut 
étre ôté de ses mains toutes-puissantes®. Toute puissance m'est 
donnée dans le ciel et dans la terre”: je l'ai, mais comme don- 
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née : j'ai en moi-même, etje donne à qui je veux la vie éter- 
nelle ; mais c'est mon Père qui m'a donné d’avoir la vie en 
moi-même : « Vous boirez bien mon calice ; mais pour être 
» assis à ma droite ou à ma gauche , ce n’est pas à moi de le 
» donner, mais ceux-là l’auront à qui mon Père l’a préparé »:' 
c'est lui qui dispose et de moi-même, et des places qu’on 
aura autour de moi : il a mis tous les temps en sa puissance, 
etje ne suis que le ministre de ses conseils. 

Chrétien, écoute : ne sois point superbe; ne fais point ta 
volonté; ne t’attribue rien; tues le disciple de Jésus-Christ, 
qui ne fait que la volonté de son Père, qui lui rapporte tout, 
ei lui attribue tout ce qu'il fait. 

Jésus-Christ éloit la science et la sagesse de Dieu? : quelle 
doctrine ne pouvoit-il pas étaler? Mais il ne montre aucune 
science que celle du salut. A la vérité, de ce côté là sa science 
est haute au delà de toute hauteur; mais, dans les choses 
humaines, il n’est curieux ni de doctrine ni d’éloquence. Il 
me montre aucune étude recherchée; ses similitudes sont 
tirées des choses les plus communes, de l’agriculture, de la 
pêche, du trafic, de la marchandise, de l’économie; des 
choses les plus communes et les plus connues, de la royauté, 
et ainsi du reste. Il voile les secrets de Dicu sous cette appa- 
rence vulgaire, sans aucune ostentation : il dit seulement ce 
que son Père lui met à la bouche pour l'instruction du genre 
humain : il ne veut point qu’il se trouve parmi ses disciples 
plusieurs sages, ni plusieurs savants, non plus que plusieurs 
puissants, plusieurs nobles et plusieurs riches. Toute la science 
qu’il faut avoir dans son école, est de connoître Jésus-Christ, 
et encore Jésus-Christ crucifié* : le plus docte de tous ses dis- 
ciples ne sait et ne veut savoir autre chose, et c’est de quo: 
uniquement il se glorifie. 

Peut-être sera-t-il curieux de ce qui se passe dans le monde, 
ou des desseins des politiques? Non: ilse laisse raconter à la 
vérité, ce qui étoit arrivé à ceux dont Pilate mêla le sang à 
leur sacrifice ; mais sans s'arrêter à cette nouvelle, non plus 
qu’à celle de la tour de Siloë, dont la chute avoit écrasé dix- 
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buit hommes, il conclut de là seulement à profiter de ect 
exemple‘. Et pour ce qui est de la politique, il montre qu'il 
connoît bien celle d'Hérode, et ce qu'il tramoit secrètement 
contre lui, mais seulement pour le mépriser; et il lui fait 
dire : Allez, dites à ce renard que, malgré lui et ses finesses, 
Je chasserai les démons , et je quérirai les malades aujourd’hui 
et demain; et quoi qu’il fasse je ne mourrai qu'au troisième 
jour? : par où il entend le troisième an, parce que c’est le 
moment de son Père. C’est tout ce qu'il faut savoir des choses 
du monde : que Dieu en dispose, et qu'elles roulent selon ses 
ordres. C’est pourquoi étant renvoyé au même Hérode, loin de 
contenter le vain desir qu'il avoit de voir des miracles, il ne 
daigne pas même lui dire une parole ; et pour confondre la va- 
nité et la curiosité des politiques du monde, ilse laisse traiter 
de fou par Hérode et par sa cour curieuse, qui lui mettent par 
mépris un habit blanc, comme à un insensé : il ne les reprend, 
ni ne les punit. C’est à la sagesse divine assez punir et assez 
convaincre les fous, que de se retirer du milieu d'eux, sans 
daigner s’en faire connoître, et les laisser dans leur aveugle- 
ment. 

S'il n’est curieux ni des sciences ni des nouvelles du monde, 
il l’est encore moins des riches habits et des riches ameuble- 
ments : Les renards ont leurs tanières, et les oiseaux leurs nids ; 
mais le Fils de l’homme n'a pas où reposer sa téte*. I dort 
dans un bateau, sur un coussin étranger. Ne pensez pas lui 
prendre les yeux par des édifices éclatants : quand on lui 
montre ces belles pierres et ces belles structures du temple, 
il ne les regarde que pour annoncer que tout y sera bientôt 
détruit‘. Il ne voit dans Jérusalem, une ville si superbe et 
belle, que sa ruine qui viendroit bientôt; et au lieu de regards 
curieux , ses yeux ne lui fournissent pour elle que des larmes. 

Enfin, pour combattre la concupiscence de la chair, il op- 
pose au plaisir des sens un corps tout plongé dans la douleur, 
des épaules toutes déchirées par des fouets, une tête couron- 
née d’épines et frappée avec une canne par des mains impi- 
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toyables, un visage couvert de crachats, des yeux meurtris , 
des joues flétries et livides à force de soufflets, une langue 
abreuvée de fiel et de vinaigre, et par dessus tout cela une 
âme triste jusqu’à la mort, des frayeurs, des désolations, e 
une détresse inouïe. Plongez-vous dans les plaisirs, mortels’ 
voilà votre Maître abimé, corps et âme, dans la douleur. 


CHAP. XXXI. De ces paroles de saint Jean : Je vous écris, pères ; je 
vous écris, jeunes gens; je vous écris, petits enfants. Récapitulation de 
ce qui est contenu dans tout le passage de cet apôtre. 


En cet état de douleur, que nous dit Jésus autre chose, si 
ce n’est ce que nous dit en son nom son disciple bien-aimé : 
N'aimez point le monde, ni tout ce qui est dans le monde : car 
je l’ai couvert de honte et d'horreur par ma croix ; n’en aimez 
pas les concupiscences, que j'ai déclarées mauvaises PS ma 
mort. 

Ne présumez point de vous-même ; car e’est là le commen- 
cement de tout péché; c’est par là que votre mère a été sé— 
duite , et que votre père vous a perdus. 

Ne ‘desirez pas la gloire des hommes ; car vous auriez reçu 
votre récompense, et vous n’auriez à attendre que d’inévita- 
bles supplices. 

Ne vous glorifiez pas vous-mêmes; car tout ce que vous 
vous attribuez dans vos bonnes œuvres, vous l’ôtez à Dieu qui 
en est l’auteur, et vous vous mettez en sa place. 

Ne secouez point le joug de la discipline du Seigneur, et 
ne dites point en vo&-même, comme un rebelle orgueilleux : 
Je ne servirai point": car si vous ne servez à la justice, vous 
serez esclave du péché, et enfant de la mort. 

Ne dites point : Je ne suis point souillé*; et ne croyez pas 
que Dieu ait oublié vos péchés, parce que vous les avez oubliés 
vous-même ; car le Seigneur vous éveillera en vous disant : 
Vor uez vos voies dans ce URRERENS Je vous ai suive pariout, 
ct j'ai compté tous vos pas *. 

Ne résistez point aux sages conseils, et ne vous emportez 
pas, quand on vous reprend; car c’est le comble de l'orgueil 
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de se soulever contre la vérité même lorsqu'elle vous avertit, 
et de regimber contre l’éperon. 

Ne recherchez point à savoir beaucoup : En beaucoup de 
sagesse, il y a beaucoup de fureur et d'indignation; et qui 
ajoute la science , ajoute le travail. 

Ne soyez point curieux en choses vaines, en nouvelles, en 
politique, en riches habillements, en maisons superbes, en 
jardins délicieux : Vanité des vanités, a dit l'Ecclésiaste. : 
Vanité des vanités, et tout est vanité’. Malgré elle la créature 
est assujettie à la vanité, et en est frappée; mais elle doit 
gémir en elle-même , jusqu’à ce qu'elle ait secoué ce joug, et 
soit appelée à la liberté des enfants de Dieu”. 

N'aimez point à amasser des trésors, ni à repaître vos 
yeux de votre or et de votre argent ; car où sera votre trésor, 
là sera votre cœur ‘ : et jamais vous n’écouterez l'Église, qui 
vous crie de toute sa force, à chaque sacrifice qu’elle offre : 
Sursum corda : Le cœur en haut. 

N’aimez point les plaisirs des sens : n’attachez point vos 
yeux sur un objet qui leur plaît, et songez que David périt 
par un coup d'œil *. 

Ne vous plaisez point à la bonne chère, qui appesantit 
votre cœur ; ni au vin, qui vous porte dans le sein le feu de la 
concupiscence : Sa couleur trompe, dit le Sage°, dans une 
coupe; mais à la fin il vous pique comme une couleuvre. 

Ne vous plaisez point aux chants qui relâchent la vigueur 
de l'âme; ni à la musique amoureuse, qui fait entrer la 
mollesse dans les cœurs par les oreilles. 

N'aimez point les spectacles du monde, qui le font pa- 
roître beau, et en couvrent la vanité et la laideur. 

N'assistez point aux théâtres : car tout y est comme dans le 
monde, dont ils sont l’image, ou concupiscence de la chair, 
ou concupiscence des yeux, ou orgueil de la vie; on y rend 
les passions délectables, et tout le plaisir consiste à les ré- 
veiller. | 

Ne croyez pas qu’on soit innocent en jouant ou en faisant un 
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jeu des vicieuses passions des autres; par là on nourrit les 
siennes. Un spectateur du dehors est au dedans un acteur 
secret. Ces maladies sont contagieuses ; et de la feinte on en 
veut venir à la vérité. , 

Je vous l'écris, pères; je vous l’écris, jeunes gens; je vous 
l'écris, petits enfants, dit saint Jean‘. Il parle à trois âges ; 
aux pères, qui sont déjà vieux ou approchent de la vieillesse; 
aux jeunes gehs, qui, sont dans la force; et aux enfants. 

Vieillards, qui, dans la foiblesse de votre âge, mettez 
votre gloire dans vos enfants, mettez-la plutôt à connoître 
celui qui est dès le commencement, et à lavoir pour votre 
père. 

Jeunes gens, saint Jean vous parle deux fois. Vous vous 
glorifiez dans votre force; et par vos vives saillies et vos 
fougues impétueuses vous voulez tout emporter : mais vous 
devez mettre votre gloire à vaincre le malin, qui inspire à 
vos jeunes cœurs tant de desirs, d'autant plus dangereux 
qu'ils paroissent doux et flatteurs. 

Je dirai un mot aux enfants : et puis, jeunes gens, dont 
les périls sont si grands, je reviendrai encore à vous. Petits 
enfants ; car je n’adresserois pas mon discours à ceux qui, 
dans le berceau, ne m'’écouteroient pas encore. Je parle 
donc à vous, Ô enfants, qui commencez à avoir de la connois- 
sance. Dès qu’elle commence à poindre, connoissez votre 
véritable père, qui est Dieu : honorez-le dans vos parents, 
qui sont les images de son éternelle paternité : ayez sa crainte 
dans le cœur, et apprenez de bonne heure à vous laisser en- 
seigner, corriger et conduire à sa sagesse. 

Qu'on ne vous apprenne point à aimer l’ostentation et les 
parures : que la vanité ne soit en vous ni l'attrait ni la récom- 
pense du bien que vous faites : et surtout qu’on ne fasse point 
un jeu de vos passions. Parents, ne nous donnez point ces pe- 
tites comédies dans vos familles : ces jeux encore innocents, 
viennent d’un fond qui ne l'est pas. Les filles n’apprennent 
que trop tôt qu’il faut avoir des galants : les garçons ne sont 
que trop prêts à en faire le personnage. Le vice naît sans 
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qu'on y pense, et on ne sait quand il commence à germer. 

Enfin je reviens à vous, jeunes gens. Il est vrai, vous êtes 
dans la force : fortes estis ' ; mais votre force n’est que foi- 
blesse, si elle ne se fait paroître que par l’ardeur et la vio- 
lence de vos passions. Que la parole de Dieu demeure en 
vous : vous commencez à l'entendre, commencez à la révé- 
rer. Vous voulez l'emporter sur tout le monde ; mais je vous 
ai déjà dit que celui sur qui il faut l'emporter, c’est le malin 
Gui vous tente. 

Tous ensemble, pères déjà avancés en âge, jeunes gens, 
enfants, chrétiens tant que vous êtes, n'aimez pas le monde, 
n? ce qui est dans le monde : car tout y est amour des plaisirs, 
curiosité et ostentation ; enfin, un orgueil foncier, qui étouffe 
la vertu dans sa semence , et ne cessant de la persécuter, la 
corrompt, non-seulement quand elle est née, mais encore 
quand elle semble avoir pris son accroissement et sa perfec- 
tion. 


CHAP. XXXII. De la racine commune de la triple concupiscence, qui 
est l'amour de soi-même : à quoi il faut opposer le saint et pur amour de 


Dieu. 

Souvenons-nous, malheureux enfants d'Adam, qu’en quit- 
tant Dieu, en qui est la source et la perfection de notre être, 
nous nous sommes attachés à nous-mêmes ; et que c’est dans 
ce malheureux et aveugle amour que consiste la tache origi- 
nelle, principalement dans cet amour de notre excellence 
propre : puisque c'est celui qui nous fait véritablement dieux 
à nous-mêmes, idolâtres de nos pensées, de nos opinions, de 
nos vices, de nos vertus mêmes, incapables de porter, je ne 
dirai pas seulement les faux biens du monde qui nous mai- 
trisent et nous transportent, mais encore les vrais biens qui 
viennent de Dieu ; parce qu'au lieu de nous élever à celui 
qui les donne afin qu’on s’unisse à lui, nous nous y atta- 
chons, je ne sais comment, de même que s’ils nous étoient 
propres, ou que nous en fussions les auteurs. Notre libre 
arbitre, qui a trompé nos premiers parents, nous séduit 
encore : et parce que vous avez voulu, ô mon Dieu, qu'il 
concourût à votre grand œuvre, qui est notre sanctification ; 
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sans songer que c’est vous, à moteur secret, qui lui inspirez 
le bon choix qu’il fait, il's’arrête, je ne sais comment, en 
lui-même, et croit être quelque chose, quoiqu'il ne soit 
rien. 

Mon Dieu, sanctifiez-nous en vérité : que nous soyons saints, 
non pas à nos yeux, mais aux vôtres : cachez-nous à nous- 
mêmes, et que nous ne nous trouvions plus qu’en vous seul. 

Je me suis levé pendant la nuit avec David , pour voir vos 
cieux qui sont les ouvrages de vos doigts, la lune et les étoiles 
que vous avez fondées‘. Qu'ai-je vu, Ô Seigneur, et quelle 
admirable image des effets de votre lumière infinie ! Le soleil 
s’avançoit, et son approche se faisoit connoître par une cé- 
leste blancheur qui se répandoit de tous côtés : les étoiles 
étoient disparues, et la lune s'étoit levée avec son croissant, 
d’un argent si beau et si vif, que les yeux en étoient charmés. 
Elle sembloit vouloir honorer le soleil, en paroissant claire 
et illuminée par le côté qu’elle tournoit vers lui; tout le reste 
étoit obscur et ténébreux, et un petit demi-cerele recevoit 
seulement dans cet endroit là un ravissant éclat, par les 
rayons du soleil, comme du père de la lumière. Quand il la 
voit de ce côté , elle reçoit une teinte de lumière : plus il la 
voit, plus sa lumière s'accroît. Quand il la voit tout entière, 
elle est dans son plein ; et plus elle a de umière, plus elle 
fait honneur à celui d'où elle lui vient. Mais voici un nouvel 
hommage qu'elle rend à son céleste illuminateur. À mesure 
qu'il approchoit, je la voyois disparoître ; le foible croissant 
diminuoit peu à peu; et quand le soleil se fut montré tout 
entier, sa pâle et débile lumière s’évanouissant, se perdit dans 
celle du grand astre qui paroissoit, dans laquelle elle fut comme 
absorbée, On voyoit bien qu’elle ne pouvoit avoir perdu sa 
lumière par l'approche du soleil qui l’éclairoit ; mais un petit 
astre cédoit au grand, une petite lumière se confondoit avec 
la grande ; et la place du croissant ne parut plus dans le ciel, 
où il tenoit auparavant un si beau rang parmi les étoiles. 

Mon Dieu, lumière éternelle, c’est la figure de ce qui arrive 
à mon âme, quand vous l’éclairez. Elle n’est illuminée que 
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du côté que vous la voyez : partout où vos rayons ne pénè- 
trent pas, ce n'est que ténèbres; et quand ils se retirent 
tout à fait, l'obscurité et la défaillance sont entières. Que 
faut-il donc que je fasse, à mon Dieu, sinon de reconnoître 
de vous toute la lumière que jereçois? Si vous détournez votre 
face, une nuit affreuse nous enveloppe, et vous seul êtes la 
lumière de notre vie. Le Seigneur est ma lumière et mon sa- 
lut, qui craindrai-je? Le Seigneur est le protecteur de ma vie, 
de qui aurai-je peur ‘? Nous sommes de ceux à qui l’apôtre a 
écrit: Vous avez été autrefois ténèbres, maïs maintenant vous 
étes lumière, en notre Seigneur *. Comme s’il eût dit : Si vous 
étiez par vous-mêmes lumineux, pleins de sainteté , de vérité 
et de vertu; et si vous étiez vous-mêmes votre lumière, vous 
n'auriez jamais été dans les ténèbres, et la lumière ne vous 
auroit jamais quittés. Mais maintenant vous reconnoissez, 
par tous vos égarements, que vous ne pouvez être éclairés 
que par une lumière qui vienne du dehors et d’en haut; et 
si vous êtes lumière, c’est seulement en notre Seigneur. 

0 lumière incompréhensible, par laquelle vous illuminez 
tous les hommes qui viennent au monde, et d’une façon 
particulière ceux de qui il est écrit : Marchez comme des en- 
fants de lumière* : outre l'hommage que nous vous devons, 
de vous rapporter toute la lumière et toute la grâce qui est 
en nous, comme la tenant uniquement de vous, qui êtes le 
vrai Père des lumières ; nous vous en devons encore un autre, 
qui est que notre lumière, telle quelle, doit se perdre dans 
la vôtre, et s’évanouir devant vous. Oui, Seigneur, toute 
lumière créée, et qui n’est pas vous, quoiqu'elle vienne de 
vous, vous doit ce sacrifice de s’anéantir, de disparoître en 
votre présence; et disparoître principalement à nos propres 
yeux : en sorte que, s'il y a quelque lumière en nous, nous 
la voyions, non point en nous-mêmes, mais en celui que vous 
nous avez donné pour nous étre sagesse, et justice, et sain— 
teté, et rédemption‘, afin que celui qui se glorifie, se glo- 
rifie, non point en lui-même, mais uniquement en notre 
Seigneur‘. 
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Voilà, mon Dieu, le sacrifice que je vous offre : et l’obla- 
tion pure de la nouvelle alliance, qui vous doit être offerte 
en Jésus-Christ et par Jésus-Christ dans toute la terre. Je 
vous l'offre, Ô Dieu vivant et éternel; autant de fois que je 
respire, je veux vous l’offrir; autant de fois que je pense, 
je souhaite de pensér à vous, et que vous soyez tout mon 
amoür . car je vous dois tout. Vous n'êtes pas seulement la 
lumière de mes yeux : mais si j'ouvre les yeux pour voir la 
lumière que vous leur présentez, c’est vous-même qui m'en 
inspirez la volonté. 

O Seigneur, de qui je tiens tout, je vous aimerai à jamais ; 
je vous aimerai, Ô Dieu, qui êtes ma force. Allumez en moi 
cet amour : envoyez-moi du plus haut des cieux, et de votre 
sein éternel, votre Saint-Esprit, ce Dieu amour, qui ne fait 
qu'un cœur et qu'une âme de tous ceux que vous sanctifiez : 
qu’il soit la flamme invisible qui consume mon cœur d’un 
saint et pur amour; d’un amour qui ne prenne rien pour 
soi-même, pas la moindre complaisance, mais qui vous 
renvoie tout le bien qu’il reçoit de vous. 

O Dieu, votre Saint-Esprit peut seul opérer cette mer- 
‘veille : qu’il soit en moi un eharbon ardent, qui purifie de 
telle sorte mes lèvres et mon cœur, qu’il n’y ait rien du mien 
‘en moi; et que l'encens que je brûlerai devant votre face, 
aussitôt qu'il aura touché ce brasier ardent que vous allu- 
lmerez au fond de mon âme, sans qu’il m'en demeure rien, 
s’exhale tout en vapeurs vers le ciel, pour vous être en 
agréable odeur. Que je ne me délecte qu'en vous, en qui 
seul je veux trouver mon bonheur et ma vie, maintenant et 
aux siècles des siècles. Amen, amen. 


OPUSCULES. 


RÉFLEXIONS 


SUR QUELQUES PAROLES DE JÉSUS-CHRIST. 


Et moi je vous dis : Ne résistez point à celui qui vous traite 
mal. Matt. v. 39. Ne point résister au prochain qui nous traite 
mal, c’est ne se point mettre en danger de perdre la patience, 
la charité, la douceur, la modération; car ce sont des biens 
que nous devons avoir principalement soin de conserver. Ne 
point résister, c’est vaincre en vertu celui qui nous veut at- 
taquer ; et c’est ainsi qu'il faut être plus fort que lui. Ne 
point résister, c’est ôter au feu le moyen de s’allumer, ne 
répondant rien, et adoucissant tout. 


Bienheureux sont les doux, parce qu'ils possèderont la terre. 
Matt. v. 4. 

Apprenez, de moi que je suis doux et humble de cœur, 
Matt. x1. 29. 


Pour entretenir le bon ordre et la paix dans votre commu- 
nauté, pour gagner peu à peu tous les cœurs, pour persuader 
sans difficulté et sans disputer, pour entraîner les autres 
sans effort, pour attirer les personnes les plus éloignées de 
suivre le bon chemin, il n’y a qu’à pratiquer envers elles la 
douceur ; mais la pratiquer comme Jésus-Christ : car il ne 
suffit pas d’être doux, si l'on est comme lui. Il est vrai que 
pour y parvenir il faut beaucoup prendre sur soi. Il faut com- 
patir, excuser, supporter, condescendre, se soumettre, s'hu- 
milier; et j'avoue que cela est très-difficile. Mais souvenons- 
nous que la grande vertu, la grande sévérité du christianisme 
consiste dans la pratique de la charité, de l'humilité et de la 
douceur, dans la patience, et le pardon de toutes offenscs, 
même les plus sensibles; et que c’est une grande illusion que 
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de vouloir chercher la perfection hors de là, ou de prétendre 
Ja trouver sans cela. . 

Saint François de Sales s'est adonné à un continuel exer- 
cice de douceur pour l'intérêt de la foi; et nous devons nous 
y attacher pour l'intérêt de la charité : car la charité ne nous 
doit pas être moins précieuse que la foi, et nous ne devons 
pas faire moins pour l’une que pour l’autre. La miséricorde 
veut qu’on fasse du bien à son prochain en toutes rencon- . 
tres; qu'on ne le juge jamais, qu'on ne le condamne point, 
etque dans ses peines et afflictions on l’assiste.et le console. 


Si le grain de froment, dit Jésus-Christ, ne tombe en terre 
et ne meurt, il demeure seul; mais s’il meurt, il se multiplie 
et porte beaucoup de fruit. Joan. x11. 24. 25. 


Nous sommes ce grain de froment, et nous avons un 
germe de vie caché en nous-mêmes : c'est par là que nous 
pouvons porter beaucoup de fruit, et du fruit pour la vie éter- 
nelle : mais il faut pour cela que tout meure ea nous, il faut 
que le germe de vie se dégage, et se débarrasse de tout ce 
qui l'enveloppe. La fécondité de ce grain ne paroît qu’à ce 
prix. Tombons donc et cachons-nous en terre; humilions- 
nous ; laissons périr tout l’homme extérieur, la vie des sens, 
la vie du plaisir, la vie de l’honneur, la vie du corps. Enten- 
dons bien la force de ce mot : Se haïr soi-même . Si les cho- 
ses de la terre n’étoient que viles et de nul prix, il suffiroit 
de les mépriser ; si elles n’étoient qu'inutiles, il suffiroit de 
les laisser là : s’il suffisoit de donner la préférence au Sau- 
veur, il se seroit contenté de dire comme ailleurs : Si on aime 
ces choses plus que moi, on n'est pas digne de moi * : mais 
pour nous montrer qu'elles sont nuisibles, il se sert du mot 
de haine. Entendons par là le courage que demande le chris 
tianisme : tout perdre, tout sacrifier. Cette vie est une tem- 
pête; il faut soulager le vaisseau, quoi qu'il en coûte : car que 
serviroit-il de tout sauver, si soi-même il faut périr ? 

Périsse donc pour nous tout ce qui nous plaît; qu'il s'en 
aille en pure perte pour nous. Haïr son âme, c’est haïr tous 
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les talents ét tous les avantages naturels, comme étant à nous : 
et peut-on s’en glorifier quand on les hait? Mais peut-on ne 
les pas hair quand on considère qu’ils ne nous servent qu'à 
nous perdre, dans l’état d'aveuglement et de foiblesse où nous 
sommes, toujours en danger de tout rapporter à nous, au licu 
de tendre à Dieu par ses dons? Gloire, fortune, réputation, 
santé, beauté, esprit, savoir, adresse, habileté, tout nous 
perd : le goût même de notre vertu nous perd plus que tout 
le reste. Il n’y a rien que Jésus-Christ ait tant répété et tant 
inculqué que ce précepte : Si on veut étre mon disciple, it 
faut, dit-il, haïr son père, sa mère, ses frères et sœurs, femme 
etenfants, et sa propre âme, et tout le sensible en nous; alors 
cette fécondité intérieure développera toute sa vertu, et nous 
porterons beaucoup de fruit. 

Notre Seigneur ajoute encore : Qui aime son âme la perdra. 
€’est la perdre que de chercher à la satisfaire. Il faut qu'elle 
perde tout, et qu’elle se perde elle-même, qu’elle se haïsse, 
qu'elle se refuse tout, si elle veut se garder pour la vie éter- 
nelle. 

Toutes les fois que quelque chose de flatteur se présente à 
nous, songeons à ces paroles : Qui aime son âme, la perd. 
Toutes les fois que quelque chose de dur et de pesant se pré- 
sente, songeons aussitôt : Haïr son âme, c’est la sauver. Ainsi 
nous vivrons de la foi, et nous serons vrais, justes dans l’es- 
prit et les maximes de l'Evangile. 


SUR LA PRIÈRE. 


Prier Dieu véritablement, c'est lui exposer avec humilité 
nos-misères, et lui demander d’en avoir compassion selon la 
grandeur de sa miséricorde, et des mérites de Jésus-Christ. 
Demandez, et vous recevrez; frappez, et on vous ouvrira ; 
cherchez, et vous trouverez‘. Ce sont trois degrés, et comme 
trois instances qu'il faut faire persévéramment, et coup sur 
coup. Mais que faut-il demander à Dieu? Saint Jacques nous 
le dit: Si quelqu'un manque de sagesse, qu'il la demande à 
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Dieu, qui donne abondamment à tous, sans jamais reprocher 
ses bienfaits ‘. Mais il faut demander la sagesse d’en haut avec 
confiance, et sans hésiter dans son cœur. C’est ce que notre 
Seigneur nous apprend lui-même : « En vérité, en vérité, je 
» vous le dis, que si vous aviez de la foi, et que vous n’hési- 
» tiez pas, vous obtiendriez tout, jusqu'à précipiter les mon- 
» tagnes dans la mer; et je vous le dis encore un coup, tout 
» ce que vous demanderez dans votre prière, croyez que vous 
» le recevrez, et il vous arrivera * ». 

Regardons done où nous en sommes par nos péchés, et 
demandons à Dieu notre conversion avec foi, et ne disons pas 
qu’il est impossible : car quand nos péchés seroient d’un 
poids aussi accablant qu'une montagne, prions, et il cèdera 
à la prière; croyons que nous obtiendrons ce que nous de- 
mandons. Jésus-Christ se sert exprès de cette comparaison 
familière, pour nous montrer que tout est possible à celui 
qui prie, et à celui qui croit. Animons done notre courage, Ô 
chrétiens, et jamais ne désespérons de notre salut. 

Apprenons maintenant ce que c’est que de frapper, et qu'il 
faut persévérer à frapper, jusqu’à nous rendre importuns si 
cela se pouvoit : car il y a une manière de forcer Dieu, et de 
lui arracher, pour ainsi dire, ses grâces; et cette manière, 
c'est de demander et de crier sans relâche à son secours, 
avec une ferme foi, et une humble et haute confiance. D'où 
il faut conclure avec l'Evangile : Demandez, et on vous don- 
nera ; cherchez, et vous trouverez; frappez, et on vous ouvrira. 
Ce que Jésus répète encore une fois en disant : Car quicon- 
que demande, reçoit; quiconque cherche, trouve ; et on ouvre 
à celui qui frappe. 

Il faut donc prier pendant le jour, prier pendant la nuit 
autant de fois qu’on s’éveille ; et quoique Dieu semble ne pas 
écouter, ou même nous rebuter, frappons toujours, atten- 
dons tout de Dieu, et cependant agissons aussi : car il ne 
faut pas seulement demander comme si Dieu devoit tout faire 
tout seul; mais encore chercher de notre côté, et faire agir 
notre volonté avec la grâce ; car tout se fait par ce concours : 
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mais il ne faut jamais oublier que c'est toujours Dieu qui 
“nous prévient, et c’est là le fondement de l'humilité, 

Jésus-Christ dit encore qu’il faut toujours prier, et ne ces- 
ser jamais ‘. Cette prière perpétuelle ne consiste pas dans 
une continuelle contention d'esprit, qui ne feroit qu'épuiser 
les forces, et dont on ne viendroit peut-être pas à bout. 
Cette prière perpétuelle se fait lorsque, ayant prié aux heures 
réglées, on recueille de sa prière ou de sa lecture quelques 
vérités que l’on conserve dans son cœur, et que l’on rappelle 
sans effort, en se tenant le plus qu'on peut dans l’état d’une 
hamble dépendance envers Dieu, en lui exposant ses besoins ; 
c’est-à-dire, les lui remeltant devant les yeux sans rien dire. 
Alors comme la terre entr'ouverte et desséchée semble de- 
mander la pluie, seulement en exposant au ciel sa séche- 
resse ; ainsi l'âme, en exposant ses besoins à Dicu, le prie 
véritablement. C’est ce que dit David : Mon âme, Seigneur, est 
devant vous comme une terre desséchée et sans eau *. Ah! Sei- 
gneur, je n’ai pas besoin de vous prier ; mon besoin vous 

prie, ma nécessité vous prie, toutes mes misères et toutes 

mes foiblesses vous prient : tant que cette disposition dure, 
on prie sans prier; tant qu'on demeure attentif à éviter ce 
qui met en danger de déplaire à Dieu, et qu’on tâche de faire 
en tout sa volonté, on prie, et Dieu entend ce langage. 

0 Seigneur, devant qui je suis, et à qui ma misère paroît 
tout entière, ayez-en pitié; et toutes les fois qu’elle paroîtra 
à vos yeux, Ô Dieu infiniment bon, qu’elle sollicite pour moi 
vos miséricordes. Voilà une manière de prier toujours, et 
peut-être la meilleure. 

Apprenons encore à demander par Jésus-Christ. Par Jé- 
sus-Christ, c'est demander sa gloire; c’est interposer le sacré 
nom du Sauveur ; c’est mettre sa confiance en ses bontés, et 
aux mérites infinis de son sang. Ce qu'on demande par le 
Sauveur doit être principalement le salut; le reste est comme 
l'accessoire ; on est assuré d’oblenir quand on demande en 
un tel nom, auquel le Père ne peut rien refuser. Si donc on 
n'obtient pas, c'est qu'on demande mal, ou qu'on ne de- 
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mande pas ce qu’il faut demander. Demander mal, c’est de- 
mander sans foi : si vous demandez avec foi et persévérance, 
vous l’obtiendrez : demandons notre conversion, et nous 
l'obtiendrons. 

Le fruit de la doctrine de Jésus-Christ sur la prière, doit 
être de s'y rendre fidèle aux heures qu'on y à consacrées. 
Fût-on distrait au dedans, si on gémit de l'être, si on sou- 
haite seulement de ne l'être pas, et qu’on demeure humble 
et recueilli au dehors; l'obéissance qu'on rend à Dieu et à 
l'Eglise, à la règle de son état, l'attention à observer les cé- 
rémonies, et tout ce qui est de l'extérieur de la piété, pro- 
noncant bien les paroles, etc. ; on prie alors par état et par 
disposition, par volonté; mais surtout si on s’humilie de ses 
sécheresses, de ses distractions. O que la prière est agréable 
à Dieu, quand elle mortifie le corps et l'âme ! qu'elle obtient 
de grâces, et qu’elle expie de péchés! 


SUR LA PRIÈRE AU NOM DE JÉSUS-CHRIST. 


Toutes les fois que nous disons : Per Dominum nostrum 
Jesum Christum, et nous devons le dire toutes les fois que 
nous prions, ou en effet, ou en desir et en intention, n°y 
ayant point d'autre nom par lequel nous devions être sau- 
vés : toutes les fois donc que nous le disons, nous devons 
croire et connoître que nous sommes sauvés par grâce, uni- 
quement par Jésus-Christ et par ses mérites infinis ; non que 
nous soyons sans mérites, mais à Cause que nos mérites sont 
ses dons, et que ceux de Jésus-Christ en font tout le prix ; 
parce que ce sont les mérites d’un Dieu. C’est ainsi qu'il faut 
prier par notre Seigneur Jésus-Christ; et l'Eglise qui le fait 
toujours, reçoit par là tout l'effet de la divine prière qu'il fit 
pour nous la veille de sa passion. Si elle célèbre la grâce et. 
la gloire des saints apôtres, qui sont les chefs du troupeau, 
elle reconnoît l'effet de la prière que Jésus-Christ a fait dis- 
tinctement pour eux. Mais les saints, qui sont consommés 
dans la gloire, n’ont pas moins été compris dans la vue et 
dans l'intention de Jésus-Christ, encore qu'il ne l'ait pas ex- 
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primé. Qui doute qu'il n’y vit tous ceux que son Père lui 
avoit donnés dans la suite des siècles, et pour lesquels il 
alloit s'immoler avec un amour particulier? Entrons donc 
- avee Jésus-Christ et en Jésus-Christ dans la construction de 
tout le corps de l'Eglise; et rendant grâces avec elle par Jé- 
sus-Christ, pour tous ceux qui sont déjà consommés en lui, 
demandons laccomplissement de tout le corps mystique de 
ce divin chef, et de toute la société des saints. Demandons 
en même temps, avec confiance, que nous nous trouvions 
rangés dans ce nombre bienheureux et fortuné. Ne doutons 
point que cette grâce ne nous soit donnée, si nous persévé- 
rons à la demander par pure miséricorde et par grâce; c’est- 
à-dire, par les mérites infinis du sang précieux de Jésus- 
Christ, qui a été versé pour nous, et dont nous avons le gage 
sacré dans l’eucharistie. 


Prière. O mon Sauveur, mon Médiateur et mon Avocat, je 
n’ai rien à espérer que par vous : j'entre dans vos voies pour 
obéir à vos préceptes; ainsi je justifie ce que vous dites: 
Je suis la voie ‘. C’est par vous qu'il faut aller; c’est par 
vous qu'il faut prier c'est par vous qu'il faut demander vos 
grâces. 

Tant de vérités sont renfermées dans ces paroles : Per Do- 
manum nostrum Jesum Christum. Toutes les fois qu’elles re- 
tentissent à nos oreilles, ou que nous les prononçons, rappe- 
lons ces vérités dans notre esprit, et conformons-y notre 
cœur. Les vœux montent par Jésus-Christ; les grâces vien- 
nent par lui : pour l'invoquer il faut l'aimer et limiter ; c'est 
l'abrégé du christianisme. 


DE LA MEILLEURE MANIÈRE DE FAIRE L'ORAISON. 
Tout ce qui unit à Dieu, tout ce qui fait qu'on le goûte, 
qu'on se plaît en lui, qu’on se réjouit de sa gloire, et qu'on 


l'aime si purement qu'on fait sa félicité de la sienne, et que, 
non content des discours, des pensées, des affections et des 
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résolutions, on en vient solidement à la pratique du détache- 
ment de soi-même et des créatures; tout cela est bon, tout 
cela est la vraie oraison. I] faut observer de ne pas tourmen- 
ter sa tête, ni même trop exciter son cœur; mais prendre ce 
qui se présente à la vue de l'âme, avec humilité et simpli- 
cité, sans ces efforts violents qui sont plus imaginaires que 
véritables et fonciers; se laisser doucement attirer à Dieu, 
s'abandonnant à son Esprit. S'il reste quelque goût sensible, 
on le peut prendre en passant sans s’en repaître, et aussi 
sans le rejeter avec effort; mais se laisser couler soi-même 
en Dieu et en éternelle vérité par le fond de l'âme; aimant 
Dieu, et non pas le goût de Dieu, sa vérité, et non le plaisir 
qu’elle donne. Ne souhaitez pas un plus haut degré d'orai- 
son pour être plus aimé de Dieu; mais desirez d'être tou- 
jours de plus en plus uni à Dieu, afin qu’il vous possède. La 
meilleure oraison est celle où l’on s’étudie, avec plus desim- 
plicité et d’humilité, à se conformer à la volonté de Dieu et 
aux exemples de Jésus-Christ, et celle où l'on s’abandonne 
le plus aux dispositions et aux mouvements que Dieu met 
dans l’âme par sa grâce et par son Esprit. 


PENSÉES DÉTACHÉES 


SUR LES VISITES DU SEIGNEUR, L’ATTENTION A LUI PLAIRE, L'ETFICACE 
c DE LA PAROLE DE DIEU. 


£. I y à un jour que Dieu seul sait, après lequel il n'y a 
plus pour l'âme aucune ressource; c’est parce que Jésus- 
Christ a dit: Tu n'as pas connu, 6 Jérusalem, le temps où 
Dieu te visitoit ‘; espère encore, il est encore temps; et si 
jusqu'ici tu as été insensible à ta propre perte, pleure aujour- 
d’hui, et tu vivras : car c’est le grand signe de la miséricorde 
divine, de reconnoitre sa misère et d’en gémir sincère- 
ment. 

IT. Nous devrions tellement nous occuper de Dieu, en nous 
tenant en sa divine présence, que nuit et jour rien ne nous 
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revienne tant dans l'esprit, que le soin et le desir de le con- 
tenter en tout, de l'aimer et de lui plaire. Certainement c'est 
un grand don de Picu que de l'aimer, et d'être toujours 
pressé d’un ardent desir d'augmenter dans son amour. 

IE. La médecine des âmes malades, c’est la parole de Jé- 
sus-Christ. Prendre cette médecine, c’est la lire avec respect 
et attention, y réfléchir, et la méditer en esprit de prière, Le 
fondement du salut, c'est de croire, et de s'unir non-seule- 
ment à la vérité en général, mais encore à chaque vérité par- 
tieulière qu'on lit, par un acte de foi qu'on fait dessus. Le 
commencement du salut, c’est lorsque ces vérités reviennent 
comme d’elles-mêmes dans la mémoire, et y ramènent lat- 
tention à Dieu et au salut : le fruit, c’est de vaincre ses pas- 
sions, et de devenir plus fort et plus courageux par cette vic- 
toire : l'effet accompli de ce remède céleste, c’est de rendre 
l'âme parfaitement saine : elle le seroit d’abord, si elle le 
vouloit. Car comme sa maladie est le déréglement de sa vo- 
lonté, sa santé seroit parfaite par un seul acte parfait de sa 
volonté pour plaire en tout à Dieu. La force ne manque pas 
au remède. La parole de Jésus-Christ est vive et efficace; elle 
pénètre jusqu'à la moëlle, jusque dans l’intérieur de l'âme : 
une vertu divine l'accompagne; et Jésus-Christ ne manque 
jamais de parler au dedans à ceux qui s’affectionnent au de- 
hors à sa sainte parole. Le respect que lui portent ces âmes 
fidèles, est même une marque qu'il leur a déjà parlé. 


MANIÈRE COURTE ET FACILE 


POUR FAIRE L'ORAISON EN FOI, ET DE SIMPLE PRÉSENCE DE DIEU. 


E. Il faut s’accoutumer à nourrir son âme d’un simple et 
amoureux regard en Dieu, et en Jésus-Christ notre Sei- 
gneur; et pour cet effet il faut la séparer doucement du rai- 
connement, du discours, et de la multitude d’affections pour 
la tenir en simplicité, respect et attention, et l'approcher 
ainsi de plus en plus de Dieu, son unique souverain bien, 
son premier principe, et sa dernière fin. 
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fl. La perfection de cette vie consiste en l'union avec notre 
souverain bien, et tant plus la simplicité est grande, l'union 
est aussi plus parfaite. C’est pourquoi la grâce sollicite inté- 
rieurement ceux qui veulent être parfaits, à se simplifier pour 
être enfin rendus capables de la jouissance de l’un néces- 
saire, c'est-à-dire, de l'unité éternelle ; disons donc souvent 
du fond du cœur : O unum necessarium, unum volo, unum 
quæro, unum desidero, unum müihi est necessarium, Deus 
meus et omnia. Ô un nécessaire ! c'est vous seul que je veux, 
que je cherche, et que je desire! vous êtes mon un néces- 
saire, à mon Dieu et mon tout! 

HE. La méditation est fort bonne en son temps, et fort utile 
au commencement de la vie spirituelle; mais il ne faut pas s'y 
arrêter, puisque l’âme, par sa fidélité à se mortilier et à se 
recueillir, reçoit pour l'ordinaire une oraison plus pure et 
plus intime, que l’on peut nommer de simplicité, qui con— 
siste dans une simple vue, regard ou attention amoureuse en 
soi, vers quelque objet divin, soit Dieu en lui-même, ou 
quelqu'une de ses perfections, soit Jésus-Christ, ou quel- 
qu’un de ses mystères, ou quelques autres vérités chrétiennes, 
L'âme quittant donc le raisonnement, se sert d’une douce 
contemplation qui la tient paisible, attentive et susceptible 
des opérations et impressions divines, que le Saint-Esprit 
lui communique : elle fait peu, et recoit beaucoup : son tra- 
vail est doux, et néanmoins plus fructueux : et comme elle 
approche de plus près de la source de toute lumière, de 
toute grâce et de toute vertu, on lui en élargit aussi davan- 
tage. 

IV. La pratique de cette oraison doit commencer dès le 
réveil, en faisant un acte de foi de la présence de Dieu, qui 
est partout, et de Jésus-Christ, les regards duquel quand 
nous serions abimés au centre de la terre, ne nous quittent 
point. Cet acte est produit, ou d’une manière sensible et or- 
dinaire, comme qui diroit intérieurement : Je crois que mon 
Dieu est présent; ou c’est un simple souvenir de foi, qui se 
passe d’une facon plus pure et spirituelle de Dieu présent. 

V. Ensuite il ne faut pas se multiplier à produire plusieurs 
autres actes ou dispositions, différentes, mais demeurer sim- 
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plement attentif à cette présence de Dieu, exposé à ses di- 
vins regards, continuant ainsi cette dévote attention ou expo- 
position, tant que notre Seigneur nous en fera la grâce, sans 
s’ empresser à faire d’autres choses que ce qui nous arrive, 

puisque cette oraison est une oraison avec Dieu seul, et une 
union qui contient en éminence toutesles autres dispositions 
particulières, et qui dispose l'âme à la passiveté, c’est-à-dire, 
que Dieu devient le seul maitre de son intérieur, et qu'il y 
opère plas particulièrement qu'à l'ordinaire : tant moins la 
créature travaille, tant plus Dieu opère puissamment ; et puis- 
que l'opération de Dieu est un repos, l’âme lui devient donc 
en quelque manière semblable en cette oraison, et y recoit 
aussi des effets merveilleux ; et comme les rayons du soleil 
font croître, fleurir et fructifier les plantes, ainsi l'âme qui 
est attentive et exposée en tranquillité aux rayons du divin 
soleil de justice, en reçoit mieux les divines influences qui 
l’'enrichissent de toute sorte de vertus. 

VI. La continuation de cette attention en foi, lui servira 
pour remercier Dieu des grâces reçues pendant Ja nuit, et en 
toute sa vie, d’offrande de soi-même et de toutes ses actions, 
de direction d'intention, et autres, etc. 

VII. L'âme s'imaginera de perdre beaucoup par l’omission 
de tous ces actes, mais l'expérience lui fera connoître qu’au 
contraire elle y gagne beaucoup, puisque plus la connoissance 
qu’elle aura de Dieu sera plus grande, son amour sera aussi 
plus pur, ses intentions plus droites, son aversion pour le pé- 
ché plus forte, son recueillement, sa mortification et son hu- 
milité plus continuelles. 

VI. Cela n'empêchera pas qu’elle ne produise quelques 
actes de vertus intérieurs ou extérieurs, quand elle s’y sentira 
portée par le mouvement de la grâce ; mais le fond et l’ordi- 
naire de son intérieur doit être son attention susdite en 
foi, ou l'union avec Dieu, qui la tiendra abandonnée entre ses 
mains, et livrée à son amour , pour faire en elle toutes ses 
volontés. 

IX. Le temps de l’oraison venu, il faut la commencer en 
grand respect par le simple souvenir de Dieu, invoquant son 
esprit et s'unissant intimement à Jésus-Christ, puis la conti- 
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nuer en cette même facon; comme aussi les prières vocales, 
le chant du chœur, la sainte messe, dite ou entendue, et même 
l'examen de conscience, puisque cette même lumière de Ja 

, foi, qui nous tient attentifs à Dieu, nous fera découvrir nos 
moindres imperfections, et en concevoir un grand déplaisir et 

. regret. Il faut aussi aller au repas avecle mêmeesprit desim- 
plicité, qui tiendra plus attentif à Dieu qu’au manger, et qui 

‘laissera la liberté d'entendre mieux la lecture qui s’y fait. 
Cette pratique ne nous attache à rien qu’à tenir notre âme 
détachée de toutes les imperfections, et attachée seulement à 
Dieu, et unie intimement à lui, en quoi consiste tout notre 
bien. s 

X. Il faut se récréer dans la même disposition , pour don- 
ner au corps et à l'esprit quelques soulagements, sans se dis- 
siper par des nouvelles curieuses, des ris immodérés, ni au- 
cune parole indiscrète, etc.; mais se conserver pur et hbre 
dans l'intérieur, sans gêner les autres ; s’unissant à Dieu fré- 
quemment, par des retours simples etamoureux ; se souve— 
nanf qu’on est en sa présence, et qu'il ne veut pas qu'on sc 
sépare en aucun temps de lui et de sa sainte volonté; c'est la 
règle la plus ordinaire de cet état de simplicité : c’est la dis 
position souveraine de l'âme, qu'il faut faire la volonté de 
Dieu en toutes choses. Voir tout venir de Dieu, et aller de 
tout à Dieu, c'est ce qui soutient et forüifie lâme en toutes 
sortes d'événements et d'occupations, et ce qui nous maintient 
même en possession de la simplicité. Suivez donc toujours la 
volonté de Dieu, à l'exemple de Jésus-Christ, et uni à lui 
comme à notre chef, c’est un excellent moyen d'augmenter 
cette manière d’oraison, pour tendre par elle à la plus solide 
vertu, et à la plus parfaite sainteté. 

XL. On doit se comporter de la même façon etavecle même 
esprit, et se conserver dans cettesimple et intime union avec 
Dieu, dans toutes ses actions et sa conduite au parloir, à la 
cellule, au souper, à la récréation; sur quoi il faut ajouter 
que dans tous les entretiens on doit tâächer d'édifier le pro- 
chain, en profitant de toutes les occasions de s’entreporter à 
la piété, à l'amour de Dieu, à la pratique des bonnes œuvres, 
pour être la bonne odeur de Jésus-Christ. Si quelqu'un parle, 
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ditsaint Pierre, que ce soit de paroles de Dieu, et comme si 
Dieu même parloit par lui; il suffit pour cela de se donner 
simplement à son esprit; il vous dictera, en toutes rencon- 
tres, tout ce qui convient sans affectation. Enfin, on finira la 
- journée avec cette sainte présence, l'examen, la prière du soir, 
le coucher, et on s'endormira avec cette attention amoureuse, 
cntrecoupant son repos de quelques paroles ferventes, et 
pleines d'onction, quand on se réveille pendant la nuit, 
comme autant de traits et de cris du cœur vers Dieu. Par 
exemple : Mon Dieu, soyez-moi toutes choses ; je ne veux que 
vous pour le temps et pour l'éternité : Seigneur, qui est sem- 
blable à vous? Mon Seigneur et mon Dieu, mon Dieu et rien 
plus. 

XIE. I faut remarquer que cette vraie simplicité nous fait 
vivre dans une continuelle mort, et dans un parfait détache- 
ment, parce qu'elle nous fait aller à Dieu avec une parfaite 
droiture et sans nous arrêter en aucune créature; mais ce 
n'est pas par spéculation qu’on obtient cette grâce de simpli- 
cité, c’est par une grande pureté de cœur, et par la vraic 
mortification et mépris de soi-même; et quiconque fuit de 
souffrir, et de s’humilier, et de mourir à soi, n’y aura jamais 
d'entrée : et c’est aussi d’où vient qu'il y en a si peu qui s'y 
avancent, parce que presque personne ne se veut quitter soi- 
même, faute de quoi on fait des pertes immenses, et on se 
prive des biens incompréhensibles. O heureuses sont les 
âmes fidèles, qui n'épargnent rien pour être pleinement à 
Dieu ! heureuses les personnes religieuses qui pratiquent fidè- 
lement toutes leurs observances, selon leur institut! cette 
fidélité les fait mourir constamment à elles-mêmes, à leur pro- 
pre jugement, à leur propre volonté, inclinations et répu- 
gnances naturelles, et les dispose ainsi d’une manière admi- 
rable, mais inconnue , à celte excellente sorte d’oraison; car 
qu'y a-t-il de plus caché qu'un religieux et une religieuse, 
qui ne suit en tout que ses observances, et les exercices com- 
muns de la religion, n’y ayant en cela rien d’extraordinaire, 
et qui néanmoins consiste dans une mort totale etcontinuelle 
et tout le reste nous est donné libéralement. 

XII. I ne faut pas négliger la lecture des livres spirituels ; 
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mais il faut lire en simplicité et en esprit d’oraison, et nof 
pas par une recherchecurieuse : on appelle lire de cette façon 
quand on laisse imprimer dans son âme les lumières et les 
sentiments que la tecture nous découvre, et que cette impres- 
sion se fait plutôt par la présence de Dieu, que Dora notre 
industrie. 

XIV. I faut au reste être prévenu de deux ow trois maxi- 
mes : la première, qu'une personne dévote sans oraison est 
un corps sans âme ; la seconde, qu’on ne peut avoir d’oraison 
solide et vraie sans mortification, sans recueillement, etsans 
humilité ; la troisième qu’il faut de la persévérance pour 
ne se rebuter jamais dans les difficultés qui s’y rencontrent. 

XV. I ne faut pas oublier qu’un des plus grands secrets de 
Ja vie spirituelle, est que le Saint-Esprit nous y conduit non- 
seulement par les lumières, douceurs, consolations, tendresses 
et facilités, mais encore par les obscurités, aveuglements in— 
sensibilités, chagrins , angoisses, tristesses, révoltes des pas- 
sions et des humeurs ; je dis bien plus, que cette voie cruci- 
fiée est néecssaire, qu'elle est bonne, qu’elle est la meilleure 
la plus assurée, et qu’elle nous fait arriver beaucoup plus tôt 
à la perfection ; l'âme éclairée estime chèrement la conduite 
de Dieu, qui permet qu’elle soit exercée des créatures, et ac- 
cablée de tentations et de délaissements; et elle comprend 
fort bien que ce sont des faveurs plutôt que des disgrâces, ai— 
mant mieux mourir dans les croix sur le Calvaire, que de 
vivre dans les douceurs sur le Thabor. L'expérience lui fera 
connoître avec le temps la vérité de ces paroles : Et no illu- 
minatio mea in deliciis meis , et meanox obscurum non habet, 
sed omnia in luce clarescunt. Après la purgation de l'âme 
dans le purgatoire des souffrances, où il faut nécessairement 
passer, viendra l’illumination, le repos, la joie par l’union 
intime avec Dieu, qui lui rendra ce monde, tout exil qu'’ilest, 
comme un petit paradis. La meilleure oraison est celle où 
l'on s’abandonne le plus aux sentiments et aux dispositions 
que Dieu même met dans l'âme, et où l’on s’étudie avec plus 
de simplicité, d'humilité et de fidélité à se conformer à sa vo- 
lonté, et aux exemples de Jésus-Christ. 

Grand Dieu! qui, par un assemblage merveilleux de cir- 
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constances très particulières, avez ménagé de toute éternité 
la composition de ce petit ouvrage, ne permettez pas que cer- 
tains esprits, dont les uns se rangent parmi les savants, les 
autres parmi les spirituels, puissent jamais être accusés à votre 
- redoutable tribunal, d'avoir contribué en aucune sorte, à vous 
fermer l'entrée de je ne sais combien de cœurs, parce que 
vous vouliez y entrer d’une façon dont la seule simplicité les 
choquoit, et par une porte qui tout ouverte qu'elle est par 
les saints depuis les premiers siècles de l'Eglise, ne leur étoit 
peut-être pas encore assez connue : faites plutôt, que deve- 
nant tous aussi petits que des enfants, comme Jésus-Christ 
lordonne, nous puissions entrer une fois par eette petite 
porte, afin de pouvoir ensuite la montrer aux autres, plus 
sûrement et plus efficacement, Ainsi soit-il. 


EXERCICE JOURNALIER 


POUR FAIRE EN ESPRIT DE FOI TOUTES SES ACTIONS 


PENDANT LE NOVICIAT. 


Pour bien commencer votre journée, dès le moment que 
vous serez éveillée, faites le signe de la croix. Adorez la ma- 
jesté de Dieu par un acte de retour sur tout ce que vous êtes; 
rendez grâce à Dieu de toutes ses miséricordes sur vous, et vous 
donnez toute à lui. 

Lorsque vous serez levée, mettez-vous à genoux, et faites 
votre exercice du matin en cette manière. 

Très-sainte Trinité, je vous adore de toutes les puissances 
de mon âme: je vous remercie de ce que vous m'avez préser- 
vée de tant de périlset de dangers, que d’autres meilleures 
que moi n’ont pas évités. Je me donne tout à vous, et vous 
remercie très-humblement de ce que vous m'avez créée à 
votre image et ressemblance. Rachetée de votre sang précieux, 
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appelée à fa foi et à la vocation religieuse, Je vous supplie de 
me faire la grâce de reconnoître toutes ces miséricordes, et de 
vous être fidèle tout le temps de ma vie. Père de toute bonté, 
je m'offre à vous, et vous adore comme votre fille, voulant 
vous obéir en toutes choses. Remplissez mon entendement de 
vos connoissances et de vos grandeurs, et mon cœur de votre 
amour; afin que je vous serve comme je dois. 

Verbe divin, je vous honore et adore avec tous les respects 
que je dois, et m’offre à vous comme un esclave ; mais esclave 
de votre amour, voulant m'assujettir à la vraie vie de l'esprit, 
que vous avez enseignée venant au monde. Mais comme je ne 
peux rien de moi-même que le péché, donnez-moi, s’il vous 
plaît, la grâce pour enflammer mon cœur dans la pratique des 
vertus. Présentez à ma mémoire le souvenir de ce que vous 
avez souffert pour me racheter: c'est la miséricorde que je 
vous demande, à mon Jésus, et que j’en fasse l’usage conforme 
à vos desseins. 

Divin Esprit, je vous adore de toutes les forces de mon âme, 
et je m’offre à vous comme écolière et disciple, pour être ins- 
truite de ce que j'ai à faire pour posséder votre amour; vous 
suppliant que mon cœur en soit enflammé, et qu'il soit déta- 
ché de l'affection des créatures, auxquelles je renonce pour 
adhérer à vous seul. Je vous demande la lumière, pour con 
noître ce que je dois faire pour ma perfection ; vous demandant 
pardon de la négligence que j'ai apportée à suivre les inspira— 
tions que vous m'avez données tant de fois pour mon salut. 

Très-sainte et adorable Trinité, prosternée à vos pieds, je 
vous adore de toutes les forces de mon âme ; et vous supplie 
d’agréer que je vous offre tout ce que je ferai aujourd'hui, inté- 
rieurement et extérieurement, en l'honneur des mérites de 
Jésus-Christ, et pour honorer toutes ses actions; lui deman- 
dant la grâce que les miennes soient sanctifiées par les siennes, 
desirant de les unir à ses mérites. 


FOUR LE DIMANCHE. 


Mon Dieu, ayant uni toutes mes actions intérieures et exté- 
rieures à celles de mon Jésus, je vous les offre aussi, pour vous 
remercier de ce que vous avez donné l'infaillibilité à Ja sainte 
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Eglise pour nous enseigner, comme elle l’apprend à ses en- 
fants parce qu’elle leur commande de croire ; je me rends de 
tout mon cœur à ses lois amoureuses. 


* 


POUR LE LUNDI. 


Mon Dieu, je vous supplie que toutes les actions de ce jour 
soient à l'intention et pour le repos des âmes du purgatoire, 
particulièrement pour celles qui sont le plus délaissées; vous 
conjurant que, par les douleurs et l'effusion du plus précieux 
sang de mon Sauveur, il vous plaise les délivrer, et les faire 
jouir de votre gloire; vous demandant la foi, l'humilité, et le 
mépris de tout ce qui n’est point vous. 


POUR LE MARDI. 


Mon souverain Seigneur, je vous offre toutes mes pensées, 
mes paroles et mes actions, intérieures et extérieures, pour 
honorer toutes celles de mon Jésus lorsqu'il étoit sur la terre, 
et pour vous remercier des grâces et prérogatives que vous 
avez accordées à tous les saints et saintes, mais particulière- 
ment à ceux et celles que l'Eglise honore en ce Jour; vous 
demandant, par leur intercession, ma conversion parfaite. 


POUR LE MERCREDI. 


Mon Dieu, je vous offre tout ce-que je ferai en ce jour, pour 
vous remercier de ce que vous m'avez fait naître de parents 
catholiques qui m'ont élevée dans la foi; vous suppliant de 
me faire la grâce d'y vivre et mourir, de daigner convertir tous 
les hérétiques et de donner votre Esprit au Pape et à tous 
ceux qui conduisent visiblement l'Eglise, pour en bannir tou- 
tes les erreurs. 
POUR LE JEUDI. 


Mon Dieu, agréez que je fasse aujourd’hui toutes mes ac- 
tons intérieures et extérieures, pour honorer la demeure de 
mon Jésus dans le très-saint Sacrement de l'autel, et que 
j'adore son humilité et son amour; vous suppliant, par cel 
anéantissement où il s’est réduit pour moi, que je sois humble, 
et que je me conforme aux états de mon Jésus dans ce sacre- 
ment auguste, que je révère de tout mon cœur. 
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POUR LE VENDREDI. 


Je vousconsacre en ce. jour, mon Dieu, tout ce que je ferai 
intérieurement et extérieurement, pour honorer la passion et 
les souffrances de mon Jésus, et pour imprimer sa croix dans 

.mon cœur; vous suppliant que, par sa mort et ses douleurs, 

j'aie la force pour supporter toutes les croix qw’il lui plaira 
m'envoyer, auxquelles je me soumets de tout mon cœur. 


POUR LE SAMEDI. 


Je vous présente, 6 mon souverain Seigneur, tout ce que 
j'ai dessein de faire aujourd’hui, pour votre plus grande gloire, 
et pour honorer en la sainte Vierge sa virginité et sa mater- 
nité tout ensemble; vous suppliant, mon Dieu, de me donner 
la pureté de corps et d'âme, la grâce que je vous sois fidèle, 
et que je ne m'éloigne point de vos desseins sur moi. 

Sainte Vierge, je vous supplie de me prendre en votre pro- 
tection, et de m'obtenir de votre Fils la grâce que je lui sois 
constamment unie, et que je m'étudie toujours à suivre ses 
volontés saintes. 


Sub tuum præsidium, etc. 


Saint Ange, qui m'avez été donné de la bonté divine pour 
gardien de mon corps et de mon âme, je vous supplie de me 
préserver en ce jour des périls spirituels et corporels, et que 
vous m'empêchiez d’offenser la majesté de mon Dieu; me 
portant à faire le bien et à m'éloigner du mal, et détournant 
de moi les occasions du péché: assistez-moi en tous les mo- 
ments de ma vie, mais surtout à celui de ma mort. 

Finissez après avoir adoré encore la très-sainte Trinité, 
disant: 

Sainte Trinité, je vous adore de toutes les forces de mon 
âme; et je vous demande votre sainte bénédiction, et qu'il 
vous plaise remplir les puissances de mon âme de votre con- 
noissance, de votre amour et de votre souvenir. 

Puis tâchez, en vous habillant, de vous entretenir l'esprit 
en la présence de Dieu; le suppliant de vous revêtir de sa 
grâce, en vous couvrant des habits de la sainte religion, que 
vous baiterez par respect en les mettant, et demandant avec 
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instance à notre Seigneur, qu'il voas donne le vrai esprit de 
votre père saint Benoît, qui est dans le silence et dans l'obéis- 
sance. 

Vous irez à Prime, et tâchcrez d'assister à ce premier of- 
fice avec le plus de ferveur que vous pourrez, et vous chan 
terez les louanges de Dieu avec respect et avec application 
d'esprit, vous souvenant qüe vons faites en terre ce que les 
anges font au ciel; et si cela ne suffit pas, vous offrirez cette 
heure en Fhonneur de Jésus cruellement flagellé. Pénétrez 
profondément ce mystère; et abimez-vous, voyant un Dieu 
de majesté traité en esclave, qui, depuis la plante des pieds 
jusqu’au sommet de la tête, n’a aucune partie saine en lui. 
Que cet état de Jésus vous excite à l'aimer de tout votre cœur, 
et à souffrir pour Jui tont ce que la providence permettra qu’il 
vous arrive. 

Pour l’oraison, tâchez d’avoir un grand desir de converser 
avec Dieu. Voas commencerez votre oraison par un acte de 
foi et d’une profonde humilité, dans la vue de la grandeur de 
Dieu et de votre bassesse. 

Après cela entrez doucement en votre sujet avec beancoup 
de dépendance de Dieu, pour recevoir ce qu'il vous plaira 
vous donner, sans empressement de votre part, n’y apportant 
rien de vous que l’anéantissement et l’abaissement; car bien 
souvent, faute de laisser agir la grâce, on la perd. Si vous avez 
quelque sécheresse, impuissance ou distraction, faites ce que 
vous pourrez pour rejeter les dernières; afin qu'il n’y ait point 
de votre faute ; et pour lesdérélictions, acceptez-les avec hu- 
milité, croyant que c’est ce que vous méritez; et dites à votre 
bon Dieu, dans le silence, par un simple regard, ou parlant 
intérieurement: Ah! mon Dieu, j'avoue que j'ai mérité ce 
traitement par mes infidélités, mais je vous sapplie que je n'y 
commette point de fautes, et que je fasse bon usage de ce 
qu'il vous plaît que je souffre. Je vous aime de tout mon 
cœur, et en cet état de privation; sachant bien que vous êtes 
la bonté même, et que vous ne faites rien que pour votre 
gloire et pour mon salut. D'autres fois, vous lui pourrez dire : 
Mon Dieu, je suis bien aise de vous servir à mes dépens ; 
puisque vous le voulez ainsi, je m'y soumets de toutesles for- 
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“es de mon esprit, et je rehonce à tout ce qui vous pourroit 
 déplaire. 

Au commencement de la messe, excitez-vous à une grande 
douleur de vos péchés, et offrez le grand sacrifice de la messe, 
pour honorer celui que Jésus a consommé sur la croix pour nos 
péchés : remerciez-le de cet adorable mystère, lui demandant la 
grâce de vous rendre digne d’une si copieuse rédemption. Of- 
frez-le aussi pour remercier Dieu des grâces infinies qu'il à 
départies à la sainte Vicrge sa mère, pour honorer Dieu en ses 
saints, et pour les âmes du purgatoire. Si cela ne suffit pas, 
servez-vous de l'Excraice de la messe ot de la communion, 
quand vous communierez. 

Après la basse messe, vous souvenant que vous venez de 
converser avec Dieu, faites l’offrande de toutes vos actions dans 
cet esprit de recueillement, avec beaucoup de respect et d’at- 
tention à sa présence. 

Après cette offrande, vous vous occuperez aux emplois de 
votre charge avec soin et diligence, travaillant, autant que vous 
pourrez, à être fidèle à la grâce; car de cette fidélité dépend 
votre avancement à la perfection. Dieu à tant de pente à se com- 
muniquer à nous, qu'il ne cherche que des âmes préparées à 
s'unir à lui. Disposez-vous pour recevoir ses dons. La meilleure 
disposition est de faire bon usage des grâces qu'il vous donne 
pour vous avancer; et c'est pour cela qu'il dit: Celui qui est 
fidèle enpeu, je l’établirai en beaucoup ‘ . Soyez donc soigneuse 
et courageuse à mortifier vos passions et vos cinq sens; mais 
particulièrement lorsque vous en avez le mouvement. 

Ce ressouvenir de ces choses vous aidera à retourner à Dieu, 
et à rentrer en vous-même pendant votre travail manuel, pour 
vous donner toute à Dieu qui vous a créée pour lui, et pour 
vous engager à l'aimer. Comment le ferez-vous, sinon en dé— 
truisant en vous, par la mortification, l'Adam terrestre, pour 
vous revêtir du céleste qui est Jésus-Christ ? Je vous conjure en 
son nom de vous rendre exacte en ces points par la pratique de 
ce qui suit. 

Le premier point, être fidèle aux obligations de votre con- 
dition, et qu'il n'y ait jamais que l'obéissance qui vous en dis- 

* Matth xxv. 21. 
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pense ; et que vous ne fassiez rien de ce que vous devez faire, 
que pour Dieu, donnant une âme à tout ce que vous devez 
faire ; parce qu’il n°y a rien de petit, quand on fait avec esprit 
ct obéissance les actions religieuses. 

Le deuxième, être fidèle aux traits de Dieu dans votre inté- 
rieur; obéissant à sa voix, quelque répugnance que vous y 
ayez : rendez cette fidélité à sa grâce, et il vous en donnera 
de nouvelles. C'est ce qui fait avancer les âmes ; parce qu'elles 
reçoivent de plus en plus de nouvelles grâces, par le bon 
usage des premières. 

Le troisième est d’être inviolablement fidèle à ia mortifi- 

cation de vos passions et des cinq sens; vous assurant que 
vous ne pouvez tendre à la perfection , ni devenir fille d'orai- 
son que par celte voie. 
- y a encore trois autres principes sur lesquels je suis bien 
aise de vous instruire, qui, bien pratiqués, remédient aux 
trois Occasions par lesquelles les chrétiens et les religieuses 
reculent au lieu d'avancer, et qui, lorsqu'elles ne sont pas 
encore dans le chemin, les empêchent d'y entrer. 

Le premier, sont les tentations, sécheresses, dérélictions, 
impuissances, pauvreté, aveuglement, soit pour l'oraison 
mentale ou autres prières. Et afin que ces peines ne vous 
empêchent pas de servir Dieu, prrez-le par foi, par fidélité, 
par obéissance; vous imprimant bien cela en l'esprit, pour 
vous engager avec courage au service que vous lui devez. Il est 
mon Sauveur, lui direz-vous, ma force, mon commencement 
et ma fin; cela étant, je dois le servir également au milieu 
de ces tentations, de ces impuissances , etc. 

Produisez en ces commencements des actes de foi de ces 
vérités, pour vous en donner l'habitude. 

Le deuxième, sont les maladies, infirmités, assujettisse- 
ments du corps, qui souvent, si l'on n’est fidèle, relâchent 
l'esprit, et l'entretiennent dans les soins de ce corps, dans la 
mollesse et dans la lâcheté. F faut, pour y remédier et l'em-: 
pêcher, accepter de la main de Dieu et de sa très-sainte vo— 
lonté l'état de la maladie ; et vous persuader, par réflexion et 
par acte de foi, ce qui est dit dans le premier empêchement, 
qui est que, dans l'état de la maladie, vous devez rendre à 
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Dieu service, fidélité, adoration, tendre à votre perfection 
par ces voies, et conserver toujours la mortilication : si elle 
ne peut être exercée sur le corps par les austérités, il faut 
qu'elle soit dans l'esprit, les passions et les cinq sens. Qu'il 
y a de sujets de grande pénitence dans les maladies, quand 
on les sait prendre comme l’on doit! 

Le troisième empêchement, sont les occupations, obé- 
diences, contradictions, et embarras que vous devez éviter : 
mais quand l’obéissance vous y emploie, il s’y faut soumettre, 
et vous souvenir que vous devez être fidèle, et que Dieu est. 
votre Dieu, que vous êtes sa créature, et par conséquent obli- 
gée de l’aimer et servir : faire usage de ces embarras étant 
inviolablement fidèle à ce Dieu de bonté, et lui demander 
par aspiration, ou par la foi en sa présence, la grâce de lu 
rendre ce que vous lui devez comme à votre Créateur. C’est 
en cette manière que l’on pratique la vertu, et que l’on tend 
à la perfection; et ce qu'on acquiert dans ces oppositions est 
bien plus solide que lorsque nous avons des goûts, des faci- 
lités à prier et à agir, de la santé, et bien du temps pour la 
retraite. C’est pourquoi, pendant que vous êtes dans la force 
ct dans la vigueur de la grâce de votre vocation, imprimez- 
vous ces pratiques qui font toute la perfection des âmes reli- 
gieuses, ou dont le défaut cause leur entière infidélité et 
relâchement au service de Dieu, que vous devez préférer à 
tout, disant : C’est cette souveraine bonté qui m'a donné l'êé- 
tre, et qui m'a faite pour lui ; et ainsi du reste : et lorsque 
vous y aurez commis quelques fautes, vous pratiquerez trois 
choses : 

La première, de rentrer dans votre intérieur pour vous 
en humilier, eten porter le poids devant la majesté divine. 

La deuxième , est de vous confier en sa miséricorde , et lui 
demander la grâce de vous en amender, lui promettant que 
vous le ferez par la force de sa grâce. 

La troisième , est de vous en humilier devant votre direc- 
teur, en lui découvrant l’état de votre intérieur. Je vous puis 
assurer que si vous voulez, avec la grâce de votre vocation , 
vous rendre fidèle à ces principes dans toutes les rencontres, 

ci peu de temps vous y aurez unc telle habitude, que vous 
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n'aurez plus de peine dans la pratique de ces choses, comme 
dit votre sainte règle ; et pour vous aider à les retenir plus 
facilement, je les mettrai en abrégé. 

. La première, être inviolablement fidèle à tous les devoirs , 
de votre condition, les faisant pour Dieu, donnant une âme 
à toutes les actions extérieures. 

La deuxième, est la fidélité aux inspirations intimes que 
vous ressentirez de quitter le mal et de faire le bien. Si l'on 
consultoit bien ce fonds, l'on ne feroit pas tant de fautes, et 
lon adhèreroit plus qu’on ne fait aux saintes inspirations. 

La troisième , est la fidèle pratique de la mortification des 
cinq sens et de tout le grossier. 

La quatrième , est de porter les peines et privations dans 
esprit de soumission et de fidélité, et d’en faire un saint 
usage par un acte de foi. 

La cinquième , est la maladie qu'il faut souffrir et accepter 
de la main de Dieu, pour être fidèle à ne se point relâcher 
de la pratique intérieure de la mortificationr. 

La sixième , est d'être soigneuse dans l’obédience, et dans 
les emplois que l’obéissance vous donne, de vous y conserver 
dans un esprit intérieur, et une attention à la présence de Dicu 
en vous. 

Sachez que si vous voulez tendre à la perfection et à la 
ganctification de votre âme, vous devez, durant les années 
de votre noviciat, vous engager dans une entière pratique de 
tout ceci, afin d'en prendre les habitudes : cela étant, vous 
pouvez en peu acquérir cet esprit d’oraison, qui est si avan— 
tageux pour lesâmesreligieuses, et qui les fait parvenir à cette 
union divine, qui leur fait aimer Dieu de tout leur cœur. Mais 
comment pouvez-vous garder ce premier commandement que 


- Dieu nous a fait, si par toutes ces pratiques de mortilication, 


vous ne détruisez tout ce qui est opposé à ce Dieu d'amour? 
Je vous conseille de ne point quitter ces petites pratiques, 
que votre direction vous donne, si ce n'est que Dieu vous 
accorde quelques grâces surnaturelles, qui n'arrivent, pour 
l'ordinaire, qu'après la purgation et la pratique d'une sérieuse 
mortification en toutes (qui dit toutes n’excepte rien) les voies 
de votre sanctification ; faisant tout ce que je viens de vous 
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marquer avec une obéissance entière ; car je desire que vous 
ne fassiez rien sans une actuelle obéissance, et que vous vous 
accoutumiez à la demander pour tout ce que vous avez à faire, 
soit pour votre intérieur ou extérieur, du moins une fois la 
semaine : et quand vous rendrez compte de votre intérieur, 
premièrement vous commencerez toujours, disant: Je vous 
supplie de me donner le mérite de l’obéissance pour dire ma 
coulpe, et pour rendre compte de mon intérieur ; seconde-. 
ment vous direz : Depuis que je suis sortie de ma direction, 
je me suis trouvée, en tous mes exercices et à l’oraison, de 
telle et telle manière : troisièmement, vous direz comment 
vous avez travaillé à détruire le vice qu’on vous aura donné 
à combattre, et à acquérir la vertu opposée que vous deviez 
pratiquer : quatrièmement, vous déclarerez si vous avez été 
soigneuse de mortifier vos sens, et particulièrement celui que 
vous aurez eu la semaine à combattre : cinquièmement, 
quelles impressions vos lectures vous ont faites, quel fruit 
vous en avez retiré pour l’accomplissement de vos devoirs : 
sixièmement, si vous avez quelque avis à demander, ou quel- 
que peine à exposer, vous le ferez : septièmement, vous en 
allant vous tâcherez de vous souvenir des instructions qu’on 
vous aura données, avec une forte résolution d’en venir à la 
pratique. 

Quand on sonnera le deuxième office, renrtrez dans votre 
intérieur, et vous réjouissez de ce que vous allez chanter les 
louanges de Dieu ; et vous lui direz avec un saint transport : 
Mon Seigneur, préparez mon cœur et ma langue, afin que 
l’un et l’autre vous louent. Et tâchez d’être à l'office avec 
grande modestie et recueillement, ne pensant qu'à la majesté 
de Dieu : ou si cela ne suffit, honorez les ignominies et dou- 
leurs que les Juifs firent souffrir à Jésus, lui mettant une 
couronne d’épines sur la tête, que l’on enfonçoit dans son 
sacré chef. Adorez-le profondément, pour réparer les ou- 
trages que lui firent souffrir les Juifs, qui se moquoient de cet 
innocent Agneau, se mettant à genoux et le saluant par déri- 
sion. Quel spectacle de voir un Dieu abandonné à la raillerie 
de ses ennemis! Excitez votre âme à connoître la grandeur 
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de votre ingratitude par les excessives douleurs de ce divin 
Sauveur. 

Vous irez ensuite faire votre examen, vous mettant en la 
présence de Dieu, l’adorant avec le plus d'application que 
Yous pourrez ; et rentrant dans votre intérieur, vous connoî- 
trez ce que vous avez fait contre Dieu, contre l'obéissance, 
votre prochain et vous-même; demandänt à notre Seigneur 
qu'il vous fasse connoître toutes les fautes que vous avez com- 
mises, et qu'en les connoissant, il vous en donne le regret, 
la douleur, et la volonté de ne les plus commettre; car tout 
bien vient de Dieu, père des lumières. C’est pourquoi, il faut 
que vous demandiez avec confiance tout ce qui est pour votre 
sanctification ; il vous invite à demander tout à son Père en 
son nom. 

Vous irez au réfectoire, vous humiliant de voir à quel as- 
sujettissement nous sommes obligés; et pendant que vous 
donnerez Ja nourriture à votre corps, priez notre Seigneur 
qu'il sus:cnte votre âme : de temps en tenps renouvelez votre 
attention pour entendre la lecture ; et ne laissez jamais pas- 
ser aucun repas sans vous mortifier, en vos privant de quelque 
chose de ce que vous mangez avec trop d’appétit, ou en man- 
geant ce que vous n'aimez pas: mais que ce soit en peu de 
chose ; parce qu'il faut estimer davantage l’esprit général que 
la singularité, prenant en esprit de simplicité et de pauvreté 
ce que la religion vous donne. 

Après le réfectoire, vous monterez au dortoir pour garder 
le silence ; ce que vous ferez en union avec celui que Jésus- 
Christ a gardé dans l’état d’abaissement de son enfance ; et 
vous vous occuperez à quelque petit ouvrage, Si vous en avez 
à faire, ou à quelque lecture peu appliquante. 

Quand on dira None à midi, vous adorerez Jésus-Christ 
portant sa croix. Pénétrez-vous intérieurement de l'excès des 
douleurs qu’il souffroit, pendant que l'on clouoit ses mains et 
ses pieds, que vous adorerez profondément, en offrant au 
P're éternel toutes ces souffrances de Jésus pour le salut des 
hommes, mais en particulier pour votre âme criminelle. 

Quand on sonnera le silence, vous ferez de même que j'ai 
dit au matin; vous souvenant, pendant vos occupations, que 
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les dispositions éloignées pour l'oraison sont la fidélité aux 
inspirations de notre Seigneur , la mortification de vos pas- 
sions et des cinq sens, ct de faire vos actions pendant la jour- 
née en la présence de Dieu : et de temps en temps vous vous . 
entretiendrez avec notre Seigneur, selon l'attrait que vous en 
aurez, tantôt par adoration, par consécration, et par des actes 
d'humilité ; considérant la grandeur de Dieu et votre bassesse, 
sa charité pour vous, et votre indignité; ce qui vous doit 
bien engager à l’aimer de tout votre cœur. D’autres fois, con- 
fez-vous en lui et lui demandez miséricorde, avec protesta- 
tion de fidélité ; le priant de vous accorder le pardon de vos 
fautes. Vous pourrez, de toutes ces pensées, prendre celle 
pour laquelle vous aurez plus d’attrait et de pente selon vos 
besoins. Si vous voulez, vous vous contenterez de celle de la 
présence de Dieu, comme il est en vous et dans votre intime, 
et y adhèrerez par la foi. 

Sitôt que l’on sonnera l'oraison, vous serez diligente à y 
aller, et (âcherez de vous consacrer toute à notre Seigneur; 
le priant qu'il remplisse les puissances de votre âme de sa 
connoissance et de son amour, et qu’il vous donne sa grâce 
pour converser avec lui par lexercice de l’oraison, que vous 
ferez comme on vous l’a appris, ou de cette façon. Vous vous 
soumetterez pleinement au domaine de Dieu, que vous ado- 
rerez, et à qui vous offrirez le temps que vous allez passer en 
sa sainte présence, en union des oraisons de Jésus-Christ; le 
suppliant amoureusement qu’il sanctifie la vôtre par les sien- 
nes. Renoncez à toutes les pensées étrangères, et faites un 
désaveu de toutes les inutilités qui vous viendront; et appli- 
quez-vous paisiblement, sous les yeux de Dicu, au sujet de 
votre oraison. 

S'il arrive que vous ne le puissiez, par tentation ou distrac- 
tion causée par votre infidélité, humilhiez-vous devant la ma- | 
jesté souveraine de Dieu; et après deux ou trois actes, si vous 
voyez que vous ne puissiez rien, soufirez celte peine, impuis- 
sance et pauvreté : renoncez à toute la coulpe, et acceptez-en 
la peine. Parlez à Dieu par quelque acte de confiance, d’aban- 
don et de soumission à sa volonté; et demeurez avec respect 
en sa présence, supportant humblement les sécheresses que 
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vous éprouvez. Ne sortez jamais de l’oraison sans en tirer 

* quelque fruit; demandant à notre Seigneur la grâce de prati- 
quer tout ce que vous voyez qu'il demande de vous; prenant 
‘des résolutions d’être obéissante, assujettissant votre juge 
ment et toutes vos raisons à celle qui vous gouverne, et prc- 
testant que quelque difficulté que vous ytrouviez, vous en vou- 
lez venir à la pratique, à limitation de Jésus-Christ , duquel 
l'Apôtre dit : Il a été obéissant jusqu’ à, la mort de la croix; ct 
pour cet effet, il a été exalté ". 

Les Vêpres se disant ensuite , vous Gishères de les chanter 
dans l'esprit que votre oraison vous aura laissé, ou bien dans 
la considération de Jésus-Christ sur la croix, mourant par 
amour pour vous. Voyez la plaie de son côté ; et le priez que 
vous puissiez être toute recueillie en elle, considérant l'excès 
de son amour. 

Après Vêpres, vous irez en votre cellule, où étant, vous 
vous mettrez à genoux; et rentrant dans votre intérieur, vous 
y adorerezla majesté de Dieu, et lui offrirez ce temps en union 
de la retraite de Jésus-Christ; le suppliant qu'il sanctifie cette 
heure, etqu’il vous donne sonEspritet l'intelligence pour con- 
cevoir votre lecture, et être instruite de ce qu’il veut de vous, 
pour sa gloire et votre plus grande perfection. Cette lecture se 
doitplutôt appelerune méditation ou étude de toutes les vertus: 
etquand quelque véritévousaura touchée, recueillieetéclairée, 
fermez votre livre, et la pénétrez à loisir; laissez agir la grâce 
en vous, selon toute son étendue ; et lorsque ce mouvement 
sera passé, relisez et employez ainsi cette heure de temps, 
qui vous sera fort utile si vous la pratiquez en cette manière. 

Vous irez au réfectoire, vous observerez les mêmes choses 
que le matin, après lequel vous irez faire une visite au saint 
Sacrement, que vous adorerez avec respect, rentrant dans 
votre intérieur : offrez, par obéissance, votre heure de récréa- 
tion ; suppliant Jésus-Christ qu’il lui plaise vous donner sa 
bénédiction , et vous faire la grâce de ne rien dire qui lui! 
puisse déplaire. Pendant votre conversation, rappelez-vous 
de temps en temps que Dieu vous regarde, et qu'ainsi il ne 
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faut rien dire ni rien faire qui soit indigne de sa présence. 

Lorsque la cloche sonnera pour aller à Complies, tâchez 
d'élever votre cœur à Dieu avec une nouvelle ferveur, pour 
suppléer à toutes les négligences de ce jour. Honorez, durant 
cette dernière heure de l'office, la descente de Jésus-Christ de 
la croix; et reconnoissant par quelque acte d'amour celui 
qu’il vous à porté en achevant de consommer son sacrifice , 
demandez-lui que par sa mort il vous fasse mourir au péché 
pour ne vivre qu’en lui. 3: 

A la fin, vous ferez votre examen avec le plus d'application 
que vous pourrez, en cette manière : 

Mon Seigneur, je vous adore du profond de mon âme ; 
prosternée à vos pieds, je vous rends grâces de ce que vous 
m'avez créée à votre image et ressemblance, rachetée de 
votre précieux sang, fait naître en la foi catholique, appelée à 
la sainte religion et préservée de tant de périls et dangers, 
auxquels beaucoup d’autres, qui vous ont été plus fidèles que 
moi, ont été exposés, et surtout en ce Jour, dans lequel vous 
m'avez tant fait de miséricordes. Béni soyez-vous, mon Dieu. 
Esprits bicnheureux , aidez-moi à le remercier de toutes Ics 
grâces qu'il me fait ; et lui demandez pour moi celle de con- 
noître les péchés que j'ai commis contre sa bonté, et qu’en 
les connoissant j'en aie le véritable regret que je dois. 

Je vous adore, mon Sauveur Jésus, comme mon souverain 
juge ; je me soumets de tout mon cœur à la puissance que vous 
avez de me juger : je suis très-aise que vous ayez ce pouvoir 
sur moi; et je vous supplie de me faire participante de la lu- 
mière par laquelle vous me ferez voir mes péchés à l'heure de 
la mort, lorsque je comparoîtrai devant votre tribunal. Faites- 
moi aussi participante du zèle de votre justice, afin que je 
haïsse mes péchés comme vous les haïssez. 

Veni, sancte Spiritus, etc. 

Mon Seigneur, voilà un grand nombre de péchés que j'ai 
commis contre votre bonté infinie ; mais j'en ai regret , et je 
m'en aceuse à vos pieds; non-seulement de ceux que je con- 
nois, aussi de ceux dont je n’ai pas la connoissance et que 
vous voyez en moi : je vous en demande pardon, espérant, s’il 
vous plaît, en vos divines miséricordes. 
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Miserere met, Deus, etc. 


Oui, mon Dieu, je crie vers vous, pour obtenir miséricorde 
de votre infinie bonté : je vous supplie de me pardonner par 
votre infinie clémence, par les mérites du sang de mon Sau- 
veur, ayant un vif regret de vous avoir offensé, non point pour 
la crainte de l’enfer ni pour quelque motif temporel, mais 
uniquement pour l'amour de vous-même ; et c’est pour cela 
que je suis, par votre grâce, dans la volonté de n’y retomber ja- 
mais, et de vous être fidèle jusqu’à la mort : je voudrois avoir 
toute la douleur dont un cœur humain est cavable, par le se- 
cours de votre grâce. 


Confiteor, etc. 


Mon Dieu, je vous donne mon cœur; et je vous aime avec 
une telle complaisance , que de toute ma volonté j'aime, j’ac- 
cepte et embrasse tout ce qu’il vous plaira qui m'arrive, tant 
à moi qu'à toutes les personnes qui me regardent, pour les- 
quelles je vous demande, comme pour moi, l’accomplisse- 
ment des desseins de miséricorde que vous avec sur nous de 
toute éternité. 

Je vous offre, mon Seigneur, le sommeil que je vais pren- 
dre, en union de celui que mon Jésus a pris lorsqu'il étoit 
en cette vie mortelle; vous suppliant d'animer mon cœur si 
puissamment, que tous ses mouvements se portent vers vous, 
et qu’il s’unisse, par ses desirs, à tous les bienheureux pour 
vous aimer, vous louer, vous bénir et vous adorer dans leur, 
société. 


In manus tuas, Domine, commendo spiritum meum. 
In te, Domine , speravi ; non confundar, elc, 
Suscipe me, Domine, etc. 


J'espère et j'espèrerai toute ma vie, Ô mon Dieu, en vos 
grandes miséricordes, où je mets toutes mes espérances. 

Venez, à mon Dieu, posséder mon cœur, qu’il n'aime que 
vous dans l'éternité 


Vent, Domine Jesu, 


21 
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Je veux, mon Dieu, faire en tout votre sainte volonté, ct 
m'y soumets de toute la mienne. 


Non mea, sed tua voluntas fiat. 


Je me soumets de tout mon cœur à la mort, et je l’accepte 
humblement; parce que c'est votre volonté que je meure: 
je veux toutes les circonstances qui la doivent accompagner, 
comme pour le temps et l'heure; vous suppliant de m'assister 
en ce moment et que je meure en votre sainte grâce; ado- 
rant, dès maintenant et pour cette heure, ce que je ne pour- 
rai peut-être pas faire alors, le jugement que vous porterez 
de mon âme, m'y soumettant de toute ma volonté ; vous sup- 
pliant de me traiter non selon mes mérites, mais selon toute 
l'étendue de vos miséricordes et de la charité de Jésus-Christ 
pour moi. | 

Sainte Vierge, je vous prie de me prendre sous votre pro- 
tection particulière ; et demandez pour moi à votre Fils que 
je ne m'éloigne jamais de lui tant soit peu, mais que mon 
âme veille avec lui pendant le sommeil. Assistez-moi en tous 
les moments de ma vie, etsurtout en celui de ma mort. 

Saint Ange , à qui la bonté de Dieu a donné charge de mon 
âme et de mon corps, je vous supplie d'en prendre un soin 
singulier, et de me préserver de tout danger, des illusions et 
tentations, et de m’obtenir que je n’offense point mon Dieu, 
mais que mon âme soit toujours unie à lui par amour. 

Je vous adore, très-sainte Trinité ; c'est de tout mon cœur 
que je vous révère, vous suppliant de me donner votre sainte 
bénédiction, de me garder de tout péché, et de remplir les 
puissances de mon âme de votre connoissance, de votre 
amour et de votre souvenir. Ainsi soit-il, 


Après l'examen, on monte au dortoir, où se commence le 
silencesouverain, jusqu’aulendemain, que vous observerez avec 
toute l'exactitude possible. Vous vous déshabillerez en dili- 
sence pour être couchée à huit heures; etvous ne vous oc- 
cuperez à rien du tout, sinon à lire votre sainte oraison aupa- 
ravant. 


Quand on vous éveillera pour Matines, levez-vous en dili- 
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gence et avec une nouvelle ferveur; remerciant Dieu de vous 
avoir appelée à une vocation où vous avez le moyen de le 
louer, durant que le monde n’y pense pas. Allez à l’église 
faire votre préparation, et offrez ce moment en l'honneur du 
moment de la naissance de Jésus-Christ : honorez toutes les 
circonstances de ses abaissements dans la crèche ; vous unis- 
sant à tous les bienheureux qui donnent gloire au Seigneur 
de ce que le Rédempteur est né. 

… Consacrez-vous toute à lui, et le priez de sanctifier toutes 
les actions de votre journée, où, si vous aimez mieux, con- 
sacrez-la à Jésus agonisant. 

Quel spectacle de voir un Dieu de majesté prosterné en 

terre sur sa face, priant et disant : Mon Dieu, s'il est possi- 
‘ble, que ce calice s'éloigne de moi; mais votre volonté soit 
faite, et non la mienne ‘! Que cet exemple vous apprenne à 
prier avec humilité et soumission aux volontés de Dieu, et 
qu'il sanctifie toutes les petites angoisses et abandons Que la 
Providence permettra vous arriver. 
__ Avant que de finir cet Exercice, il faut que je vous dise 
que je ne l’ai fait que pour les âmes qui ne sont pas encore 
dans la pratique des vertus, et qui n’ont point d'habitude à la 
mortification, et rien de bien surnaturel. S'il se trouvoit des 
âmes à qui notre Seigneur fit quelque grace extraordinaire, 
elles ne se doivent servir de ces petits moyens que dépendam- 
ment de la même grâce : car ce ne sont là que de foibles 
moyens, pour aider et suppléer aux impuissances, et défaut 
d'habitude : néanmoins, si l’on est exact à les suivre, ils peu- 
vent beaucoup aider, pourvu qu’on les embrasse avec esprit 
et de cœur, sans se violenter ni aller contre le trait intérieur, 
à quoi l’on doit se rendre très-fidèle : cela étant, notre Sei- 
gneur bénira tout : je le supplie qu'il vous fasse cette grâce. 
Ainsi soit-il. 


1 Luc. xxtI. 42. 


EXERCICE 
DE 


LA SAINTE MESSE. 


Au commencement de la Messe, voyant le prêtre, vous vous 
représenterez Jésus-Christ revêtu de cet habit blane, qui est 
signifié par l'aube du prêtre, adorant le Père éternel; et vous 
lui offrirez ce sacrifice, lui disant de cœur : 

Mon Dieu , je vous adore de toutes les forces de mon äme, 
et je vous offre ce saint sacrifice pour honorer et renouveler 
la passion de mon Jésus, et, par lui, le mérite de. ses dou— 
leurs. Je vous demande pardon de mes crimes et la grâce 
d’une parfaite conversion : que je sois par amour totalement 
à vous, confessant, mon Dieu, que je suis indigne d'assister 
à ce grand sacrifice. Mais je m’accuse à vos pieds de tous les 
péchés que j'ai commis, selon la parfaite connoissance que 
vous en avez; je vous en demande pardon et miséricorde, et 
une véritable douleur de vous avoir offensé. 


Dites le Confiteor. 
À l’Introït. 


Vous honorerez la première entrée du Fils de Dieu dans le 
monde pour la rédemption des hommes, et tâcherez de re- 
connoître cet amour par amour, lui disant : 

Ah ! mon doux Jésus, je vous aime, et je veux vous aimer 
de toutes les forces de mon âme ; et qu’à jamais je reconnoisse 
les bontés que vous avez pour tous les hommes, et pour mon 
àme en particulier. 

Faites en sorte que votre esprit s'applique à la reconnois- 
sance des miséricordes de Jésus-Christ venant au monde, 


Au Ayrie, eleïson. 


Imaginez-vous toute la nature humaine prosternée devant 
la majesté de Dieu , demandant miséricorde à ce bon Jésus, 
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qui ne vient au monde que pour vous la faire. Honorez tou 
jours cette première entrée, et lui dites : 

Ah! mon Seigneur, faites-moi miséricorde, s’il vous plaît, 
. Ct à tout votre pauvre peuple qui vous le demande avec moi. 


Au Gloria in excelsis. 


Vos anges, Seigneur, nous ont annoncé, par ce cantique , 
la réconciliation des hommes avec votre majesté. Vous pro- 
mettez, mon Dieu, que la paix et la tranquillité seront assurées 
aux hommes de bonne volonté. Donnez-la-moi bonne, s’il 
vous plaît ; puisque je ne veux chercher de véritable repos 
qu’en vous, qui êtes mon souverain bien. 

Honorez la charité infinie de Jésus-Christ venant au monde; 
et voyez que c’est pour glorifier le Père éternel, et sauver le 
genre humain. Demandez-lui que vous reconnoissiez cette 
bonté, par une grande fidélité à son service. 


A l'Evangile. 


Vous tâcherez de l'entendre avec respect, vous représen- 
tant que c’est la vraie publication des œuvres du Fils de 
Dieu étant au monde, pour servir de modèle de perfection 
aux âmes chrétiennes , et aux religieuses plus particulière- 
ment ; puisque, pour imiter Jésus-Christ, elles ont renoncé 
à tout pour suivre, aimer et servir Dieu; sachant qu'on ne 
peut avoir deux maîtres sans aimer l’un et haïr l’autre, comme 
dit le même Seigneur'. Anéantissez-vous ; avouez que vous 
n’avez pas oui la parole du saint Évangile avec le respect que 
vous deviez ; puisque bien souvent, quoique consacrée à Dieu, 
vous avez voulu, en le recevant, aimer le monde avec lui. 
Pendant que l’on achèvera l’évangile , faites des résolutions 
contraires. 

Pendant le Credo, vous ne ferez autre chose que de dire 
intérieurement à Dieu : Je crois ce que la sainte Église me 
commande de croire , sans en douter ; et je vous remercie, Ô 
mon Dieu, de ce que vous m'avez fait naître dans la vraie 
Église, je vous supplie que j'y meure, et que, par votre sang 
et l'amour que vous lui portez comme à votre épouse , vous 
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augmentiez le mombre de ses enfants et la renouveliez; con- 
vertissant les Juifs, avec tous les infidèles et les hérétiques, à 
la vraie et unique foi, pour laquelle je souhaite, par votre 
grâce, donner ma vie. 

Si cela ne suffit pas pour vous occuper pendant le Credo, 
vous n’avez qu’à vous arrêter intérieurement aux paroles qui 
y sont dites, que Jésus est né d’une vierge, qu'il a souffert la 
mort, et est descendu aux enfers, ressuscité et assis à la droite 
de son Père, où il prie pour nous, et est notre unique avocat ; 
voyant en tous ces mystères l'amour de votre Dieu pour tous 
les hommes. 


A l'Offertoire. 


L'offertoire de la Messe représente ce que Jésus a fait dans 
le jardin des Olives, acceptant la mort, et s’offrant à son Père. 
Renouvelez cette offrande, disant intérieurement : 

Père de toute bonté, je vous offre mon Jésus et l’accepta- 
tion qu’il fit de souffrir pour mon salut ; vous suppliant qu’elle 
me soit méritoire , que je sois toute à vous , et que j'accepte 
toutes les souffrances qu’il vous plaira m'envoyer, comme je 
fais maintenant de tout mon cœur. 


À la Préface. 


Il faut que votre cœur s’élève d’une facon plus spirituelle ; 
vous détachant de toutes sortes de pensées pour paroître de- 
vant Dieu avec plus de pureté, vous unissant avec tous les 


esprits bienheureux pour entonner : Sanctus , Sanctus , 
Sanctus. 


À l'Elévation. 


Adorez Jésus-Christ avec foi et respect; le priant qu'il 
vous élève et attire à lui par sa grâce, et par sa présence dans 
le très-saint Sacrement. Offrez-vous à sa divine majesté ence 
moment, pour honorer l’offrande qu’il a faite de lui-même à 
son Père , pour vos péchés et pour ceux de tout le monde: 
tâchant de vous unir à lui intimement , par amour et par foi. 

Pendant le Pater, appliquez-vous à quelqu’une des deman- 
des de l'Oraison dominicale, en en prenant une pour chaque 
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jour, vous unissant avec le prêtre dans l'esprit de l'Église. 
Aux Agnus Dei, vous demanderez au Père éternel , par Jé- 
sus-Christ, le pardon de vos péchés, et vous le lui offrirez 
comme le vrai Agneau sans tache; puisqu'il n’est venu que 


pour effacer les péchés du monde, et pour vous faire miséri- 
corde. 


Pour la Communion spirituelle. 


Vous tâcherez de faire une communion spirituelle, vous + 
préparant par une confession intérieure en la présence de 
Dieu , auquel vous demanderez pardon, et produirez quelque 
acte de contrition. Excitez votre cœur à le recevoir chez vous 
d'une façon toute spirituelle ; après, vous l’adorerez profon- 
dément, et produirez des actes d’une vive foi de la présence 
sacramentelle de votre Dieu, avec lequel vous unirez les puis- 
sances de votre âme le plus intimement que vous pourrez; et 
vous vous abandonnerez toute à lui, pour qu'il prenne une 
pleine possession de votre cœur , et qu'il en dirige tous les 
mouvements. Vous veillerez avec soin sur vous-même , pour 
vous conserver dans cette union avec le divin Époux ; et vous 
cntretiendrez Jésus aussi familièrement, comme si vous aviez 
reçu les saintes espèces. Ainsi vous pourrez, durant tout le 
jour, manger spirituellement Jésus, vous unissant intimement 
à lui avec de profonds actes d’adoration. Il ne faut point qu'il 
y ait obstacle en l’âme, si petit soit-il, pour rendre la com- 
munion spirituelle efficace. 

Le reste de la Messe se doit employer à entretenir Jésus, et 
lui exposer vos nécessités spirituelles. 


Aux dernières Oraisons. 


Demandez à Dieu, dans l'esprit de l'Église, qu'il vous fasse 
Ja grâce d'avoir participé à ce saint sacrifice; le priant, par 
‘les mérites d'icelui, que vous ne vous éloigniez Jamais de la 
fidélité que vous lui devez, soit en ce jour, soit pendant toute 
votre vie. 

A la bénédiction du prêtre, priez la sainte Trinité de vous 

donner la sienne. Ainsi soit-il. 


PRIÈRES 


SE PRÉPARER A LA SAINTE COMMUNION. 


1° PARTIE DE LA PRIÈRE. 


Le Chrétien reconnoît le dessein du Sauveur dans l'institution de l’Euchas 
ristie, et admire l’excès de son amour. 


Il faut avouer , Ô Jésus mon Sauveur, que vous avez voulu 
nous témoigner votre amour par des effets incompréhensibles. 
Cet amour a été la cause de cette union réelle, par laquelle 
vous vous êtes fait homme. Cet amour vous à porté à immoler 
pour nous ce même corps, aussi réellement que vous l'aviez 
pris : et voulant, Ô Jésus, faire ressentir à chacun de vos en- 
fants, en vous donnant à luien particulier, la charité que vous 
avez témoignée à tous en général ; vous avez institué l’admi- 
rable sacrement de l’eucharistie, ce chef-d'œuvre de votre 
toute-puissance, ce rare effet de votre bonté, par lequel vous 
nous rendez tous réellement participants de votre corps divin; 
afin de nous persuader par là que c’est pour nous que vous 
l'avez pris, et que vous l’avez offert en sacrifice. Car si les 
Juifs, dans l’ancienne alliance, mangeoient la chair des hosties 
pacifiques , offertes pour eux , comme une marque de la part 
qu'ils avoient à cette immolation : de même, Ô Jésus, vous 
avez voulu, après vous être fait vous-même notre victime, que 
nous mangeassions effectivement cette chair de notre sacrifice; 
afin que la manducation actuelle de cette chair adorable, fût 
un témoignage perpétuel à chacun de nous en particulier, que 
c’est pour nous que vous l'avez prise, et que vous l’avez im- 
molée. O prodige de bonté ! à abime de charité ! Ô tendresse 
de l'amour de notre Sauveur ! Quel excès de miséricorde ! O 
Jésus, quelle invention de votre sagesse ! Mais quelle confiance 
nous inspire la manducation de cette chair sacrifiée pour nos 
péchés ! Quelle assurance de notre réconciliation avec vous! 
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Il étoit défendu à l’ancien peuple de manger de l’hostie offerte 
pour ses crimes, pour lui faire comprendre que la véritable 
expiation ne se faisoit pas dans cette loi par le sang des ani-- 
aux : tout le monde étoit comme interdit par cette défense, 
| Sans pouvoir actuellement participer à la rémission des péchés. 
Ce n’est pas ainsi que vous traitez vos enfants, divin Sauveur : 
Vous nous commandez de manger votre corps, qui est la vraic 
hostie immolée pour nos fautes, pour nous persuader que la 
rémission des péchés est accomplie dans le nouveau Testa- 
ment. Vous ne vouliez pas non plus, Ô mon Dieu, que ce 
même peuple mangeât du sang'; et une des raisons de cette 
défense étoit que le sang nous est donné pour l’expiation de 
nos âmes. Mais au contraire , vous nous donnez votre sang, et 
vous nous ordonnez de le boire ; parce qu'il est répandu pour 
la rémission des péchés ; nous marquant par là, en même 
temps, que la manducation de votre corps etde votre sang est 
aussi réelle à la sainte table , que la grâce et l’expiation des 
péchés est actuelle et effective dans la nouvelle alliance. 


il° PARTIE DE LA PRIÈRE. 
Le chrétien excite sa foi sur ce mystère, et renonce au jugement des sens, 


Il est ainsi, mon Dieu, je le crois; c’est la foi de votre 
. Eglise : c’est ce qu’elle a toujours cru, appuyée sur votre pa- 
role. Car vous l'avez dit vous-même de votre bouche sacrée : 
Prenez, c'est mon corps : buvez c’est mon sang *. Je Le crois; 
votre autorité domine sur toute Ja nature. Sans me niettre 
donc en peine comment vous exécntez ce que vous dites, je 
m'attache, avec votre Eglise, précisément à vos paroles. Celui 
qui fait ce qu'il veut, opère ce qu'il dit en parlant : et il vous 
a été plus aisé, à Sauveur, de forcer les lois de la nature, 
pour vérifier votre parole, qu'il ne nous est aisé d'accommoder 
notre esprit à des interprétations violentes, qui renversent 
toutes les lois du discours. Cette parole toute-puissante à 
tiré toutes choses du néant : lui seroit-il donc difficile de 
changer en d’autres subsistantes ce qui étoit déjà? Je crois, 
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Seigneur; mais augmentez ma foi : rendez-la victorieuse 
dans le combat que lui livrent les sens. Ce mystère est un 
mystère de foi : que je n’écoute donc que ce qu’elle m'en 
apprend ; que je croie, sans aucun doute, que ce qui est sur 
cet autel est votre corps même, que ce qui est dans le calice 
est votre propre sang répandu pour la rémission des péchés. 


III° PARTIE DE LA PRIÈRE. 


Le Chrétien demande à Jésus-Christ les saintes dispositions qu'il faut 
apporter à la réception d’un si grand sacrement. 


Qu'il opère en moi, mon Sauveur, la rémission de mes 
péchés : que ce sang divin me purifie, qu'il lave toutes les 
taches qui ont souillé cette robe nuptiale, dont vous m’aviez 
revêtu dans le baptême ; afin que je puisse m'’asseoir avec as- 
surance au banquet des noces de votre Fils. Je suis, je l’avoue, 
une épouse infidèle, qui ai manqué une infinité de fois à la 
foi donnée : Mais revenez, nous dites-vous, Ô Seigneur, reve— 
nez, je vous recevrai '; pourvu que vous ayez repris votre pre- 
mière robe, et que vous portiez, dans l'anneau que l’on vous 
met au doigt, la marque de l'union où le Verbe divin entre 
avec vous. Rendez-moi cet anneau mystique : revêtez-moi de 
nouveau, Ô mon Père, comme un autre enfant prodigue qui 
retourne à vous, de cette robe de l'innocence, et de la sain- 
teté que je dois apporter à votre table. C'est l’immortelle pa- 
rure que vous nous demandez, vous qui êtes en même temps 
l'époux, le convive, et la victime immolée qu’on nous donne 
à manger. Les riches habits sont une marque de joie; et il 
est juste de se réjouir à votre table, roi tout-puissant, lors- 
que vous célébrez les noces de votre Fils avec les âmes sain- 
tes, lorsque vous nous en donnez le corps pour en jouir, et 
pour nous faire devenir un même corps etun même espritavec 
lui par la communion. Car ce festin nuptial est aussi en un 
autre sens, Ô mon Dieu, la consommation de ce mariage sa- 
cré, où l'Eglise et toute âme sainte s’unit à l'Epoux corps à 
corps, cœur à cœur, esprit, à esprit; et c’est là qu’on trouve 
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l’accomplissement de cette parole : Qui me mange, vivra par 
moi *. Qu'elle s’accomplisse en moi, mon Sauveur, que j'en 
sente l'effet : transformez-moi en vous, et que ce soit vous 
même qui viviez en moi. Mais pour cela, que je m'approche 
de ce céleste repas avec les habits les plus magnifiques : que 
j'y vienne avec toutes les vertus ; que j ‘y coure avec une joie 
digne d’un tel festin, et de la viande immortelle que vous m'y 
donnez. Ce pain est un pain du ciel ; c’est un pain vivant, qui 
donne la vie au monde ?. Venez, mes amis, nous dites-vous, à 
céleste Epoux, venez, mangez, buvez, enivrez-vous, mes très- 
chers *,.de ce vin qui transporte l’âme, et lui fait gouter, par 
avance, les plaisirs des anges. Mais, Ô Jésus, pour avoir part 
à ces chastes délices, faites-moi cesser de vivre selon les sens: 
car la mortification doit faire une des parties de notre habit 
nuptial : et il faut se mortifier pour célébrer votre mort, Ô 
mon Sauveur. 


DISCOURS 


SUR 
L'ACTE D'ABANDON À DIEU. 


Ses caractères , ses conditions et ses effets. 


Je voudrois qu’on lût attentivement le chapitre x de l'E- 
vangile de saint Lue, depuis le verset 58 jusqu’à la fin. Après 
l'avoir lu et un peu considéré en grand silence, je souhaite- 
rois que, par un acte de foi, on se mit aux pieds de Jésus 
avec Marie, pour entendre sa parole. 

Jésus parle encore tous les jours dans son Evangile; mais 
il parle d'une manière admirable dans l'intime secret du 
cœur : car il est la parole même du Père éternel, où toute 
vérité est renfermée. Il faut donc lui prêter ces oreilles inté- 
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rieures dont il est écrit : Vous avez, Seigneur, ouvert l'oreille 
à votre serviteur ‘ 

Heureux ceux à qui Dieu a ouvert l'oreille en cette sorte ; 
ils n’ont qu’à la tenir toujours attentive, leur oraison est faite 
de leur côté. Jésus leur parlera De et n’y a qu’à se tenir 
en état d'entendre sa voix. | 

Marie étoit assise aux pieds de Jésus ?, Assise, tranquille 
aux pieds de Jésus; humilité, soumission ; se soumettre à la 
parole éternelle, à la vérité. Silence : que tout se taise : Il 
se fit un silence dans le ciel, environ d'une demi-heure *. Qui 
parle durant ce temps? Dieu seul. Environ d'une demi-heure. 
Ce grand silence de l’âme, où tout cesse, où tout se “tait de- 
vant Dieu, dans le ciel, dans la haute partie de notre âme, 
ne dure guère durant cette vie : Mais pour peu qu’il dure, 
qu'il se dit de choses, et que Dieu y parle! Sois attentive, 
âme chrétienne; ne te laisse pas détourner dans ces bienheu- 
reux moments. 

Entrez dans le cabinet, et fermez la porte sur vous : priez 
votre Père dans le secret; et votre Père, qui vous voit dans le 
secret , vous le rendra“, Que vous rendra-t-il? Parole pour 
parole : pour la parole par laquelle vous l'aurez prié de vous 
instruire, la parole par laquelle il vous fera entendre ce qu'il 
veut de vous, et son éternelle verité. 

Entrez donc, et fermez la porte. Entrez en vous-même, et 
ne vous laissez détourner par quoi que ce soit. Quand ce se- 
roit une Marthe, une âme sainte qui viendroit vous inviter à 
servir Jésus, demeurez toujours renfermée dans ces saints et 
bienheureux mouments. Jésus ne veut point de vous ces ser- 
vices extérieurs : tout lé service qu'il veut de vous, c'est que 
vous l'écoutiez seul, et que vous prêtiez l'oreille du cœur à 
sa parole. 

Parlez, donc, Seigneur ; il est temps : votre serviteur écou- 
e *; parlez : et que direz-vous? Marthe, Marthe, tu es empres- 
sée, et tute troubles dans le soin de beaucoup de choses : or, il 
n'y a qu'une seule chose qui soit nécessaire *, Ne faut-il done 
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pas s'acquitter de tous ses devoirs, de toutes ses obédiences? 
Il le faut, sans doute : mais il ne faut jamais être empressée ; 
etil ya d'heureux moments où tout autre devoir, tout autre 
exercice, toute autre obédience cessent en vous : il n°y a pour 
vous d’autre obédience que celle d'écouter Jésus qui veut 
vous parler. 

Iln'y a qu'une seule chose qui soit nécessaire. Il n’y à que 
Dieu seul qui soit nécessaire; il est tout : le reste n’est rien; 
et tout ce qui est, disparoît devant sa face; et toutes les na- 
tions sont un vide et un néant à ses yeux ‘. Il est Le sel néces- 
saire à l’homme ; c'est lui seul qu’il faut desirer, et à qui il 
faut s'unir. Crains Dieu et observe ses commandements; car 
c’est là tout l’homme *. Tout le reste lui est étranger? cela 
seul lui appartient, comme une chose qui lui est propre : 
c’est tout le fond de l’homme, toute sa substance, tout son 
être. Quoi que tu perdes, à homme, pourvu que tu ne perdes 
pas Dieu, tu n’as rien perdu du tien. Laisse donc écouler le 
reste ; ne te réserve que de craindre et aimer Dieu; c’est là 
tout l'homme. 

Il n'y a qu'une chose qui soit nécessaire. Comme Dieu est 
seul, et que l’homme se considère comme seul devant lui, il 
faut trouver quelque chose en l’homme qui soit parfaitement 
un, un acte qui renferme tout dans son unité; qui d’un côté 
renferme tout ce qui est dans l'homme, et d'autre côté ré 
pond à tout ce qui est en Dieu. 

Faites-moi trouver cet acte, d mon Dieu, cet acte si éten- 
du, si simple, qui vous livre tout ce que je suis, qui m'unisse 
à tout ce que vous êtes. O Jésus, je suis à vos pieds ; faites-le- 
moi trouver, faites-moi trouver cet un nécessaire. Tu l'entends 
déjà, âme chrétienne : Jésus a dit dans le cœur, que cet acte 
c'est l'acte d'abandon. Car cet acte livre tout l’homme à Dieu; 
son âme, son corps en général et en particulier, toutes ses 
pensées, tous ses sentiments, tous ses desirs, tous ses mem-— 
bres, toutes ses veines, avec tout le sang qu'elles renferment, 
tous ses nerfs, jusqu'aux moindres linéaments, tous ses os, 
et jusqu’à l’intérieur et jusqu’à la moëlle, toutes ses entrailles, 
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tout ce qui est:au dedans et au dehors. Tout vous est aban- 
donné, Ô Seigneur, faites-en ce que vous voulez. O mon Dieu, 
je vous abandonne ma vie; et non-seulement celle que je 
mène en captivité et en exil sur la terre, mais encore ma 
vie dans l'éternité. Je vous abandonne mon salut; je remets 
ma volonté entre vos mains : je vous remets l'empire que 
vous m'avez donné sur mes actions. Faites-moi selon votre 
cœur; et créez en moi un cœur pur ‘, un cœur docile et obéis- 
sant. Tirez-moi; nous courons après vous et après les dou- 
ceurs de vos parfums. Ceux qui sont droîts vous aiment ?. Fai- 
tes-moi donc droit, à mon Dieu ; afin que je vous aime de tout 
mon cœur de ce cœur, que vous formez en moi par votre grâce. 
Je vous ai tout livré; je n'ai plus rien : c’est là tout l’homme. 
Que cet acte répond à tout ce qui est en l’homme, il ré- 
pond aussi en même temps.à tout ce qui est en Dieu. Je m'a- 
bandonne à vous,-Ô mon Dieu; à votre unité, pour être fait 
un avec vous; à votre infinité et à votre immensité incom- 
préhensible, pour m'y perdre et m'y oublier moi-même; à 
votre sagesse infinie, pour être gouverné selon vos desseins, 
et non pas selon mes pensées; à vos décrets éternels, con- 
nus et inconnus, pour m'y conformer, parce qu'ils sont tous 
également justes; à votre éternité, pour en faire mon bon- 
heur ; à votre toute-puissance, pour être toujours sous votre 
main; à votre bonté paternelle, afin que, dans le temps que 
vous m'avez marqué, vous receviez mon esprit entre vos 
bras ; à votre justice, en tant qu’elle justifie l’impie et le pé- 
cheur, afin que d’impie et de pécheur vous le fassiez devenir 
juste et saint. Il n’y à qu’à cette justice qui punit les crimes, 
que je ne veux pas m'abandonner; car ce seroit m’abandon- 
ner à la damnation que je mérite : et néanmoins, Seigneur, 
elle est sainte cette justice, comme tous vos autres attributs: 
elle est sainte, et ne doit pas être privée de son sacrifice. Il 
faut donc aussi m’y abandonner. Et voici que Jésus-Christ se 
présente; afin que je m'y abandonne, et en lui et par lui. 
Donc, à Dieu saint, 6 Dieu vengeur des crimes, j'adore vos 
saintes et inexorables rigueurs; et je m’y abandonne en Jé- 
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sus-Christ, qui s’y est abandonné pour moi, afin de m'en dé- 
livrer : car il s'est soumis volontairement à porter tous mes 
péchés, et ceux de tout le monde, et s’est livré pour eux tous 
aux rigueurs de votre justice; parce qu'il avoit un mérite et 
une sainteté infinie à lui opposer. Je m'y livre done, en lui 
et par lui; et je vous offre, pour vous apaiser envers moi, 
ses mérites et sa sainteté, dont il m’a couvert etrevêtu. Ne 
me regardez pas en moi-même ; mais regardez-moi en Jésus- 
Christ, et comme un membre du corps dont il est le chef. 
Donnez-moi telle part que vous voudrez à la passion de votre 
saint Fils Jésus; afin que je sois sanctifié en vérité, en celui 
qui s’est sanctifié pour moi, comme il dit lui-même *. 

Enfin, à Dieu, unité parfaite, que je ne puis égaler, ni 
comprendre par la multiplicité, quelle qu’elle soit, de mes 
pensées ; et au contraire dont je m'éloigne d'autant plus, que 
je multiplie mes pensées, je vous en demande une, si vous le 
voulez, ou je ramasse en un, autant qu'il est permis à ma 
foiblesse, toutes vos infinies perfections, ou plutôt cette per- 
fection seule et infinie, qui fait que vous êtes Dieu, le seul 
qui est, de qui tout est, en qui tout est, qui est heureux par 
lui-même. O Dieu, soyez heureux éternellement; je m'en 
réjouis ? c’est en cela que je mets tout mon bonheur. En cet 
esprit, Ô mon Dieu, grand dans vos conseils, incompréhensible 
à penser, qui vous êtes fait un nom et une gloire immortelle ”, 
par la magnificence de vos œuvres; je m’abandonne à vous 
de tout mon cœur, à la vie et à la mort, dans le temps et 
dans l'éternité. Vous êtes ma joie, mon consolateur, mon 
refuge, mon appui; qui m'avez donné Jésus-Christ pour être 
« la pierre posée dans les fondements de Sion, la pierre 
» principale, la pierre de l'angle, la pierre éprouvée, choi- 
» sie, affermie, inébranlable, la pierre solide ét précieuse ; 
» et qui espère en cet appui, qui s'y abandonne, ne sera 
» point confondu dans son espérance * ». 

Faisons donc comme ceux qui accablés de travail, et ne 
pouvant plus se soutenir, aussitôt qu'ils ont trouvé quelque 
appui solide, quelque bras ferme et puissant, mais bienfai- 
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sant tout ensemble, qui se prête à eux, s’y abandonnént, se 
laissent porter et se reposent dessus. Ainsi nous qui ne pou- 
vons rien par nous-mêmes, que nous tourmenter vainement 
jusqu’à l'infini, laissons-nous aller avec foi entre les bras se- 
courables de notre Dieu, notre Sauveur et notre Père : car 
c’est alors que nous apprenons véritablement à l'appeler de 
ce nom; puisque comme de petits enfants innocents ét sim- 
ples, sans peine, sans inquiétude, sans prévoyance, en un 
certain sens, pour l'avenir, nous rejetons en lui toutes nos in- 
quiétudes ; parce qu’il a soin de nous, comme dit saint Pierre", 
fondé sur cette parole du Sauveur : Votre Père sait que vous 
avez besoin de ces choses * 

Je te dis done, âme chrétienne, quelle que tu sois, et de 
quelques soins que tu sois agitée, je te dis au nom du Sau- 
veur : Votre Père sait de quoi vous avez besoin. Ne vous lais- 
sez donc point agiter ; et, comme dit le même Sauveur en 
saint Luc *, ne vous laissez point élever en haut, et comme 
tenir en suspens entre le ciel et la terre, incertain de quel 
côté vous allez tomber; mais laissez-vous doucement tomber 
entre les bras secourables de votre Père céleste. 

Avec cet acte, mon cher frère, ma chère sœur, chrétien 
; qui que vous soyez, ne soyez en peine de rien : ne soyez 
pointen peine de votre foiblesse’; car Dieu sera votre force. Le 
dirai-je? Oui, je le dirai : ne soyez point en peine de vos pé- 
chés mêmes, parce que cet acte, s’il est bien fait, les emporte 
tous : et toutes les fois qu’il n’a pas tout son effet, c’est à cause 
qu'il n’est pas fait dans toute sa perfection. Tâchez donc seu- 
lement de le bien faire, et livrez-vous tout entier à Dieu ; 
afin qu'il le fasse en vous, et que vous le fassiez avec son 
secours. Tout est fait, et vous n'avez qu’à y demeurer. 

Cet acte est le lus parfait et le plus simple de tous les 
actes : car ce n’est pas un effort comme d’un homme qui 
veut agir de lui-même; mais c’est se laisser aller pour être 
mu et poussé par l'Esprit de Dieu : comme dit saint Paul ‘, non 
pas toutefois, à Dieu ne plaise, à la manière des choses ina- 
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nimées ; puisque c’est se laisser aller à cet Esprit qui nous 
meut volontairement, librement, avec une sincère complai- 
sance pour tout ce que Dieu est, et par conséquent pout tout 
ce qu'il veut ; puisque sa volonté, c'est Dieu lui-même : pour 
dire avec le Sauveur : Oui, mon Père, il est ainsi; parce qu'il 
a été ainsi déterminé devant vous ‘. 

I! ne faut donc pas s'imaginer, comme quelques-uns, qu'on 
tombe, par cet abandon, dans une inaction ou dans une es- 
pèce d’oisiveté. Car, au contraire, s’il est vrai, comme il l’est, 
que nous soyons d'autant plus agissants, que nous sommes 
plus poussés, plus mus, plus animés par le Saint-Esprit; cet 
acte par lequel nous nous y livrons, et à l’action qu'il fait en 
nous, nous met, pour ainsi parler, tout en action pour Dieu. 
Nous allons avec ardeur à nos exercices; parce que Dieu, à 
qui nous nous sommes abandonnés, le veut ainsi : nous recou- 
ronscontinuellementaux saints sacrements, comme auxsecours 
que Dieu, à qui nous nous sou.mes livrés, nous a donnés pour 
nous soutenir. Ainsi un acte si simple enferme tous nos devoirs, 
la parfaite connoissance de tous nos besoins, et un efficace de- 
sir de tous les remèdes que Dieu a donnés à notre impuissance. 

C’est cet acte qui nous fait dire : Que votre nom soit sanc- 
tifié. Car nous sanctifions, autant qu'il est en nous, tout ce 
qui est en Dieu, quand nous nous y unissons de tout no— 
tre cœur. Ce même acte nous fait dire encore : Que votre 
règne arrive *; puisque nous ne nous livrons à Dieu qu'’afin 
qu’il règne en nous et qu'il règne sur tout ce qui est, qu’il 
fasse en nous son royaume, ainsi que dit le Sauveur : Le 
royaume de Dieu est au dedans de vous *. Get acte nous fait 
dire aussi : Votre volonté soitfaite dans la terre comme au 
ciel; parce que nous consentons, de tout notre cœur, de la 
faire en tout ce qui dépend de nous, et que Dieu la fasse en 
tout ce qui n’en dépend pas : en sorte qu'il soit maître en 
nous, comme il l’est au ciel sur les esprits bienheureux, qui 
n'ont, lorsque Dieu agit, qu'un Amen à dire, c’est-à-dire, 
ainsi soit-il; qu'un Alleluia à chanter, c'est-à-dire, Dieu 
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goit loué de tout ce qu'il fait, comme il paroît dans l’Apoca- 
lypse ', et comme dit l'apôtre saint Paul ? : Abondant en ac- 
tions de grâces, rendant grâces en tout temps et en toutes cho- 
ses à Dieu le Père, par notre Seigneur Jésus-Christ. 

Ainsi le partage du chrétien est une continuelle action de 
grâces, rendue à Dieu de tout ce qu'il fait; parce que tout ce 
«qu'il fait tourne à sa gloire : et cette action de grâces est le 
fruit de cet abandon, par lequel nous nous livrons à Jui par 
une entière complaisance pour ses volontés. 

Vous trouverez dans cet acte, âme chrétienne, un parfait 
renouvellement des promesses de votre baptême : vous y 
trouverez une entière abnégation de tout ce que vous êtes 
née; parce que si vous n'étiez née dans. l'iniquité, et que 
vous ne fussiez point, par votre naissance, toute remplie de 
péché et d’ordure, vous n’auriez pas eu besoin de renaitre : 
vous y trouverez un entier abandon à cet esprit de nouveauté’, 
qui ne cesse de vous réformer intérieurement et extérieure- 
ment, en remplissant tout votre intérieur de soumission à 
Dieu, et tout votre extérieur de pudeur, de modestie, de 
douceur, d'humilité et de paix. 

Vous trouverez dans le même acte, âme religieuse, le re 
nouvellement de tous vos vœux; parce que si Dieu seul est 
votre appui, auquel vous vous livrez tout entière , vous ne 
voulez donc nul appui dans ces biens extérieurs qu’on nomme 
richesses; et ainsi vous êtes pauvre. Vous en voulez encore 
moins dans tout ce qui flatte les sens; et ainsi vous êtes 
chaste : et encore moins, sans hésiter, en tout ce qui flatte 
au dedans votre volonté; et ainsi vous êtes obéissante. 

Car qu'est-ce que l'amour des richesses, si ce n’est un 
emprunt qu'on fait des choses extérieures, et par conséquent 
une marque de la pauvreté du dedans? Et qu'est-ce que 
l'amour des plaisirs des sens, sinon encore un emprunt que 
l'âme va faire à son corps et aux objets qui l’environnent ; 
et par conséquent toujours une pauvreté du dedans? Et qu’est- 
ce que l'amour de sa propre volonté, si ce n’est encore un 
emprunt que l'âme se va faire continuellement à elle-même 
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pour tâcher de se contenter, sans pouvoir jamais en venir à 
bout? au lieu de se faire riche une bonne fois, en s’abandon— 
nant à Dieu, et en prenant tout en lui, ou plutôt en le pre- 
nant lui-même tout entier. 

Te voilà donc, âme chrétienne, rappelée à ton origine, 
g’est-à-dire, à ton baptême. Te voilà, âme religieuse, rap- 
pelée à ton origine, c’est-à-dire, au jour bienheureux de ta 
profession. Que reste-t-il maintenant, sinon que tu renou- 
velles ta ferveur, et que ton sacrifice soit agréable comme le 
sacrifice des premiers jours , lorsque, tout abîmée en Dieu, 
et toute pénétrée du dégoût du monde, tu ressentois la pre- 
mière joie d'une âme renouvelée et délivrée de ses liens ? 

Cet abandon est la mort du péché ; et premièrement c'est 
la mort des péchés passés; parce que, lorsqu'il est parfait, il 
les emporte. Car cet acte, qu'est-ce autre chose qu'un amour 
parfait, et une parfaite conformité de nos volontés avec celle 
de Dieu? A qui se peut-on livrer, sinon à celui qu'on aime? 
Et qui est celui qu’on aime, sinon celui à qui on se fie souve- 
rainement? Qu'est-ce donc, encore un coup, qu'est-ce que cet 
acte, sinon, comme dit saint Jean, cet amour parfait, cette 
parfaite charité qui bannit la crainte ‘? Il n’y a donc plus 
rien à craindre pour ceux qui feront cet acte avec toute la per- 
fection que Dieu y demande : il n’y a plus rien à craindre, 
ni péchés passés, ni supplice, ni punition. Tout disparoît de- 
vant cet acte, qui enferme par conséquent toute la vertu de 
Ja contrition, et celle du sacrement de pénitence, dont elle 
emporte le vœu. Mais quels regrets, quelle repentance ne 
reste-t-il point de cet abandon ? Quelle douleur d’avoir aban- 
donné, quand ce ne seroit qu’un seul moment, celui à qui on 
s’est livré en s’abandonnant tout entier? 

O mon Dieu, je n'aurai jamais assez de larmes pour déplo- 
rer un si grand malheur, quand je serois tout changé en 
pleurs. Mais si jamais j'ai des larmes, si je regrette jamais 
mes péchés, ce sera pour avoir tant offensé et outragé cette 
divine bonté, à laquelle je m'abandonne. 

Mais aussi pour faire un tel acte, et s’abandonner tout à 
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fait à Dieu, à quoi ne faut-il pas renoncer ? à quelles inelina— 
tions ? à quelles douceurs? Car puis-je me livrer à Dieu, avec 
l'amour, pour petit qu'il soit, des biens de la terre, sans 
craindre cette sentence du Sauveur : Vous ne pouvez pas servir 
deux maîtres ? Il faut renoncer à tout autre maître, c’est-à- 
dire, à tous les desirs qui me maîtrisent, et qui dominent dans 
le cœur. I faut renoncer jusqu’au bout, car il seroit encore 
mon maître où je ne voudrois pas renoncer tout à fait. Ainsi 
cet abandon n’est pas seulement la mort des péchés passés, 
c’est encore celle des péchés à venir. Car quelle âme qui se 
livre à Dieu, pourroit, dans ce saint état, se livrer à l’iniquité 

t à l'injustice? Et en même temps, c’est la mort de tous les 
scrupules; parce que l'âme, livrée à Dieu et à sa bonté infinie, 
afin qu'il fasse et excite en elle tout ce qu’il faut pour lui 
plaire, ne peut rien craindre, ni d'elle-même ni de son pé- 
ché; puisqu'elle est toujours unie, par son né au principe 
qui les guérit et les purifie. 

Comment done, direz-vous, une telle fe n'est-elle pas 
assurée de sa sainteté et de son salut? Comment, si ce n’est 
pour cette raison, qu’il ne lui ait jamais donné en cette vie, 
de savoir si elle s’abandonne à Dieu de bonne foi, ni si elle 
persévèrera à s’y abandonner jusqu’ à la fin? Ce qui la porte à 
s'humilier jusqu'aux enfers ; et en même temps lui sert d’ai- 
guillon pour s’abandonner à Dieu de nouveau à chaque mo- 
ment, avec la même ferveur et la même ardeur que si elle 
n'avoit jamais rien fait; mettant sa force, son repos et sa 
confiance, non en elle-même ni dans ce qui est en elle, mais 
en Dieu, dont tout lui vient. 

C'est là enfin, pour revenir à l’évangile que nous avons lu 
au commencement, et à Marie que nous y avons vue si atten- 
tive au Sauveur : c’est là, dis-je, ce qui s'appelle étre vérita- 
blement assise aux pieds du Sauveur, pour écouter ce qu’il 
veut, etse laisser gouverner par ce qu'on écoute comme sa loi. 
C'est là cet un nécessaire que Jésus explique, et que Marie 
avoit déjà choisi; et il ne faut pas s'étonner si Jésus ajoute : 
Marie a choisi la meilleure part, qui ne lui sera point ôtée ? 
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Elle a choisi d'être assise aux pieds du Sauveur; d’être tran- 
quille, attentive, obéissante à sa parole, c’est-à-dire, à sa 
volonté, à sa parole intérieure et extérieure, à ce qu'il dit au 
dedans et au dehors; d'être unie à sa vérité, et abandonnée 
à ses ordres. 

Elle a choisi la meilleure part, qui ne lui sera point ôtée. 
La mort viendra; et, en ce jour, toutes les pensées des hommes 
périront ‘ : mais cette pensée, par laquelle l'homme s’est li- 
vré à Dieu, ne périra pas ; au contraire, elle recevra sa per- 
fection : car la charité, dit saint Paul? , ne finira jamais, pas 
méme lorsque les prophéties s’évanouiront, et que la science 
humaine sera abolie : la charité ne finira pas; et rien ne pé- 
rira que ce qu'il y a d'imparfait en nous. 

Viendra le temps de sortir de la retraite, et de rentrer 
dans les exercices ordinaires : mais le partage de Marie ne pé- 
rira pas. La parole qu’elle a écoutée, la suivra partout : l’at- 
tention secrète qu'elle y aura, lui fera tout faire comme il 
faut : elle ne rompra ce silence intime qu'avec peine, et 
Jorsque l’obéissance et la charité le prescriront : une voix in- 
térieure ne cessera de la rappeler dans son secret. Toujours 
prête à y retourner, elle ne laissera pas de prêter son atten- 
tion à ses emplois : mais elle souhaitera, avec une infa- 
tigable ardeur, sa bienheureuse tranquillité aux pieds du Sau- 
veur; et encore avec plus d’ardeur, la vie bienheureuse, où la 
vérité sera manifestée, et où Dieu seratouten tous. Amen, amen. 

« Au reste, mes Frères, que tout ce qui est véritable, tout 
» ce qui est honnête, tout ce qui est juste, tout ce qui est 
« saint, tout ce qui nous peut rendre aimables (sans vouloir 
» plaire à la eréature;} tout ce qui est d’édification et de 
» bonne odeur ; s’il y a quelque sentiment raisonnable et 
» vertueux, et quelque chose de louable dans le réglement 
» des mœurs; que tout cela soit le sujet de vos méditations, 
» et l'unique entretien de vos pensées * ». Car à quoi pense 
celai qui est uni à Dieu, sinon aux choses qui lui plaïsent? 
«a Que si quelqu'un parle, que ce soit comme si Dieu parloit 
» en lui. Si quelqu'un sert dans quelques saints exercices, 
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» qu'il y serve comme n'agissant que par la vertu. que Dieu 
» lui donne; afin qu'en tout ce que vous faites, Dieu soit 
» glorifié par Jésus-Christ ‘: Et tout ce que vous ferez, faites- 
» le de tout votre cœur »; jamais avez nonchalance, par cou- 
tume, et comme par manière d'acquit; faites-le, dis-je, 
de tout votre cœur, comme le faisant pour Dieu, et non pour 
les hommes. Servez notre Seigneur Jésus-Christ *, que ce soit 
votre seul Maître. Amen, amen. Oui, je viens bientôt. Ainsi 
soit-il. Venez, Seigneur Jésus ; venez. La grâce de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ soit avec vous, Amen, amen. . 


SUR LE PARFAIT ABANDON 


Quand on est bien abandonné à Dieu, on est prêt à tout : 
on suppose le pis qu'on en puisse supposer, et on se jette 
aveuglément dans le sein de Dieu. On s’oublie, on se perd; 
et c’est là la plus parfaite pénitence qu’on puisse faire, que 
cet entier oubli de soi-même : car toute la conversion ne 
consiste qu'à se bien renoncer et s’oublier, pour s'occuper 
de Dieu et se remplir de lui. Cet oubli est lé vrai martyre de 
l'amour-propre : c’est sa mort et son anéantissement, où il 
ne trouve plus de ressource : alors le cœur se dilate et s'é- 
largit. On est soulagé en se déchargeant du dangereux poids 
de soi-même, dont on étoit accablé auparavant. On regarde 
Dieu comme un bon père, qui nous mène, comme par Ja 
main, dans le moment présent; et on trouve tout son repos 
dans l’humble et la ferme confiance en sa bonté paternelle. 

Si quelque chose est capable de rendre un cœur libre, et 
de le mettre au large, c’est le parfait abandon à Dieu et à sa 
sainte’ volonté : cet abandon répand dans le cœur une paix 
divine, plus abondante que les fleuves les plus vastes et les 
plus remplis. Si quelque chose peut rendre un esprit serein, 
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dissiper les plus vives inquiétudes, adoucir les peines les 
plus amères, c’est assurément cette parfaite simplicité et li- 
berté d'un cœur abandonné entre les mains de Dieu. L'onc- 
tion de l'abandon donne une certaine vigueur dans toutes les 
actions, et épanche la joie du saint-Esprit, jusque sur le vi 
sage et dans les paroles. Je mettrai donc toute ma force dans 
ce parfait abandon entre les mains de Dieu par Jésus-Christ, 
etil sera ma conclusion pour toutes choses, en la vertu du 
Saint-Esprit. Amen, 


ACTE D'ABANDON. 


0 Dieu saint, Ô Dieu vengeur des crimes, j'adore vos sain— 
tes et inexorables rigueurs, et je m'y abandonne en Jésus- 
Christ, qui s'y est abandonné pour moi, afin de m'en délivrer. 
Il s'est soumis volontairement à porter mes péchés et ceux 
de tout l'univers. Il s’est livré pour eux tous aux rigueurs de 
votre justice; parce qu’il aun mérite infini à lui opposer 
pour vous apaiser envers moi. Je vous offre ses mérites ct 
sa sainteté parfaite, dont il m'a couvert et revêtu : ne me re- 
gardez pas en moi-même; mais regardez-moi en Jésus-Christ, 
comme un membre dont il est le chef : donnez-moi telle part 
que vous voudrez à son sacrifice, et à sa sainte mort en passion; 
afin qu’en Jésus-Christ votre Fils, je sois sanctifié en vérité. 
Amen. 

AUTRE ACTE‘ 


Mon Dieu, qui êtes la bonté même, j'adore cette bonté in- 
finie ; je m’yunis, je m'appuie sur elle, plus encore en elle- 
même que dans ses effets. Je ne sens en moi aucun bien, au- 
cunes bonnes œuvres faites dans l'exactitude de la perfection 
que vous voulez, ni par où je puisse vous plaire : aussi n’est- 
ce pas en moi ni en mes œuvres que je mets ma confiance; | 
mais en vous seul, à bonté infinie, qui pouvez, en un mo- 
ment, faire en moi tout ce qu'il faut pour vous être agréable. 
Je vis dans cette foi; et je remets durant que je vis, jusqu’au 
dernier soupir, mon cœur, mon corps, mon esprit, mon âme. 
mon salut et ma volonté entre vos divines mains. 

O Jésus, Fils unique du Dieu vivant, qui êtes venu en ce 


304 RÉNOVATION. DE L'ENTRÉE 


monde pour racheter mon âme pécheresse, je vous la re- 
mets. Je mets votre sang précieux, votre sainte mort et pas- 
sion, et vos plaies adorables, et surtout celle de votre sacré 
cœur entre la justice divine et mes péchés; et je vis ainsi 
dans la foi et dans l'espérance que j'aien vous, à Fils de Dieu, 
qui m'avez aimé, et qui vous êtes donné pour moi. Amen. 

Ne craignez rien avec cet acte‘, qui efface les péchés en 
un moment. Faites-vous le lire dans vos peines; tenez-le tant 
que vous pourrez entre vos mains; et quand vous croyez le 
pouvoir plus produire, tenez-en le fond, et incorporez-le 
dans l'intime de votre cœur. 


RÉNOVATION 


DE 


L'ENTRÉE DANS LA SAINTE RELIGION. 


Il faut la célébrer tous les ans dans les transports de Joie, 
de reconnoissance et d'amour, pour le choix plein de miséri- 
corde et de bonté que Dieu a fait de nous, en nous attachant 
pour jamais à lui. O mon âme, bénissez le Seigneur, et que tout 
ce qui est en moi loue son saint nom en Jésus-Christ et par 
Jésus-Christ. O mon dme, bénissez le Seigneur, et n'oubliez 
Jamaïs toutes les grâces qu'il vous a faites ‘; et efforcez-vous 
sans cesse, avec son divin secours, à y répondre de plus en 
plus, à mériter celles qu’il vous prépare, et à parvenir à leur 
parfaite consommation par une heureuse persévérance. Amen. 

Laissons de nouveau évanouir le monde et tout son faux 
‘clat, tout ce qui le compose, et qui fait l'empressement des 
‘ommes insensés; et quand , par les lumières de la foi, tout 
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! Ps. cui. 1.2 
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sera mis en pièces et en morceaux, et que nous le verrons 
comme déjà détruit, restons seuls avec Dieu seul, environnés 
de ce débris et de ce vaste néant : laissons-nous écouler dans 
ce grand tout qui est Dieu; en sorte que nous-mêmes nous 
ne soyons plus rien qu’en lui seul. Nous étions en lui, avant 
tous les temps, dans son décret éternel; nous en sommes sor- 
is, pour ainsi dire, par son amour qui nous a tirés du néant. 
Retournons à cette fin adorable, à cette idée, à ce décret, à ce 
principe et à cetamour; et le jour anniversaire que nous par- 
times pour aller à la maison de Dieu, la sainte religion, afin 
de nous immoler à lui, disons, avec une plénitude de cœur, 
dans une Joie pure, le Psaume cxxt : Lœætatus sum in his. Le 
jour de notre arrivée, et de notre entrée, le Psaume Lxxx1v : 
Quam dilecta, et le Lxxx1v : Benediæisti, appuyant sur les ver- 
sets 8 et 9. Le lendemain, le Psaume xc : Qui habitat, ex 
le zxxx1: Memento, Domine, David; arrêter sur le verset 15. 
Le troisième jour, le Psaume Lxxxvi : Fundamenta : admirons 
les fondements de Sion, qui sont l'humilité et la confiance. 
Le quatrième jour, pour rendre grâces à Dieu de notre li- 
berté, les Psaumes cxiv : Dilexi, auoniam exaudiet, et Cxv : 
Credidi propter, qui n’en font qu'un dans l'original, et qui 
sont de même dessein : appuyer sur les versets 7, 8, du 
Psaume Credidi. Le cinquième jour, dans les mêmes vues en- 
core, mais avec une plus intime Joie de notre sortie du monde, 
le Psaume cxut : In exitu Israel de Ægypto. Le sixième jour, 
le Psaume cxxv et le xx11 : In convertendo, et Dominus regit 
me. Le septième jour, adorons l’Epoux céleste dans le sein et 
à la droite deson Père, et au sortir des temps de sa sainte en- 
fance, par les Psaumes xxx : Exaltabo te, Domine, et xxxIx : 
Expectans expectavi. Le huitième jour de l’octave, disons, 
avec une pleine effusion de cœur, en éclatant en reconnois- 
sance et en action de grâces, le Psaume cut : Benedic, anima 
mea, Domino; le cxziv : Exaltabo te; et le cxvir : Confitemini. 
Ainsi se célèbrera notre heureuse délivrance de la servitude 
du siècle. à 

Consacrons-nous donc de nouveau au Seigneur notre Dieu, 
de tout notre cœur, de toute notre âme et de toutes nos forces, 
comme des victimes qu'on mène librement à J'autel, qui est 
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le sens des versets 26, 27, de ce dernier Psaume.'Voilà les 
Psaumes pour la veille et l'octave de la fête de notre sainte 
dédicace. Lisons encore, durant cette aimable octave, les cha- 
pitres 1x et Liv d’Isaïe, le chapitre vur de l'Evangile de saint 
Jean; et demandons à Dieu la liberté véritable, qui est celle 
que Jésus-Christ donne par la vérité. Écoutons plutôt les pro- 
messes que les menaces. Accoutumons-nous à craindre la vé- 
rité; mais à espérer encore davantage en la grande bonté de 
Dieu : lisons-en les merveilles dans le chapitre v de l'Epitre 
aux Romains. 


DU PROPHÈTE ISAIE. 
CHAPITRE LII, VERSETS CHOISIS. 


4. Levez-vous, Sion, levez-vons; revêtez-vous de force, 
parez-vous des vêtements de votre gloire, Jérusalem, ville du 
Saint; parce qu'à l'avenir il n’y aura plus d'incirconcis et 
d'impurs qui passent au milieu de vous. 

2. Sortez de la poussière, levez-vous, asseyez-vous, Ô Jé- 
rusalem , rompez les chaînes de votre cou, filles de Sion 
captive. 

3. Car voici ce que dit le Seigneur : Vous avez êté vendues 
pour rien, et vous serez rachetées sans argent. 

4. I viendra un jour auquel mon peuple connoîtra la gran- 
deur de mon nom; un jour auquel je dirai : Moi qui parlois 
autrefois, me voici présent. 

7. Que les pieds de celui qui annonce et qui prêche la paix 
sur les montagnes, sont beaux! les pieds de celui qui annonce 
la bonne nouvelle, qui prêche le salut, qui dit à Sion : Votre 
Dieu va régner. 

8. Alors vos sentinelles se feront entendre : ils élèveront 
leurs voix; ils chanteront ensemble des cantiques de louanges ; 
parce qu'ils verront, de leurs yeux, que le Seigneur aura con- 
verti Sion. 

9. Réjouissez-vous, désert de Jérusalem, louons tous en- 
semble le Seigneur; paree qu'il a consolé son peuple, et ra- 
cheté Jérusalem. 
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10. Le Seigneur a fait voir son bras saint à toutes les na— 
tions; et toutes les régions de la terre verront le Sauveur que 
notre Dieu doit envoyer. 

11. Retirez-vous, sortez de Babylone, ne touchez rien 
d'impur : sortez du milieu d'elle; purifiez-vous, vous qui por- 
tez les vases du Seigneur. 

12. Vous n’en sortirez point en tumulte, ni par une fuite 
précipitée ; parce que le Seigneur marchera devant vous, le 
Dieu d'Israël vous rassemblera. 

43. Mon serviteur sera rempli d'intelligence ; il sera grand 
et élevé; il montera au plus haut comble de la gloire. 

44. Il paroîtra sans gloire et sans éclat devant les hommes, 
et dans une forme méprisable. 

45. Il arrosera beaueoup de nations. Les rois se tiendront 
devant lui dans le silence : ceux à qui il n’a pas été annoncé 
le verront; et ceux qui n'avoient point entendu parler de lui, 
le contempleront. 


CHAPITRE LV, VERSETS CHOISIS. 


4. Vous tous qui avez soif, venez aux eaux : vous qui n'a- 
vez point d'argent, hâtez-vous, achetez et mangez; venez et 
achetez sans argent, et sans aucun échange, le vin et Le lait. 

2. Pourquoi employez-vous votre argent à ce qui ne peut 
vous nourrir, et vos travaux à ce qui ne peut vous rassasier ? 
Ecoutez-moi avec attention : nourrissez-vous de la bonne 
nourriture que je vous donne ; et votre âme, en étant comme 
engraissée, sera dans la joie. 

5. Abaissez votre oreille, et venez à moi; écoutez-moi, et 
votre âme trouvera la vie : je ferai avec elle une alliance éter- 
nelle. 

6. Cherchez le Seigneur pendant qu'on le peut trouver ; 
invoquez-le pendant qu'il est proche. 

7. Que l'impie quitte ses voies, et l’injuste ses pensées, et 
qu'il retourne au Seigneur; et il lui fera miséricorde : qu'il 
retourne à notre Dieu, parce qu'il est plein de bonté pour 
pardonner. 

8. Car mes pensées ne sont pas vos pensées; et vos voies 
ne sont pas mes voies, dit le Seigneur. 
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9. Mais autant que le ciel est élevé au dessus de la terre, 
autant mes voies et mes pensées sont au dessus de vos pen- 
sées. 

10. Et comme la pluie et la neige descendent du ciel et n’y 
retournent plus; mais qu’elles abreuvent la terre, la rendent 
féconde et la font germer; en sorte qu’elle donne la semence 
pour semer, etle pain pour s’en nourrir. 

11. Ainsi ma parole, qui sort de ma bouche, ne retournera 
point sans fruit; mais elle fera tout ce que je veux. 

42. Vous sortirez avec joie et vous serez conduits dans la 
paix. Les campagnes et les collines retentiront de cantiques 
de louanges. 

13. Le sapin s’élèvera au lieu des herbes les plus viles : le 
myrte croîtra au lieu de l’ortie ; et le Seigneur éclatera comme 
un signe éternel qui ne disparoîtra jamais. 


RÉFLEXIONS. 


I ya un livre éternel, où est écrit ce que Dieu veut de tous 
ses élus; et à la tête, ce qu'il veut en particulier de Jésus- 
Christ, qui en est le chef. Le premier article de ce livre, est 
que Jésus-Christ sera mis à la place de toutes les victimes, en 
faisant la volonté de Dieu avec une entière obéissance. C’est à 
quoi il se soumet; et David lui fait dire : Mon Dieu, je l'ai 
voulu; et votre loi est au milieu de mon cœur :. 

Soyons donc, à l'exemple de Jésus-Christ, en esprit de vic- 
time ; soyons abandonnés sans réserve à la volonté de Dieu : 
autrement nous n’aurons point de part à son sacrifice. Fallût- 
il être un holocauste entièrement consumé par le feu ; lais- 
sons-nous réduire en cendres, plutôt que de nous opposer 
jamais à ce que Dieu veut de nous. C’est dans la sainte vo- 
lonté de Dieu que se trouvent l'égalité et le repos. Dans la vie 
des passions et de la volonté propre, on pense aujourd’hui 
une chose et demain une autre; une chose durant la nuit, et 
une autre durant le jour ; une chose quand on est triste, une 
autre quand on est de bonne humeur. Le seul remède à ces 
alternatives journalières, et à ces inégalités de notre vie, 


1 Ps, XXXIX, 8. 
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c'est la soumission à la volonté de Dieu. Comme Dieu est tou- 
jours le même dans tous les changements qu’il opère au de- 
hors, l'homme chrétien est toujours le même lorsqu'il est 
soumis à sa volonté. On n’a pas besoin de chercher des rai- 
sons particulières pour se calmer; c’est l’amour-propre ordi- 
nairement qui les fournit : la souveraine raison, au dessus de 
toute raison, c’est ce que Dieu veut. La volonté de Dieu, seule 
sainte en elle-même, est elle seule sa raison et toute notre 
raison pour toutes choses. Prenons garde néanmoins que ce 
ne soit pas par paresse, et pour nous donner un faux repos, 
que nous ayons recours à la volonté de Dieu : elle nous fait 
reposer; mais en agissant et en faisant tout ce qu'il faut. 
Qu'importe donc ce que nous devenions sur la terre ? arrive 
ce qui pourra de nous; il n’y a qu’une chose à vouloir et à 
demander toujours : c'est d'accomplir la divine volonté; parce 
que quiconque fait la volonté de Dieu, demeurera éternelle- 
ment. Amen. 


| ÉLÉVATION 


LE RENOUVELLEMENT DES VOEUX, 


LE JOUR DE LA TOUSSAINT. 


Seigneur, qui ne manquez jamais de vous laisser trouver à 
ceux qui vous cherchent, qui avez tendu la main à votre peu- 
ple toutes les fois qu'il a levé les siennes vers vous, et que du 
comble de son iniquité et de son ingratitude, aussi bien que 
de son affliction et de son malheur, il a eu recours à votre 
clémence. 

Seigneur, de qui les yeux sont incessamment ouverts sur 
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les besoins de ceux qui s'appliquent à ne rien vouloir en ce 
monde, que l'exaltation de votre saint nom, et la sanctifica- 
tion de leurs âmes; recevez dans votre miséricorde les pro- 
messes que nous vous faisons aujourd'hui, pressés par le de- 
sir de réparer les maux que nos langueurs, nos négligences 
et nos infidélités nous ont causés, et par la crainte que nous 
avons de continuer à vous déplaire, et enfin de vous perdre. 

Formez dans le fond de nos cœurs ces protestations saintes 
que nous allons faire, avant que nos bouches les prononcent ; 
alin qu'étant votre œuvre beaucoup plus que la nôtre, le 
même esprit qui les aura dictées veille sans cesse pour les 
rendre inviolables, et que malgré les tentations qui s’oppo- 
sent toujours aux résolutions les plus saintes, rien n'empêche 
que celle-ci n'ait son effet et son accomplissement tout en- 
tier, 

- Nous renouvelons donc, Seigneur, dans la présence de tous 
vos saints, dont nous célébrons aujourd’hui la fête, et sous la 
protection de votre sainte Mère, que nous regardons comme 
le soutien de notre foiblesse et l'appui de notre fragilité, les 
engagements que nous avons déjà pris au pied de vos sacrés 
autels ; et nous vous promettons tout de nouveau de garder 
notre sainte règle d'une manière plus exacte que nous n’a- 
vons fait jusqu'ici, conformément aux usages, aux pratiques 
et aux maximes établies dans ce monastère, que nous avons 
reçues de nos pères et de nos saints instituteurs, comme si 
vous nous les aviez donnés par le ministère de vos anges. 
Nous vous promettons donc de nouveau de vivre dans l'oubli 
de toutes les choses qui passent, dans la fuite et dans l’éloi- 
gnement des hommes, dans l'amour de la retraite, dans la 
prière, dans l'observation d'un silence rizoureux, dans la 
mortification des sens, dans laustérité de la nourriture, dans 
la pauvreté, dans les travaux des mans, dons l'humiliation 
de l'esprit, dans l'exercice des humiations si utiles et si 
sanctifiantes, dans celte obéissance, dans ce parfait délaisse— 
ment et abandon de nous-mêmes entre les mains de celui qui 
aura l’autorité pour nous conduire, tant qu'il aura votre es— 
prit et vos lumières; et que conformément à nos obligations 
et à nos desirs, il n’aura point d’autres vues que de nous éle - 
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ver à la perfection à laquelle notre profession nous destine ; 
dans cette confiance sincère et cette affection cordiale, que 
notre règle nous ordonne d’avoir pour nos supérieurs ; et en- 
fin dans cette charité si ardente, si soigneuse et si tendre, 
que mous devons exercer à l'égard de nos frères, et que nous 
reconnoissons, selon votre parole, être le véritable caractère 
qui distingue vos élus de ceux qui ne le sont pas. 

Nous espérons, Seigneur, que vous ferez descendre les 
flammes sacrées de votre divin amour sur le sacrifice que 
nous vous offrons, comme vous fites autrefois tomber le feu 
du ciel sur celui qui vous fut offert par votre prophète; et 
que l'odeur qui s’élèvera de lembrasement de la victime, 
étant portée jusqu'à votre trône, obtiendra de votre bonté 
toutes les grâces qui nous sont nécessaires ; afin que persé— 
vérant tous ensemble, d’un même zèle et d’une même fidé- 
lité, dans cette sainte carrière, dans laquelle nous nous trou- 
_ons engagés par l’ordre de votre providence ; nous puissions 
terminer nos combats et consommer heureusement notre 
course; et que dans ce jour redoutable, auquel vous viendrez - 
juger le ciel et la terre, lorsque votre archange nous éveillera 
de notre sommeil, nous allions, malgré toutes les puissances 
de l'air, à votre rencontre, pleins de cette joie et de cette 
confiance que vous donnerez à tousceux qui, selon vos déter- 
minations éternelles, doivent avoir part à votre gloire et à vo- 
tre triomphe. 


RETRAITE DE DIX JOURS 
SUR LA PÉNITENCE. 


AVERTISSEMENT. 


Quand je dis, dans tout ce discours, qu'on pèse, qu’on ap- 
puie, qu’on considère sérieusement; je veux dire qu’on s’ar- 
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rête un peu en faisant un acte de foi : Je crois; cela est vrai ; 
celui qui l’a dit est la vérité même. 

Considérer.cette vérité particulière comme une parcelle de 
la vérité qui est Jésus-Christ même ; c'est-à-dire, Dieu même 
s’approchant de nous, se communiquant et s’unissant à nous: 
car voilà ce que c’est que Jésus-Christ. Il faut donc considé- 
rer cette vérité qu'il a révélée de sa propre bouche, s’y alta 
cher par le cœur, l'aimer; parce qu'elle nous unit à Dieu par 
Jésus-Christ qui nous l’a enseignée, et qui dit qu'il est la 
voie, la vérité et la vie ‘. 


AVANT LA LECTURE OU MÉDITATION : 


Veni, sancte Spiritus, etc. 


Parlez, Seigneur; votre serviteur, votre servante vous 
écoute. 
En finissant. 


Faites croître, Ô mon Dieu, dans mon âme la divine se- 
mence que vous venez d'y jeter ; je vous le demande par les 
mérites infinis, et au nom de votre Fils Jésus-Christ notre 
Seigneur, par l'intercession de la très-sainte Vierge, de saint 
Joseph, et de tous les anges et saints. 


PREMIER JOUR. 


Lisez le chapitre 11 de saint Matthieu ; pesez sur ces paro- 
les : Faites pénitence ; car le royaume des cieux est proche, 
ÿ. 2 : et sur celles-ci : Préparez les voies du Seigneur ; faites 
ses sentiers droits, Y. 5. Entrez dans les dispositions qui ou- 
vrent le cœur à Dieu, et l’invitent à demeurer en nous : faites 
ses sentiers droits; redressez votre cœur; excitez-vous à ai- 
mer Dieu, après avoir tant aimé la créature, vous-même prin- 
cipalement, et la moindre partie de vous-même, c'est-à-dire, 
votre corps. Rétablissez en vous-même la droiture, en préfé- 
rant l'âme au corps, et Dieu à l’un et à l’autre : c’est ce qui 
rend le cœur droit, et les voies étroites. 


1 Joan, x1v. 6. 
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Pesez ces paroles : Et Jean les baptisoit dans le Jourdain, 
pendant qu’ils confessoient leurs péchés, ÿ. 6 : c'est faire 
sortir le pus de l’ulcère; et celles-ci : Faites de dignes fruits 
de pénitence, en vous corrigeant, et en évitant, comme la 
mort, les choses mêmes qui seroient d’ailleurs innocentes ou 
moins défendues, si elles vous disposoient au péché; en vous 
châtiant vous-même par des mortifications volontaires, lors- 
qu'on trouvera à propos de vous en prescrire ou de vous en 
permettre. Pesez encore ces paroles : Jean avoit un habit de 
poil de chameau, et une ceinture de cuir sur ses reins, vivant 
de sauterelles et de miel sauvage, Y. 4. Si un innocent et un 
juste si parfait s’affligeoit ainsi lui-même, combien plus les 
pécheurs y sont-ils obligés? Pesez enfin ces paroles : Dieu 
peut tirer de ces pierres des enfants d'Abraham, Y. 9. Ne 
désespérez jamais de votre conversion : d’un cœur endurci, 
Dieu en peut faire un cœur pénitent ; d’un cœur de pierre, 
un cœur de chair ; pourvu qu'on lui soit fidèle : car il faut de 
la fidélité et du courage, pour faire de dignes fruits de péni- 
tence. 

Il se faut faire violence, afin que la coutume de pécher cède 
à la violence du repentir, comme dit saint Augustin ‘. Médi- 
tez, et goùtez cette parole. 

Le même jour, vous direz le Psaume vi, qui est le premier 
de la pénitence. Se présenter soi-même à Dieu, comme un 
malade ulcéré, gangrené, affoibli, épuisé : demander à Dieu 
qu'il nous guérisse ; lui dire du fond'du cœur : Sed tu, Do- 
mine, usquequo? Mais vous, Seigneur, jusqu'à quand? ÿ. 4: 
jusqu’à quand me laisserez-vous dans ma nonchalance? Exci- 
tez ma langueur, excitez ma foi; donnez-moi de la force et du 
courage ; car il faut vous être fidèle. Vous m'excitez au de- 
hors par vos ministres, vous m'excitez au dedans par vous- 
même ; et si je n'étois pas sourd, j'entendrois votre voix. 
Tâchez d’attendrir votre cœur sur ce verset : J'ai été travaillé 
dans mon gémissement : toutes les nuits je laverai mon lit, et 
je l'arroserai de mes larmes, Y. 7. 

O Dieu, quand pleurerai-je ma malheureuse âme, plongée 


? In Joan, Tract, xLIx. n. 19. tom, 111. part. 11. col. 627, 
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volontairement dans le péché et dans les ombres de la mort? 
0 Dieu, frappez cette pierre, et faites-en découler les larmes 
de la pénitence. . 

Je n’exclus pas les autres pensées; je donne celle-ci pour 
aider : si une suffit, on s’y tiendra. On passera une demi- 
heure le matin, et autant l’après-dîner, dans cet exercice. 
On laissera passer dans la lecture ce qu'on n'entend pas, 
sans même s’efforcer à l'entendre; et on tâchera de graver 
dans son cœur ce qu'on entend, en pesant chaque parole, 
surtout celles que je viens de marquer, en en remarquant 
quelques-unes pour les rappeler de temps en temps pendant 
le jour et la nuit. 

On commencera par se mettre à genoux, en invoquant le 
Saint-Esprit, et se mettant devant Dieu. On pourra lire le cha- 
pitre assis, et on dira le Psaume à genoux; on fera ainsi tous 
les autres jours. 


II° JOUR. 


Lisez le même chapitre m1 de saint Matthieu ; appuyez sur 
ces paroles : La hache est déjà à la racine de l'arbre, Y. 10. 
Etat d'une âme pécheresse sous le coup inévitable et irrémé- 
diable de la justice divine, prête à trancher non les branches, 
mais la racine : la main déjà appliquée, et le tranchant en- 
foncé ; il va tomber, et il n’y a plus que le feu pour un tel 
arbre. Mais quel feu! Pesez ces paroles : Il brélera da paille 
dans un feu qui ne s'éteindra jamais, , 12. 

A ces paroles : Celui qui vient après moi est plus fort que 
moi, Y. 41, pensez à Jésus-Christ, qui est venu laver nos pé- 
chés en nous donnant le baptême et le feu du Saint-Esprit, 
pour nous purifier ; et après ce baptême, il nous donne en- 
core le baptème de la pénitence et des larmes : s’exciter aux 
regrets, et dire : 0 mon âme, seras-tu encore longtemps in- 
sensible? O Jésus, attendrissez, amollissez mon cœur. En 
continuant, appuyez sur cette parole : C’esi ici mon Fils bien- 
aimé, en qui je me plais uniquement, V. 17, Excitez votre 
âme à se plaire en celui en qui le Père met toute sa com- 
plaisance. 

Le même jour, le Psaume xxx1, qui est le second de la pé 
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nitence. Appuyez sur ces mots : Bienheureux ceux à qui les 
iniquités sont pardonnées, et dont les péchés sont couverts, 
Y. 1. Bienheureux l'homme! Goùûtez le bonheur de celui à 
qui ses péehés sont pardonnés, qui est réconcilié avec Dieu. 
Et encore sur ces paroles : J'ai dit : Je confesserai mon in1- 
quité au Seigneur, Y. 3. O bonté ! j'ai dit : Je confesserai ; et 
vous avez pardonné : vous avez prévenu même l'exécution de 
la résolution de me confesser, et vous me pardonnez avant 
que je m’acquitte de ce devoir. C’est ce qui arrive à ceux qui 
ont le cœur contrit de la contrition parfaite ; et pour les au- 
tres, c'est déjà un commencement de pardon, que de leur 
donner un commencement de repentir. Dieu achevera son ou- 
vrage : mais il faut lui être fidèle, et coopérer à sa grâce, 
c'est-à-dire en suivre les impressions et les mouvements. 

Sur ces paroles : Ne soyez pas comme le cheval et le mulet : 
#. 9 : inclinations bestiales, l’abrutissement dans le sens de la 
chair, impétuosité aveugle et indomptable ; aller toujours de- 
vant soi au gré de son appétit insensé : mais dans la suite, 
écoutez : O Seigneur , tenez-leur la mâchoire par le mors et 
par la bride : puisqu'ils sont comme des chevaux et des mu- 
lets , traitez-les comme ces animaux. Toi-même , âme chré— 
tienne, prends la bride en main, et retiens tes emportements : 
car il faut être fidèle ; et pendant qu'il tient la bride, la tenir 
aussi, se dompter soi-même et se faire violence. 


III JOUR. 


Lisez le chapitre x de saint Luc, jusqu’au Ÿ.18. Appuyez 
sur la parabole de larbre infructueux : ÿ. 6 : c’est un figuier, 
un excellent arbre , dont le fruit est des plus exquis. Ce que 
Dieu attend de nous-est excellent , un très-bon fruit, quiest 
son amour. Pesez ces paroles : Il y a trois ans que je viens 
chercher du fruit à-0e figuier , et je n’en trouve point ; et cel- 
les-ci : Coupez l'arbre, Y. 7 : pourquoi tient-il une bonne 
place , «et occupe-t-il inutilement la culture «t les soins de 
l'Église? Etencore ces paroles : Laissez-le encore cette année, 
#. 8. Prolongation du temps de la pénitence , les soins de la 
culture redoublés, le coup bientôt après si on n’est fidèle :es- 
pérer ; mais craindre et se souvenir de cette hache terrible, 


516 RETRAITE 


et de son tranchant, appliqué par une main toute-puissante à 
la racine, dans l'évangile des jours précédents. 

Le Psaume xxxvix, qui est le troisième de la pénitence, *. Be 
considérer encore les plaies de notre âme , ses ulcères invé- 
térés , la corruption, la gangrène, la mort dans les veines , le 
cœur attaqué et déjà presque pénétré par le venin. Appuyez 
encore sur ces paroles : Ma force m'a délaissé, et la lumière 
de mes yeux n’est plus avec moi, Y. 11 ; et sur celles-ci : Mes 
amis et mes proches se sont approchés de moi, et se sont arrétés 
pour me considérer, ÿ. 12. Les prêtres, les confesseurs , les 
supérieurs sont venus auprès de moi, pour m'aider dans mon 
mal extrême : saisis d'étonnement, ils se sont arrêtés, ne sa- 
chant plus que faire : enfin ils se sont retirés ; ils se sont 
éloignés de moi : De longesteterunt. O Seigneur, où en suis- 
je ? Mais, 6 Seigneur, j'espère en vous : Quoniam in te speravi, 
Domine, Y. 16. Ne me délaissez pas, Seigneur : Ne derelinquas 
me, ne discesseris a me : intende in adjutorium meum. O Sei- 
gneur, Dieu de mon salut, qui en éles le seul auteur, appliquez- 
vous à mon secours, Y. 22 , 25. Apprenez, par ces paroles, 
qu’il faut faire tous nos efforts pour prendre de bonnes réso- 
lutions; mais encore en faire davantage pour demander de tout 
son cœur à Dieu son secours, sans lequel on ne peut rien. Il 
faut encore appuyer sur ces paroles : J’annoncerai mon péché : 
Iniquitatem meam annuntiabo, Ÿ. 19. C’est la confession ; mais 
il faut y joindre : Cogitabo pro peccato meo : Je penserai à mon 

Péché; je ferai réflexion sur un si grand mal et sur les moyens 
de m'en délivrer. 


IV JOUR. 


Le même chapitre xrr1 de saint Luc jusqu’au même endroit, 
Appuyez sur cette femme qui avoit, depuis dix-huit ans , un 
esprit d'infirmité, une habitude de foiblesse , qui la rendoit 
incapable de soutenir son corps et sa tête, qui ne pouvoit 
même, en aucune sorte, regarder en haut, Y. 41. Appliquez- 
vous-le tout à vous-même ; et prenez cette habitude dans tou- 
tes les lectures que je vous prescris, Passez au Y. 12, où Jésus 
la guérit. Il n'y a rien à désespérer : le mal est grand; mais 
le médecin est tout-puissant, Pesez encore , dans le Y. 46: 
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Ne falloit-il pas délivrer cette fille d'Abraham, que Satan te- 
noît liée ? etc. Songez ce que c'est qu’une âme liée par Satan, 
par l'habitude du mal : nul autre que Jésus-Christ ne la pou- 
voit délier. Ils’applique, avee un amour particulier, à délivrer 
les filles d'Abraham, celles qui sont dans l'alliance ; celles qui 
à l'exemple de ce patriarche, ont quitté le pays, et tout ce 
qu’elles avoient ou espéroient sur la terre, pour suivre Dieu. 
Il en a pitié : Ne falloit-il pas, dit-il, la délier et rompre ses 
mauvaises habitudes? Finissez enfin votre lecture avec ces 
paroles : Tout le peuple se réjouissoit, Y.17.Goûtez la joie que 
vous donnerez à tous ceux qui, ayant été témoins de votre in- 
différence pour votre salut, le seront du renouvellement de 
votre zèle. 

Le Psaume 1, qui est le quatrième de la pénitence. Tout y 
parle également en faveur du pécheur, qui a pitié de lui-même, 
et qui prie Dieu de le regarder aussi avec compassion. Ap- 
puyez sur ces paroles : Créez en moi un cœur pur, Y. 12. C’est 
an ouvrage du Tout-Puissant, et plus qu’une création. Et en- 
core sur ces paroles : Fortifiez-mot par l'esprit principal, Y.14, 
l'esprit de courage, de persévérance et de force, opposé à cet 
esprit de foiblesse que vous venez de voir dans cette femme 
de notre Évangile. A ces mots : Usez, Seigneur, de votre 
bonté; afin que les murailles de Jérusalem soient rebâlies, Y. 20; 
songez à Jérusalem ruinée, ville autrefois si belle et si sainte, 
qui n’est plus qu’un amas de pierres : ainsi est votre âme. Il 
la faut réédifier depuis le fondement jusqu'au comble , avec 
tous ses ornements. Quel travail ! quel courage ! quelle appli- 
cation! mais aussi quelle joie après l’accomplissement d'un si 
bel ouvrage ! 


VE JOUR. 


Lisez le chapitre xvr de saint Luc, depuis le Ÿ. 49 jusqu'à 
la fin. Considérez-y deux choses : la fin des plaisirs par la 
mort; le commencement des supplices dans l'enfer. Pesez ces 
. mots : Le riche mourut, Y. 22. L'homme attaché à son corps 

mourut : que lui servirent ses plaisirs? Quelle folie de tant 
travailler pour un corps mortel! Appuyez sur la pensée de la 
mort; mais voyez-y commencer le supplice éternel de ceux 
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qui sont attachés à leur corps. Appuyez sur ces paroles : Je 
suis tourmenté ; je souffre cruellement dans cette flarmme;etsur 
celles-ci : Qu'il trempe le bout de son doigt dans l’eau , pour 
rafraîchir ma langue, Y.24. À quoi en est-on réduit ? à quoi 
se termine notre abondance de plaisirs tant recherchés ? On 
se réduità demander une goutte d’eau, éternellement deman- 
dée, éternellement refusée. Et encore sur ces paroles : Il y & 
un grand chaos entre vous et nous, Y. 26. Voir de loin le lieu 
de repos et de gloire : voir entre soi et ce lieu, un espace im— 
mense, un impénétrable chaos : on voudroit s’y élancer, on 
ne peut : on voudroit que quelqu'un vint de ce lieu là pour 
nous apporter le moindre soulagement ; rien n’en viendra ja- 
mais : on n'aura que supplice, désespoir, grincements de dents; 
des ennemis impitoyables autour de soi, soi-même plus en- 
nemi que tous les autres ennemis joints ensemble : trouble im- 
mense au dedans ; au dehors, nul secours , et rien à espérer. 
Quel état! Pesez enfin sur cette parole : Ils ont Moïse et les 
prophètes, Y. 29. Ils sont inexcusables : combien plus le som— 
mes-nous , nous qui avons Jésus-Christ et les apôtres , qui 
avons reçu tant de grâces, qui avons été, par tant d'exemples 
des saints, favorisés de tant d'instructions et de moyens de 
sanctification ? 

Le Psaume cr, qui est le cinquième de la pénitence. Pesez 
ces mots : « Hâtez-vous de m’écouter dans mon extrême foi- 
» blesse; j'ai besoin d'un prompt secours : mes jours se-sont 
» dissipés comme une fumée; j’ai oublié de manger mon 
» pain, ÿ.5, 4,5». J'ai perdu le pain de vie, la sainte pa— 
role, le goût. de la vérité , et celui de la table sacrée de Jésus- 
Christ. Revenez encore à la pensée de la mort , à ces mots : 
Mes jousr se sont abaissés et échappés comme l'ombre, Y. 12; 
et encore : Ilest temps de vous souvenir de Sion , de Jéru- 
salem ruinée ; les pierres «en sont agréables à wos serviteurs, 
Y. 14, 15. I faut aimer en soi-même ce qui reste de la ruine 
de notre âme, ces pierres, quoique renversées , qui autrefois 
ont composé l’édifice : conserver soigneusement le peu de bien 
qui reste dans son âme, el songer à rétablir Jérusalem ; :c’est- 
à-dire, à renouveler l'âme ruinée et.désolée par le péché. 
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Lisez le chapitre 1x de saint Marc, depuis le ÿ. 42. Appuyez 
sur ces mots, que Jésus-Christ inculque tant , que le ver des 
damnés ne mourra point, et que le feu qui les brülera ne s'é- 
teindra jamais. Ce‘ver rongeur est la conscience réveillée après 
le long assoupissement de cette vie, qui ne nous laissera de 
repos ni jour ni nuit. Songez à ce feu qui ne s’éteindra pas : 
pesez encore ces paroles de saint Mathieu ‘ : Les enfants du 
royaume, ceux à qui le royaume céleste étoit destiné , seront 
envoyés , à cause de leurs infidélités , dans les ténèbres exté- 
rieures, hors de la lumière céleste, hors le lieu de paix : c’est 
là qu’il y aura des pleurs et des grincements de dents ; là, les 
grâces méprisées ou négligées se tourneront en fureur : il n°y 
aura pas moyen d’apaiser les reproches de sa conscience ; un 
mal si interne ne laissera aux damnés que la rage et le déses— 

.poir. Concluez que, pour éviter un mal si étrange, ce n’est pas 
trop nous demander que nos mains, nos pieds , nos yeux ; il 
faut arracher tous nos membres , toutes nos mauvaises habi- 
tudes, toutes nos mauvaises inclinations les unes après les au- 
tres, plutôt que de périr à jamais dans de si cruels supplices. 
Songez aussi à la violence qu'il se faut faire par la pénitence, 
comme s’il falloit s’arracher un pied , une main , ses propres 
yeux. Pesez enfin quel aveuglement c’est de s'attacher à son 
corps , qu’il faut, pour ainsi dire , mettre en pièces ; de peur 
qu'il ne soit l'instrument de notre supplice , après avoir été 
l'appât qui nous a trompés. 

Le Psaume cxxix, qui est le sixième de la pénitence. En- 
tonner un lugubre De profundis, sur la mort de son âme; se 
répresenter dans l'enfer, au milieu de ces affreux et intolé- 
rables supplices qu’on vient de voir ; crier à Dieu du fond de 
cet abime, De profundis, et n’attendre rien que de sa miséri- 
corde. Pesez surtout cette parole : Copiosa apud eum redem- 
ptio : Larédemption chez lux est abondante, Y. 7. Pensez ici à 
ses infinies miséricordes, et aux mérites infinis du sang de son 
Fils. Ah! que la rédemption est abondante du côté de Dieu! 
Que la fidélité à la recevoir soit égale de votre côté, par lese- 
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cours de sa grâce qu'il faut demander avec ardeur. Interpo- 
sez souvent dans vos prières, entre Dieu et vous, le nom adora- 
ble de notre Sauveur Jésus-Christ, à l'exemple de l'Eglise, qui 
conclut toutes ses prières par ces mots : Per Dominum nostrum 
Jesum Christum : Au nom de notre Seigneur Jésus-Christ. 


VII JOUR. 


Lisez le chapitre xxv de saint Matthieu, jusqu’au ÿ. 14: 
Le royaume des cieux est semblable à dix vierges. Elles sont 
toutes vierges; toutes elles ont une lampe allumée ; toutes 
étoient en grâce ; toutes également dans une profession sainte 
où elles attendoient l'Epoux céleste, et ne demandoient que 
d'entrer dans son festin nuptial; mais la moitié en est exclue. 
Pesez sur cette huile qui devoit entretenir les lampes : ce sont 
les saintes pratiques, et en particulier celles de la vie reli- 
gieuse , toutes faites pour entretenir la présence de Dieu, et 
l'esprit de piété. Faute de s'attacher à ces observances, les 
lampes s’éteignent : c’est en vain qu'on demande aux autres 
une partie de leur huile; chacun a à répondre de soi. 

Pesez sur cette forte clameur, ce grand cri qui se fait en- 
tendre tout à coup : Voici l'Epoux qui vient: il faut aller au 
devant de lui, Y. 6. Il faut mourir; il arrive, il faut aller com- 
paroître à son jugement. On craint d'y paroître avec les lam- 
pes éteintes; on va pour acheter de l'huile. On s’efforce près 
de la mort de faire de bonnes œuvres, et on regrette le temps 
perdu : il n'est plus temps, il y avoit le moment à prendre. 
Ce n’est pas qu'il ne soit toujours temps à notre égard ; parce 
que nous ne savons pas jusqu'où l'Epoux veut étendre ses 
miséricordes : c’est pourquoi il faut toujours approcher, à 
quelque heure qu'il nous invite. Mais l'Epoux sait ses mo- 
ments; et il faut toujours veiller; parce qu'on ne sait ni le 
jour ni l'heure : et si on la passe, on criera en vain : Sei- 
gneur, Seigneur, ouvrez-nous. Le Seigneur nous répondra : 
Nescio vos; Je ne vous connoïs point, Y. 12. O terribles pa- 
roles! Je ne vois en vous aucune des marques que j'ai mises 
dans mes enfants, aucune marque de la piété chrétienne, 
aucune vraie observance de la vie religieuse. Retirez-vous ; la 
porte est fermée à jamais ; je ne sais qui vous êtes. Allez, 
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allez avee ceux que je ne connois pas, et qui ne me connoissent 
pas aussi. Elles périssent donc par leur négligence, et pour 
avoir méprisé ou négligé ce qui entretenoit la lampe allumée; 
c’est-à-dire, la piété véritable, la piété fervente. Pesez le mal 
de la négligence: ce n’est pas tant le crime qui nous perd, que 
la négligence; car on sortiroit du crime sans la négligence. 
C’est elle qui, en empêchant d'entretenir l'esprit de piété, fait 
venir lescrimes qui l’éteignent tout à fait : ceci est bien à peser. 

Le Psaume cxLIr, qui est le septième de la pénitence. Ap- 
puyez sur ces paroles : N’entrez point en jugement avec votre 
serviteur, Y. 2; ne m'imputez point toutes mes négligences : 
qui se peut sauver si vous les imputez? Mais il faut donc tra- 
vailler sans cesse à les diminuer ; autrement c’estse moquer 
que de le prier de ne les pas imputer. Et encore : « Mon en- 
» nemi m'a mis dans des lieux obscurs : ma vie est éteinte, 
» et on me va mettre dans le tombeau ; je suis parmi les morts. 
» #.5, 4 ». Et encore : «Mon âme est comme une terre dessé- 
» chée; hâtez-vous de m'écouter : mon esprit est défailli, et 
» je tombe sans force : si vous ne m'aidez, mes résolutions 
» seront vaines; apprenez-moi à faire votre volonté, x. 6, 
» 7,10». Mais il faut donc que je vous écoute; autrement je 
n’apprendrai rien, et tous vos enseignements seront sans effet. 


VIIIS JOUR. 


Le même chapitre xxv de saint Matthieu, depuis le ÿ. 14 
jusqu’à la fin. Les talents sont les dons de Dieu. Pesez sur 
la nécessité de les faire valoir : pesez sur la rigueur ex- 
trème du compte qu'on vous en demandera. Appuyez en- 
core sur ces paroles : Le serviteur inutile... Y. 30, et 
voyez où on le jette. Son crime, c’est son inutilité; c'est de 
n'avoir pas fait profiter les grâces, ce sont des talents enfouis ; 
ce qui est confirmé par ces paroles : Serviteur paresseux et 
mauvais, Y.-96. Un serviteur est assez mauvais quand il est 
paresseux, lâche et nonchalant; il n’en faut pas davantage 
pour le chasser : on lui ôte même ce qu'ila, . 28, 29; il 
est nu, dépouillé, misérable, et dans une indigence éternelle. 
Le bon serviteur profite de sa perte ; parce qu’il devient en- 
core plus soigneux et plus diligent, par l'exemple d'une si 
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sévère punition de la négligence. Pesez encore ces paroles 
du maître : Parce que vous avez été fidèle en peu, il vous sera 
donné beaucoup, Y. 21; car il le répète deux fois. Prenez 
garde à ne pas négliger les petites choses; car de là dépen- 
dent les grandes; et le Sage à raison de dire : Qui méprise 
les petites choses, tombe peu à peu ‘. L'on se trouve, sans y 
penser, dans l’abime, d’où l’on ne sort point; ear le juge 
a dit: Allez, maudits, retirez-vous, Y. 41. Cet abime, c’est 
le chaos que vous avez déjà vu. Tremblez à ces mots : Retirez- 
vous; età ceux-ci: au feu éternel; et encore à ceux-ci : préparé 
au diable et à ses anges. Quel est le lieu où l’on est banni? avec 
qui est-on? et pourquoi? On ne raconte point d’autres crimes 
que celui d’avoir omis et négligé les bonnes œuvres. Ainsi, à 
vrai dire, la nonchalance est le seul crime qu’on punit : donç 
tout faire, et toujours avec zèle, avecferveur, avec persévérance. 

Le Psaume Lxxxvu. Appuyez sur ces mots : Mon âme est 
remplie de mal; ma vie est proche de l'enfer : je suis mis au 
rang de ceux qui ont été jetés dans le lac, N. 4, 5. C'est le 
cachot des criminels, si profond qu'on a trouvé l’eau en le 
creusant; etencore : Dans le lac inférieur, Y. 7; dans le ca- 
chot le plus profond et le plus ténébreux, comme ceux qui 
blessés, et déjà mis dans le tombeau, dont vous ne vous sou 
venez plus, Y. 6. Il faut donc crier jour et nuit, et prévenir 
Dieu dès le matin : car encore que par son long endurcisse- 
ment on soit mis au rang des morts, on peut ressusciter par 
sa bonté. Les médecins ne ressuscitent pas : mais Jésus- 
Christ est un médecin tout-puissant, qui peut rendre Ja wie 
à l'âme, et qui ressuscite les morts. 


iX° JOUR. 


Le chapitre xvr de saint Matthieu, depuis le ÿ. 21 jusqu’à 
la fin ; eten saint Lue, le chapitrerx, Y. 17 jusqu’au 27. Pesez 
ces mots: Porter sa croix, Y. 24; et ce mot que saint Luc 
ajoute : tous les jours, Ÿ. 45. Crucifier ses passions, c’est l'ou- 
vrage de tous les jours. Pesez ces mots : Qu'il renonce à soi 
méme: à son corps, à ses sens, à tout ce qu'ils présentent ; à 
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son âme, comme Jésus-Christ dit ailleurs, à sa propre volonté, 
à sa propre joie. Si cela semble rude, deux choses adoucis- 
sent celte peine : la première c’est que Jésus-Christ nous a 
précédés dans cette voie, €'est ce qu’il pose pour fondement : 
c’est pourquoi il ajoute qu'il faut le suivre. C’est la première 
considération qui doit nous consoler dans cet étrange dépouil- 
lement. 

La seconde considération, qui adoucit cette croix et ce pro- 
digieux renoncement que l'Evangile nous prescrit, c’est que 
par là on sauve son âme. Qui la perd en cette sorte, la sauve, 
la trouve , la garde : mais qui la garde en cette vie, qui lui 
épargne les croix, qui lui procure les plaisirs, qui ménage 
ses inclinations, la perd sans ressource ‘. Jésus-Christ achève 
de surmonter la difficulté, en nous disant : Que sert à l’homme 
de gagner tout le monde, s’il perd son âme? Que donnera-t-il 
en échange pour son âme *? I] faut donc répéter souvent et se 
dire souvent à soi-même : Que sert à l’homme, que sert à 
l'homme ; que lui sert d’avoir tout le monde, s’il perd son 
âme, s'il se perd lui-même? et le dire souvent pendant le 
jour. Quand il faut quitter quelque chose qui plaît, se dire 
toujours, quand ce seroit tout le monde : Que sert à l’homme ? 
Hélas! encore un coup, que sert à l’homme ? Que peut gagner 
celui qui se perd soi-même? que lui sert-il de ce qu'il croyoit 
avoir gagné, après que lui-même il s’est perdu? Cette parole 
a fait tous les solitaires, tous les pénitents, tous les martyrs, 
tous les saints. Faute de l'avoir entendue, saint Pierre est ap- 
pelé Satan * ; et tous les apôtres sont jugés indignes d’annon— 
cer Jésus-Christ. 

Le Psaume x: Usquequo, Domine : Jusqu'à quand, Sei- 
gneur, jusqu’à quand m'oublierez-vous ? Mais vous ne m'ou— 
bliez que parce que je m'oublie moi-même, Jusqu'à quand 
oublierai-je mon âme, et tâcherai-je de lui gagner ce qu'il 
perd? Serai-je encore longtemps; à rouler de vains desseins 
dans mon esprit? ne me résoudrai-je jamais? Pourquoi veux 
je faire triompher mon esprit? Mon âme, prends une fois 
une bonne résolution. Et vous, Seigneur, éclairez-moi ; 
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de peur que je ne m’endorme dans la mort. Pesez ces mots : 
S’endormir dans la mort. Affreux sommeil, funeste repos, 
perte irréparable, quand on est dans la mort? et que loin de 
veiller pour en sortir, on s’y endort volontairement. 


- 


X° JOUR. 


Le chapitre 1x de saint Matthieu, depuis le x. 9 jusqu'au 44; 
etle chapitre xv de saint Luc tout du long. Pesez ces paroles : 
Je ne suis pas venu appeler les justes ; maïs les pécheurs ‘. Les 
pécheurs sont la cause de sa venue : il leur doit en quelque sorte 
son être : combien donc les aime-t-il? S’approcher de Jésus- 
Christ, comme d’un médecin des maux incurables; lui exposer 
ses plaies cachées; considérer combien 2} aime à exercer la 
miséricorde. Contempler, des yeux de la foi, la brebis égarée 
et perdue; soi-même : le bon Pasteur, qui la cherche, qui 
s’abaisse pour la relever; sa piété, sa condescendance : qui la 
porte, parce qu’elle est foible ; qui la charge sur ses épaules, 
et ne se plaint point de ce fardeau; parce qu’il l'aime, et qu'il 
ne la veut plus perdre : la joie du ciel. Le pécheur pénitent 
est en un certain sens, preféré au juste ; et un seul, à quatre- 
vingt-dix-neuf*. Considérer le grand prix d'une âme devant 
Jésus-Christ : la grande douleur qu'il a de la perdre, et la 
joie de la recouvrer, comme la dragme perdue, ÿ. 7. Le pro- 
digue qui veut son bien hors des mains et de la maison de 
son père, #. 12 : il perd tout par ses plaisirs. Ses propres 
excès le ramènent : il a honte d'avoir à nourrir les pourceaux, 
ses passions, ses sens ; troupeau immonde et infàâme. Il ne 
dit pas seulement : Jeme lèverai, #. 18; il ne prend pas de 
vaines résolutions : il se lève, il marche, il arrive. Mon père, 
dit-il, j'ai péché; je ne suis pas digne... Y. 21 : dire cela du 
fond du cœur. Plus il s’humilie, plus le père s'attendrit. Il le 
voit de loin; dès le premier pas qu'il fait, il accourt, il s’at- 
tendrit, il tombe sur son cou : remarquez, il ne s’y jette 
pas, il y tombe; il ne se peut retenir, il s'incline, il s’abaisse 
lui-même : il semble qu’il ne veuille plus avoir de soutien 
qu'en ce fils qu'il a recouvré ; et il le comble de tant de biens, 
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que le juste, qui a toujours persévéré, semble avoir quelque 
sujet d'entrer en jalousie, Laissons-nous toucher à sa bonté; 
disons souvent : Je me lèverat ; j’irai à mon Père. Ayons pitié 
de nous-mêmes, en disant : Je meurs ici de faim, ÿ. 17. Mon 
père donne à toutes ses créatures, jusqu'aux plus viles, ce qui 
leur est nécessaire, et il nourrit jusqu'aux corbeaux : et moi, 
qui suis son fils, je meurs ici de faim; je cherche une nour- 
riture qui m’affame; parce qu’elle me prive du pain de vie. 
Allons, allons, je me lèverai, j'irai à mon père : il est temps; 
il est plus que temps. 

Qui ne pleureroit son âme égarée, en lisant ces paroles ? 
qui ne s’empresseroit de se ranger parmi les pécheurs péni- 
tents? On a vu dans le second Psaume de la pénitence, que 
tous les saints prient pour nous et pour notre iniquité : il faut 
donc les appeler à notre secours, et dire les Litanies des Saints 
avec les prières qui suivent; et pour Psaume, le Lxix, qui fait 
partie de ces prières. Pesez ces mots : Hätez-vous. Le prodi- 
gue, qui dit déjà : Je me lèverai; j'irai... sent qu'il a eu 
besoin de Dieu pour le dire, et qu'il en a encore besoin pour 
l’exécuter. Il dit donc, dans son besoin et dans sa foiblesse : 
Hâtez-vous, hâtez-vous : je suis un mendiant, je suis un pau- 
vre; aidez-moi, Seigneur : je n'ai rien à vous donner; je suis 
pauvre; je n'ai rien pour vous exciter à la pitié, que. mon 
extrême misère. Voulez-vous faire un coup digne de votre 
miséricorde? mes péchés vous présentent une occasion de la 
signaler. Mais, mon aide, mon libérateur, ne tardez pas : 
hâtez-vous, je péris : la force me manque; je ne puis me tenir 
à ce bâton que vous me tendez au dessus de l’eau : je n’en 
puis plus; mes mäins défaillent. Tirez-moi de cet abime; je 
n’en puis plus, je me noie. 

CONCLUSION. 


Finir la retraite en lisant les derniers versets de saint Ma- 
thieu, chapitre x1, depuis le verset 28 : Venez à moi, vous qui 
étes travaillés et fatigués, et je vous soulagerai. C’est Jésus qui 
vous invite, le même que vous avez offensé : il vous cherche, 
il revient à vous. A qui vient-il? à moi qui suis un pécheur, 
un ingrat, un prodigue, un malade. Il revient donc à moi 
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comme un-médecin, comme un sauveur aussi bon que puis- 
sant. Venez, Ô âme malade et mourante; venez, vous que vos 
foiblesses troublent, que vos péchés accablent : venez; imitez 
ma douceur. Ne vous plaignez pas, ne vous aigrissez pas, ne 
vous soulevez pas contre ceux qui vous veulent guérir. Soyez 
doux quand on vous reprend ; je l’ai bien été quand on m'a 
mis à la croix, moi en qui il n’y avoit rien à reprendre. Soyez 
humble à mon exemple. Si vous êtes humble, vous serez 
doux, vous vous laisserez conduire, vous vous laisserez re- 
prendre; vous changerez votre aigreur indocile en douceur 
et en reconnoissance. N’appréhendez pas mon joug, il est 
doux; ni mon fardeau, il est léger. Le saint amour que j'in- 
spire adoucit tout; il rend tout agréable et aisé. C’est un joug 
cependant, c’estun fardeau : il faut du courage pour le porter, 
mais on est bien payé de sa peine. J'ai beaucoup à donner et 
en cette vie et en l’autre; on ne perd rien avec moi : ilnya 
qu’à venir lorsque j'appelle. Répétez souvent , et croyez tou- 
jours entendre : Venez, cette douce invitation du Sauveur, ce 
doux Venez. 

Quelle doit être notre espérance et notre consolation, dans 
quelque angoisse que nous puissons nous trouver! Comme c’est 
à titre de misère que Jésus-Christ nous invite de venir à lui, 
les plus misérables sont les plus appelés. Amen, 


— 


RETRAITE DE DIX JOURS. 
SUR LES JUGEMENTS TÉMÉRAIRES 
ET AUTRES SUJETS. 
PREMIER JOUR. 


Ne jugez pas"; car qui étes-vous pour juger le serviteur 
d'autrui? S'il demeure ferme, ou s'il tombe, cela regarde son 


1 Matt. vil. 1. 
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mañtre, et c'est à lui de le juger. Mais le Seigneur. est puissant 
pour l'établir et le faire demeurer ferme ‘, soit en le soutenant 
ou en lempêchant de tomber, soit en le relevant de sa chute. 
Celui que vous croyez tombé, ou dont vous regardez la chute 
comme prochaine, sera peut-être élevé plus haut que vous dans 
le ciel. Car savez-vous la grâce que le Seigneur lui réserve ? 
Songez à cette parole du Sauveur : Les femmes de mauvaise 
vie, et les publicains vous précèderont dans le royaume de 
Dieu. Vous qui nous vantez votre zèle pour observer la loi; à qui 
done oserez-vous désormais vous préférer, si les excès de ceux . 
que vous méprisez n’empêchent pas la préférence que Dieu 
leur réserve en ses miséricordes ? Qui êtes-vous done, encore 
un coup, poar juger votre frère? Qui vous a donné ce droit sur 
votre égal? ou pourquoi méprisez-vous votre frère? Car él faut 
que nous comparoissions tous devant le tribunal de Jésus- 
Christ : chacun de nous rendra compte à Dieu pour soi-même, 
et non pour les autres qu’il juge si sévèrement. Ainsi ne nous 
jugeons plus les uns les autres ; nous devons être assez occupés 
du jugement que nous avons à craindre pour nous-mêmes. 
Voyez saint Paul aux Romains, x1v. 10, 19, 15. 

Représentez-vous par la foi ce redoutable jugement de Jésus— 
Christ, et combien vous avez d'intérêt à en éviter la rigueur : 
mais vous l’évitez en ne jugeant pas. Ne jugez point, dit-il, et 
vous ne serez pas jugés: car, poursuit-il, on vous jugera comme 
vous aurez jugé les autres, et par la méme règle*. C’est pour- 
quoi, dit saint Paul ‘, vous étes ineæcusable, 6 vous, qui que 
vous soyez, qui jugez votre frère : car en ce que vous jugez les 
autres, vous vous condamnez vous-méme; puisque vous faites 
les mémes choses que vous jugez : et quand vous ne feriez pas 
les mêmes, vous en faites d’autres qui ne sont pas moins mau- 
vaises; et vous devez vous souvenir de cette parole : Celui qui 
transgresse la loi en un commandement, la ménrise en tous les 
autres. Car celui qui a dit : Tu ne commettras point d'impu- 
reté, a dit aussi : Tu ne tueras point*. 

Regarde-toi done toi-même comme transgresseur de toute 


1 Rom. x1v. 4. — ? Matt. xx1. 31. — ? Ib. vn. 1. — # Rom. nn 1. — 
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la loi ; et vois si, en cet état de criminel, tu oséras éntrepren— 
dre de juger ton frère. Prends garde, sévère censeur de la vie 
: des autres, et trop rigoureux exacteur de ses devoirs; prends 

garde que tu ne prononces toi-même ta propre sentence, et 
qu'il ne te soit dit un jour : Tu seras jugé par ta bouche, mau- 
vais servéteur a 


{© JOUR. 


Pourquoi voyez-vous ce fétu dans l'œil d'autrui, et que vous 
ne songez pas plutôt à la poutre qui crève le vôtre *? Songez 
premièrement à vous rappeler en votre mémoire les paroles 
de saint Paul : En jugeant les autres, vous vous condamnez 
vous-mémes. Vous laissez vivre vos vices, ct vous condamnez 
ceux d'autrui. Clairvoyant en ce qui ne vous touche pas, vous 
êtes aveugle pour vous-même. Que vous serviront vos lumières, 
votre vaine curiosité, et la pénétration dont vous vous savez 81 
bon gré à connoître les vices des autres, et à juger de leurs se- 
crètes intentions? que vous servira tout cela, sinon à vous per- 
dre? Hypocrite, songez à la qualité que le Sauveur, c’est-à-dire, 
la vérité même, donne à ces sévères censeurs,.qui, trop atten- 
tifs aux vices des autres, oublient les leurs que leur amour- 
propre leur cache. Vous auriez honte d’avoir à vous reprocher 
un vice si bas et si honteux que celui de l'hypocrisie : c'est 
Jésus-Christ, c'est la vérité même qui vous le reproche. 

Songez à cette parole du Sauveur, lorsqu'on accusa devant 
lui la femme adultère : Que celui qui est innocent jette la pre- 
mière pierre”. 

Ne songez pas à accuser ou à juger les autres; mais à vous 
corriger vous-même, Lisez les paroles de saint Paul : La cha 
rité est patiente, elle est douce, elle n’a point de jalousie, elle 
n’est point maligne ni malicieuse dans les jugements : elle ne 
s’enfle point elle-même par la présomption ou par la fierté : elle 
n’est point ambitieuse, ni ne s'élève au dessus des autres par 
les jugements : elle ne s'aigrit ni ne s'irrite contre personne : 
elle ne soupçonne pas le mal, elle ne prend pas plaisir de 
trouver le mal dans les autres : toute sa joie est d'y trouver du 
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bien, et elle régarde toujours le prochain du beau côté. Loin 
de se laisser aigrir par le mal qu'elle croit qu'on lui à fait, elle 
souffre tout, elle croit tout, elle espère tout de son prochain, 
elle en endure tout '; trop heureuse, par l'équité qu’elle garde 
envers lés autres, et par la condescendance qu'elle a pour eux, 
d'obtenir de Dieu qu'il la traite avec une pareille miséricorde, 
et d'éviter ce reproche : Hypocrite. 

Faisons donc un rigoureux examen de nos propres défauts, 
et laissons à Dieu à juger de ceux des autres. 


IIS JOUR. 


Ne donnez pas les choses saintes aux chiens, ni les perles aux 
pourceaur *. 

La chose sainte des chrétiens, c’est l’eucharistie. L'ange, en 
parlant à la sainte Vierge, de Jésus-Christ qu’elle dévoit con- 
cevoir dans ses bénites entrailles, lui dit : La chose sainte qui 
naîtra de vous*. Cette chose sainte, c’est le corps de Jésus- 
Christ, c’est le même corps que nous recevons : ne le donnez 
pas aux chiens ni aux pourceaux. 

Les chienstet les pourceaux, à qui il ne faut pas donner la 
chose sainte, sont ceux dont parle saint Pierre : Un chien qui 
ravale ce qu'il a vomi; un pourceau qui, vraiment lavé, se 
vautre de nouveau dans le bourbier ‘; c’est-à-dire, un pécheur 
qui ne prend aucun soin de se corriger, et se salit de nouveau 
après la communion et la pénitence : ne lui donnez pas aisé— 
ment la chose sainte; qu’il s'en rende digne par sa fidélité. 

Les choses saintes aux saints : c’est ce qu'on crioit autre- 
fois, et ce que l'Eglise orientale crie encore avant la commu- 
nion. Quelle société entre la justice et l’iniquité, entre la lu- 
mière et les ténèbres, entre Jésus-Christ et le démon *? Ne venez 
donc à la chose sainte que lorsque vous serez saints. 

Mais quand donc y viendrons-nous? Dieu tiendra pour 
saint à cet égard celui qui aura un sincère desir de l'être ; et 
qui, après avoir travaillé sérieusement à se corriger, va cher- 
cher la sainteté dans sa source, et dans le corps du Sauveur, 
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dans le dessein de s'en remplir et de soutenir sa foiblesse. 

Les pourceaux qui foulent les perles aux pieds, etse jettent 
avec fureur contre ceux qui les leur présentent, sont ceux 
qui, étant repris et recevant de saints avis de leurs supérieurs 
_ou de leurs frères, s’aigrissent par orgueil, et s'irritent contre 
ceux qui les leur donnent. Prenez garde à n'être pas de ce 
nombre; et en quelque sorte qu’on vous fasse connoître vos 
défauts, humiliez-vous, et profitez de l’avis. 


IV® JOUR. 


Demandez ‘. Ce n’est pas assez : n’attendez pas que Dieu 
vous donne tout sans vous-même, ni que les bonnes œuvres 
que vous souhaitez d'obtenir, tombent du ciel toutes seules, 
sans que vous vous excitiez à coopérer à la grâce. Demandez 
et cherchez tout ensemble. Ne demandez pas foiblement : frap- 
pez fortement et persévéramment à la porte. Lisez attentive- 
ment la parabole de l’ami qui presse son ami, en saint Luc, 
.- xr. 5 et-suiv. < 

Cherchez la cause profonde de ce que vous n'êtes pas tou— 
jours exaucé, et apprenez-la de saint Jacques, r. 5, 6, 7, et 
encore iv. 3. è à 

Demandez à Dieu le vrai bien, qui est la sagesse du ciel : 
demandez-la persévéramment et avec foi au Père des lumiè- 
res; elle vous sera donnée : car il donne abondamment, et 
sans reprocher ses bienfaits. 

Demandez à Dieu comme à un père, et pesez bien ces pa- 
roles : Si vous qui êtes mauvais ; el encore : Si vous donnez 
volontiers les biens qui vous sont donnés, et que vous n'avez 
que par un emprunt; combien plus votre Père céleste, qui est 
la source du bien et la bonté même, dont la nature, pour ainsi 
parler, est de donner, combien plutôt vous donnera-t-il les 
biens véritables *? Demandez donc, encore un coup, comme à 
un père; demandez avec foi et confiance ; votre Père céleste 
ne vous pourra rien refuser. 

Demandez avec confiance jusqu'aux moindres choses : mais 
insistez principalement sur les grandes, qui sont le salut et 
la conversion, qui sont celles qu'il ne refuse jamais. 


L'Mattdvas. 21h. 11, 
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Ne vous découragez point de vos chutes si fréquentes ; ne 
dites pas : Jamais je ne viendrai à bout de ce défaut. Opérez 
votre salut avec tremblement; mais en même temps avec con- 
fiance : parce que ce n’est pas vous seul qui devez agir : C’est 
Dieu qui opère en vous le vouloir et le faire, comme dit saint 
Paul ‘. Appuyez-vous donc sur la grâce, et demandez-la avec 
foi à celui qui ne demande que de vous la donner. 


Y° JOUR. 


Faites comme vous voulez qu'on vous fasse*. C'est la règle 
la plus simple qu’on se puisse proposer, et en même temps 
la plus droite et la plus naturelle. C'est sur cette loi qu'est 
fondée la société et l'équité naturelle : mais notre Seigneur 
l'a relevée, en ajoutant : C’est la loi et les prophètes. 

La racine de cette loi est dans ce précepte : Tu aimeras 
ton prochain comme toi-méme. Tu lui souhaiteras la même 
chose qu’à toi-même : tu ne voudras donc point lui faire ce que 
tu ne voudrois pas en souffrir. Tous ces préceptes sont com 
pris dans ce seul précepte : apprenez-le de saint Paul, Rom. 
XON10 OT 

Lisez aussi dans la même Epiître, chapitre xn, ÿ. 15, 16, 
17, 48, 19, 20, 21 ; appuyez sur ces paroles du ÿ. 18 : S'il 
se peut et autant qu'il est en vous. Quand votre frère ne répon- 
droit pas au desir que vous avez de vivre en paix avec lui; 
vous, de votre côté, autant qu'ilest en vous, gardez la paix et 
la charité : car si vous aviez l’esprit droit, vous souhaiteriez 
qu'on en usât ainsi avec vous-même. Faites-le done avec les 
autres, et imprimez dans votre cœur cette belle règle de l’'E- 
vangile. 


VI° JOUR, 


Appuyez sur ces paroles : Efforcez-vous : le salut ne se fait 
point avec mollesse et nonchalance : Le royaume des cieux 
souffre violence, et les violents l'emportent *. D'entrer : ne 
vous contentez pas d'approcher; entrez en effet, par la porte 
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étroite de la mortification de vos passions, par la érainte de 
votre humeur altière qu’il faut dompter en toutes choses. La 
porte est large, la voie est spacieuse ‘. Se laisser aller à sés de- 
sirs, c’est la voie large : il est aisé d’éntrer par cette porte ; 
mais songez où elle mène ; à la perdition. Peu entrent par la 
porte étroite ; beaucoup trouvent la voie large. Ne songez donc 
pas à ce qu'on fait communément : les mauvais exemples l'em- 
portent par le nombre. Imitez le petit nombre de ceux qui 
pensent solidement à leur perfection, Pesez encore sur cette 
parole : Que la porte est petite, et que la voie est étroite! 
comme qui diroit : Vous ne sauriez assez comprendre com- 
bien elle l'est. Concluez donc : Il faut faire effort, il faut se 
faire violence ; point de paresse ni de langueur dans la voie 
du salut. Qui n'avance pas, recule. Ainsi le soin de la perfec- 
tion et celui du salut sont inséparables. Qui ne vise pas à être 
parfait, à monter jusqu’au haut avec un effort continuel, re— 
tombe par son propre poids. 

La voie étroite, en un autre sens, est La voie large. Plus on 
se met à l’étroit en mortifiant ses desirs, plus Dieu dilate le 
cœur par la désolation de la charité. 

La vie religieuse est la voie étroite, par l’observance des 
conseils évangéliques : il y faut donc entrer non-seulement 
par. la profession et par l’habit, mais par la pratique. Il ne 
suffit pas d'y être appelé; il faut entrer jusqu’au fond. Beau- 
coup d’appelés et peu d'élus * : peu entrent de bonne foi dans 
la voie étroite. 


VI JOUR. 


Vous les connoîtrez par leurs fruits‘. Le figuier, que Jésus- 
Christ maudit avec ses feuilles, avoit l'apparence d’un bel ar- 
bre : mais parce qu’il manquoit de fruit, il fut maudit. 

La malédiction consista à le priver de fruit à jamais : pre 
nez-y garde. 

Les feuilles sont l'apparence d'une bonne vie ; les fleurs 
sont les fruits commencés. Si l'on ne porte de vrais fruits, 
etdes œuvres parfaites de la justice chrétienne, on éstmaudit. 
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Faites de dignes fruits de pénitence ‘. Quand un arbre pro- 
duit continuellement de mauvais fruits ou qu'il n’en porte 
pas de bons, il est mauvais : triste état d’un. arbre qui, faute 
de porter des fruits, n’est plus propre que pour le feu. Tout 
arbre qui ne porte pas de bons fruits est coupé, et jeté au feu *, 
Songez à ces paroles : La cognée est à la racine des arbres ; 
non aux branches, mais à la racine : tout va périr tout d’un 
coup. | 

Interrogez-vous vous-même : Quel bon fruit ai-je porté* 
quelle passion ai-je corrigée ? quelle bonne habitude ai-je ac- 
quise? 

Si un sage confesseur vous prive quelquefois des sacre- 
ments, parce qu’il ne voit en vous que des feuilles ou des 
fleurs, et non des fruits, ne vous en étonnez pas. 

Lisez le chapitre xim de saint Luc jusqu’au y. 10 ; et ap- 
puyez sur la parabole du figuier infructueux malgré la cul- 
ture, Y. 6 et suiv. 


VIII: JOUR. 


Versets 21, 22, 93 * : ces versets sont la confirmation des 
précédents. Celui qui répète si souvent : Seigneur, Seigneur 
et n'accomplit pas ses préceptes, c’est l'arbre qui porte des 
feuilles-et des fleurs tout au plus; mais nul fruit. 1} vaudroit 
mieux ne pas-tant dire : Seigneur, Seigneur, et accomplir ses 
préceptes. 

Je nevous connois pas, à vous qui n'avez que des paroles : 
je ne vous connois pas; vous n'avez pas le vrai caracière du 
chrétiens. Retirez-vous ; vous n’êtes pas de mes brebis. Pesez, 
et tremblez à ces paroles : Je ne vous connois point; retirez- 
vous. Et où irez-vous, en vous retirant de la vie et de tout 
le bien, sinon à la mort et à tout le mal? 

Eussiez-vous fait des miracles au nom de Jésus-Christ, re- 
tirez-vous; il ne vous connoît pas. Les bonnes œuvres sont 
les-vrais miracles, et la vraie marque qu’il desire. Humiliez- 
vous, abaissez-vous aux pieds de tous vos frères et de toutes 
vos sœurs: cela vaut mieux que des miracles. 
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O mon Jésus, comment pourrai-je entendre ces paroles : 
Retirez-vous ? Quoi, mon bien et le seul objet de mon amour, 
vous perdrai-je à jamais? ne vous verrai-je jamais GENE 
toute l'éternité ? Ah! plutôt mille morts. 


IX° JOUR. 


Celui qui écoute, et fait, en qui la vertu se tourne en ha- 
bitude par la pratique, c’est l’homme sage qui bâtit surla 
pierre, Y. 24, 25, 26, 27. 

Ecouter n’est rien; faire c’est tout. Toutes les fois qu'on 
conçoit de bons desirs, ou qu'on forme de bonnes résolu- 
tions, on écoute ; mais on est encore du nombre des écoutants.… 
Celui qui écoute mon Père, et qui apprend, vient à moi', dit 
Jésus-Christ. Ecoute, âme chrétienne; écoute au dedans de 
toi-même : retire-toi à l'endroit intime où la vérité éternelle 
se fait entendre. Ecoute, et apprends sous un tel maître; 
écoute ce que dit l'Esprit qui te sollicite, et qui t’appelle à la 
perfection. Mais la marque que tu auras écouté et appris, 
c’est que tu viens à Jésus. Marche après lui; suis ses exem- 
ples; c’est bâtir sur la pierre. Mais celui qui ne fait qu'écou- 
ter, c’est-à-dire, que considérer et méditer la sainte parole, 
sans en venir réellement à la pratique, bâtit sur le sable. 
Les tentations, les afflictions, les dégoûts viennent : la maison 
tombe; et la ruine est si grande que souvent elle devient ir- 
réparable, Songez à la véritable sagesse et à la véritable fo- 
lie, dont vous voyez un exemple dans cette parabole du Sau- 

veur. 
X° JOUR. 


Qui n’admireroit la doctrine de Jésus-Christ, sa pureté, sa 
sublimité, son efficace dans la conversion du monde, dans la 
mort de tant de martyrs, dans le mépris des grandeurs et des 
plaisirs, qu’elle à inspiré à tant de millions d’âmes ? 

Par elle, les honneurs du monde ont perdu tout leur 
éclat ; toutes les fleurs sont tombées. L'homme est devenu 
un ange par le détachement de ses sens; et il est porté à se 
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proposer pour modèle la perfection de Dieu même : Soyez 
parfaits, comme votre Père céleste est parfait ‘. Qui n’admire- 
roit done, encore un coup, cette doctrine céleste? Mais ce 
n’est pas tout de l’admirer. Jésus enseigne avec puissance, 
comme ayant la souveraine autorité; parce qu'il est la vérité 
même ? il faut que tout cède, que tout orgueil humain baisse 
la tête. 

Dieu vous préserve d'un docteur timide et vacillant, qui 
n’ose vous dire vos vérités, ni vous faire marcher à grands 
pas à la perfection ; à la manière des pharisiens et des doc— 
teurs de la loi, qui ne songeoient qu'à s'attacher le peuple, 
et non à le corriger. Demandez à Dieu un docteur qui vous 
parle avec efficace et avec puissance, sans vous épargner : 
c'est à celui-là que votre conversion est réservée. 

Songez à l'autorité de la doctrine de Jésus-Christ, et com- 
bien il lui appartient de parler avec puissance : : ainsi Jaissez- 
vous conduire à sa direction et à ses maximes. 

Lisez pour conclusion le chapitre xvn de saint Jean. Con 
formez-vous aux intentions et aux prières du Maître céleste ; 
et disposez-vous à en faire le sujet d’une autre retraite, si Dieu 
vous en fait la grâce. 

Il est aisé de faire de cette matière des sujets de méditation 
pour plusieurs heures par jour. 

I n’est pas besoin de multiplier ses pensées : en faisant un 
acte de foi sur chacune des vérités, et en le répétant souvent, 
ou plutôt en le continuant par une adhérence à la vérité qu'il 
contient, et une soumission à l'autorité du Fils de Dieu qui 
l'enseigne, il en naît naturellement des desirs et des résolu- 
tions. On priera Dieu qu’il les tourne en œuvres et en prati- 
ques solides. D'un clin d'œil, on fait l'application de chaque 
vérité à son état, à sa vocation, à ses besoins particuliers. 
Plus de foi que de raisonnements; plus d'affection que de 
considération. Digérer, c’est se nourrir; prendre beaucoup de 
nourriture, sans la digérer, c’est se suffoquer : lire peu chaque 
fois, et en tirer le suc. Amen, amen. 


1 Matt. v. 48. 


PRÉPARATION 
A LA MORT. 


PREMIÈRE PRIÈRE. Le coupable attend son supplice, et adore la puissance 
qui le punit. 


Seigneur, vous n'avez pas fait la mort ' : elle n’étoit pas au 
commencement ; etelle n’est entrée dans le monde qu’en pu- 
nition du péché”. Vous avez créé l’homme immortel® ; et s’il fût 
demeuré vbéissant, la mort eût été pour lui un mal inconnu: 
mais c'étoit le moindre de nos malheurs. L'âme mortellement 
blessée par le péché, par la mort temporelle nous précipitoit 
dans l’éternelle; et l'enfer étoit notre partage. 

O Dieu, voici la merveille de votre grâce. La mort n’est plus. 
mort, après que Jésus-Christ l’a soufferte pour, nos péchés et 
pour les péchés du monde. Elle n’est plus qu'un passage à- 
l’immortalité; et notre supplice nous. a tourné en remède; 
puisqu’en portant avec foi et avec soumission la mort, à la- 
quelle nous avons été justement condamnés, nous l’évitons à 
jamais. 

Voici donc, Seigneur, votre coupable qui vient porter la 
mort à laquelle vous l’avez condamné : enfant. d'Adam, pé— 
cheur et mortel, je viens humblement subir l’exécution de 
votre juste sentence. Mon Dieu, je le‘reconnois, j'ai mangé le 
fruit défendu, dont vous aviez prononcé qu’au jour que je le 
mangerois, je mourrois de mort. Je l'ai mangé, Seigneur, ce 
fruit défendu, non-seulement une fois en Adam, mais encore 
toutes les fois que j'ai préféré ma volonté à la vôtre. Je viens: 
donc subir ma sentence; je viens recevoir la mort que j'ai mé-— 
ritée. Frappez, Seigneur ; votre criminel se soumet. J'adore 
votre souveraine puissance dans l'exécution de cette sentence, 
dont nul n’a jamais pu éviter l'effet, ni même le reculer d’un 
moment. Il faut mourir; vous l’avez dit : le-riche comme le 
pauvre ; le roi comme le sujet. C’est ce, coup inévitable de vo— 
tre main souveraine qui égale toutes les conditions, tous les. 
âges, tous les états, et la vue la plus longue avec la plus courte ; 
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parce qu'il ne sert de rien d'écrire beaucoup, si, en un moment 
et par une seule rature, tout est effacé. 

J'adore donc, Ô mon Dieu, ce coup tout-puissant de votre 
main souveraine; j'entre dans la voie de toute chair. I falloit 
à,notre orgueil et à notre mollesse ce dernier coup pour nous 
confondre. Les vanités nous auroient trop aisément enivrés, si 
la mort ne se fût toujours présentée en face ; si, de quelque 
côté qu'on se peut tourner, on ne voyoit toujours devant soi 
ce dernier moment, lequel, lorsqu'il est venu, tout le reste de 
notre vie est convaincu d'illusion et d'erreur. O Seigneur, je 
vous rends grâces de ce secours que vous laissez à notre foi 
blesse, de cette humiliation que vous envoyez à notre orgueil, 
de cette mort que vous donnez à nos sens. O Seigneur, la vie 
de nos sens et de notre vanité seroit trop vive, si vous ne la 
mortifiiez par la vue continuelle de la mort. Taisons-nous, 
mortels malheureux ; il n'y à plus de réplique : il faut céder ; 
il faut, malgré qu’on en ait; mépriser ce squelette, de quelques 
parures qu’on le revêtisse. La mort en montre le fond à tous 
les hommes, même à ceux qui y sont le plus attachés. Que 
toute chair demeure atterrée et anéantie. O Dieu, J'adore ce 
bras souverain, qui détruit tout par un seul coup. O mort, tu 
m'ouvres les yeux; afin que je voie mes vanités. Ainsi, Ô mort, 
tu m’es un remède contre toi-même. [Il est vrai, tu Ôôtes tout à 
mes sens : mais, en même temps, tu me désabuses de tous les 
faux biens que tu m'ôtes. O mort, tu n’es donc plus mort que 
pour ceux qui veulent être trompés. O mort, tu m’es un re- 
mède : tu envoies tes avant-coureurs, les infirmités, les dou- 
leurs, les maladies de toutes les sortes ; afin de rompre peu à 
peu les liens qui me. plaisent trop, quoiqu'ils m'accablent. 0 
mort, Jésus-Christ crucifié t'a donné cette vertu. O mort, tu 
n’es plus ma mort; tues le commencement de ma délivrance. 


Ile pRièRE. Le chrétien attend sa délivrance et adore son libérateur. 


O Seigneur, nous ayions fait un traité avec la mort, et un 
pacte avec l'enfer : nous nous y étions vendus et livrés; et 
vous avez dit : Je poserai en Sion une pierre fondamentale, une 
pierre précieuse et choisie ; la pierre de l'angle, fondée sur un 
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fondement inébranlable. Que celui qui croit en celui qui est 
figuré par cette pierre, ne se presse pas d'exécuter le traité 
qu'il a fait avec la mortet avec l'enfer. Uur le traité que vous 
avez fait avec la mort sera effacé ; et le pacte que vous avez fait 
avec l'enfer ne tiendra pas". Et voici comme ce pacte a été 
rompu. Le Juste, le Saint des saints, celui que Dieu à sacré 
par une onction qui est au dessus de tout, et par la divinité 
même, s’est livré volontairement à Ja mort, : ils’est soumis à 
la puissance des ténèbres; et, en même temps, le traité de no- 
tre servitude à été annulé. Jésus-Christ l’a mis en croix, et 
l'a effacé par son sang. Il est entré dans le tombeau, il est des- 
cendu jusqu'aux enfers ; et au lieu d'y demeurer assujetti, il 
y à chanté ce cantique, que David, son père selon la chair, 
avoit composé pour lui : J'avois toujours le Seigneur en vue ; 
je le voyois à ma droite, jusque dans les ombres de la mort, 
jusque dans les tristes prisons dont j'ai été délivrer les âmes 
qui y attendoient ma venue. C’est pour cela que mon cœur étoit 
plein de joie, el que mon corps méme s’est reposé en espérance ; 
parce que vous ne laisserez pas mon âme dans l'enfer, et vous 
ne permettrez pas que votre Saint COR la corruption. Vous 
m'avez montré le chemin à la vie * : j'y retournerai victorieux 
de la mort. 

Je le-crois ainsi, mon Sauveur. David, qui a composé ce di 
vin Cantique, ne l’a pas composé pour lui; puisque sa chair 
a été corrompue, comme celle de tous les autres hommes : 
mais il a vu en esprit la vôtre qui sortoit de lui, et qui est de- 
meurée incorruptible. Il est ainsi, je Le crois ; il est ainsi. Vous 
êtes ressuscité le troisième jour; et votre résurrection, mani— 
festée à toute la terre par le témoignage de vos saints apôtres, 
suivie de tant de miracles, à été le signal donné aux Gentils 
et aux Juifs que vous aviez choisis, pour se rassembler sous 
l’invocation de votre nom : il est ainsi, je le crois. 

Mais je crois encore que vous n'avez pas surmonté la mort 
pour vous seul : vous l'avez surmontée pour nous, qui croyons 
en vous. Nous n'aurons pas, à la vérité, votre privilège, de 
ne pas trouver la corruption dans le tombeau : : car il faut que 
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notre chair, qui est une chair de péché, soit dissoute, el pous- 
sée jusqu’à la dernière séparation de ses parties. Mais notre 
corps sera mis en terre comme un germe qui se reproduira lui- 
même. Il est mis en terre dans la corruption ; il sera reproduit 
incorruptible : il est mis en terre difforme et défiquré ; ilsera 
produit, et ressuscitera glorieux : il est mis en terre sans force 
et sans mouvement ; il.en sortira plein de vie et de vigueur : 
il est mis en terre comme on y mettroit le corps d’un animal ; 
mans il ressuscitera comme un corps spirituel ", et ne laissera à 
la terre que la mort, la corruption, l'infirmité et la vieillesse. 
Je vous adore, à Jésus mon libérateur; je vous adore, à Jé- 
sus ressuscité pour vous-même, et pour tous vos membres que 
vous avez remplis de votre esprit, qui est l'esprit de vie éter— 
nelle. Vous avez enduré la mort; afin que la mort fût vaincue, 
Satan désarmé, son empire abattu; et afin d’affranchir ceua: 
que la crainte de la mort tenoit dans une éternelle servitude *. 
Vous serez vraiment libres, quand le Fils vous aura délivrés *. 
Je le crois, Seigneur, il est ainsi. Mon unique libérateur, je 
vous adore : il faut que je meurre comme vous; afin que je 
vive comme vous. Je sais que mon Rédempteur est vivant ; et 
au dernier jour je ressusciterai de la poussière, et je serai de 
nouveau environné de ma peau ; et je verrai mon Dieu dans ma 
chair. Je le verrai moi-même de mes yeux ; ce sera moi, el non 
pas un autre. Je conserverai cette espérance dans mon sein * : 
je la porterai jusqu’au milieu des ombres de la mort. Qué me 
donnera que ce discours soit écrit avec le fer et le diamant sur 
le rocher * ; que le caractère en soit immortel, et gravé éter— 
nellement dans mon cœur, dans un cœur affermi dans la foi? 
Ce sera vous, à Seigneur, ce sera vous qui mettrez votre 
main sur moi, et qui me direz comme vous dîtes à votre disci- 
ple bien-aimé : Ne crains point ; je suis le premier et le der- 
nier ; je suis vivant, et j'ai été mort, et je vis aux siècles des 
siècles ; et j’ai en ma main les clefs de la mort et de l'enfer”. 
Tout le monde entendra ma voix; et fous ceux qui sont dans 
les tombeaux, entendront la voix du Fils de Dieu : et ceux qui 
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auront bien fait, ressusciteront.pour la vie; el ceux qui auront 
mal fait, ressusciteront pour le jugement . 


Ile Prière. Le chrétiens’ abandonne à, la confiance. 


O mon Dieu, cette dernière parole me rejette dans de plus 
grandes frayeurs qu'auparavant : car elle m’annonce qu'il fau— 
dra comparoître devant votre tribunal redoutable. Et comment 
oserai=je y comparoître avec tant de péchés? Mais quoi, est-ce 
donc en vain que vous avez dit : Qui espère en moi ne sera pas 
confondu *? Et.encore : Si Dieu est pour nous, qui sera contre 
nous? Celui qui n’a pas épargné son propre Fils, mais qui l’a 
livré pour nous à la mcrt, quels biens ne nous a-t-il pas donnés 
avec lui? Qui osera accuser les élus de Dieu? c’est Dieu méme 
qui les justifie. Qui les condamnera? c'est Jésus-Christ, qui 
est mort, mais qui est ressuscité, qui est à la droite de son Père, 
qui ne cesse d’intercéder pour nous*. Et encore : Je vis en la 
foi du Fils de Dieu qui m'a aimé, qui s’est livré pour mot *; 
qui a porté nos péchés dans son propre corps sur le bois de la 
croix; et nous avons été quéris par ses blessures *. Je n'ai donc 
point à craindre mes péchés, qui sont effacés au moment que 
je m'abandonne à la confiance. Je n’ai à craindre que de crain- 
dre trop : je n’ai à craindre que de ne me pas assez abandonner 
à Dieu par Jésus-Christ. O mon Dieu, ma miséricorde; Ô mon 
Dieu, je m'abandonne à vous : je mets la croix de votre Fils 
entre mes péchés et votre justice. 

Mon Sauveur, vous avez deux titres pour posséder l'héritage 
de Dieu votre Père : vous avez le titre de votre naissance; vous 
avez celui de vos travaux. Le royaume vous appartient comme 
étant le Fils; et il vous appartient encore en qualité de con- 
quérant. Vous avez retenu pour vous le premier titre, et vous 
m'avez abandonné le second. Je le prends, je m'en saisis avec 
foi. Mon âme, il faut espérer en Dieu. Mon âme pourquoi es- 
tu triste, el pourquoi me troubles-tu ? Pourquoi me troubles- 
tu, encore une fois? Espère en lui, mon âme, et dis-lui de 
toutes tes forces : O mon Dieu, vous étes mon salut ®. Mon 
âme, tu n’as rien à craindre que de ne pas crier assez haut. 
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IV: PRIÈRE: A la vue de la mort, le: chrétien renouvelle les actes de foi, 
d’espérance et de charité. 


Le temps approche, Seigneur, que les ténèbres seront dis- 
sipées, et que la foi se changera en claire vue : le temps ap- 
proche où je chanterai avec le Psalmiste : O Seigneur, nous 
avons vu ce que nous avons out ‘. Q Seigneur, tout nous paroît 
comme il nous avoit été prêché. Je n’ai plus qu'un moment; 
et dans un instant je verrai à découvert toutes vos merveilles, 
toute la beauté de votre face, la sainteté qui est en vous, votre 
vérité tout entière. Mon Sauveur, je crois ; aidez mon incré- 
dulité *, et soutenez ma foiblesse. O Dieu, je le reconnois, je 
n'ai rien à espérer de moi-même : mais vous ayez commandé 
d'aller en espérance contre l’espérance*. Ainsi en espérance 
contre l'espérance, je crois avec Abraham. Tout tombe; cet 
édifice mortel s’en va par pièce. Mais si cette maison de terre 
se renverse et tombe sur ses propres ruines, j'ai une maison cé- 
leste ‘, où vous me promettez de me recevoir. O0 Seigneur, j'y 
cours, j'y vole, jy suis déjà transporté par la meilleure partie 
de moi-même. Je me réjouis d'entendre dire que j'irai dans la 
maison du Seigneur. Je suis à ta porte, 6 Jérusalem; me voilà 
debout ; mes pieds sont en mouvement”, et tout mon corps s’é— 
lance pour y entrer. 

Quand vous verrai-je, à le bien unique, quand vous verrai- 
je? Quand jouirai-je de votre face desirable, Ô vérité, à vraie 
lumière, à bien, à source du bien, Ô tout le bien, à le tout 
parfait, Ô le seul parfait, à vous qui êtes seul, qui êtes tout, 
en qui je serai, qui serez en moi, qui serez tout à tous, avec 
qui je vais être un seul esprit °? Mon Dieu, je vous aime : 
mon Dieu, ma vie el ma force, je vous aime, je vous aimerai? 
je verrai vos merveilles. Enivré de votre beauté et de vos dé- 

lices, je chanterai vos louanges. Tout le reste est passé ; tout 
s’en va autour de moi comme une fumée : mais je m'en vais 
où tout est. Dieu puissant, Dieu éternel, Dieu heureux, je me 
réjouis de votre puissance, de votre éternité, de votre bon- 
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heur. Quand vous verrai-je, Ô principe qui n’avez point de 
principe? Quand verrai-je sortir de votre sein votre Fils, qui 
vous est égal? Quand verrai-je votre Saint-Esprit procéder de 
votre union, terminer votre fécondité, consommer votre éter- 
nelle action? Tais-toi, mon âme, ne parle plus. Pourquoi bé- 
gayer encore quand la vérité te va parler? 

Mon Sauveur, en écoutant vos saintes paroles j'ai tant de- 
siré de vous voir et de vous entendre vous-même : l'heure est 
venue; je vous verrai dans un moment : je Vous verrai comme 
juge, il est vrai ; mais vous me serez un juge sauveur. Vous me 
jugerez selon vos miséricordes; parce que je mets en vous 
toute mon espérance, et que je m'abandonne à vous sans ré- 
serve. Sainte cité de Jérusalem, mes nouveaux citoyens, mes 
nouveaux frères ; ou plutôt mes anciens citoyens, mes anciens 
frères, je vous salue en foi. Bientôt, bientôt, dans un moment, 
je serai en état de vous embrasser : recevez-moi dans votre 
unité. Adieu, mes frères mortels; adieu, sainte Eglise catho- 
lique. Vous m'avez porté dans vos entrailles, vous m'avez 
nourri de votre lait : achevez de me purifier par vos sacrifices; 
puisque je meurs dans votre unité et dans votre foi. Mais, Ô 
Eglise, point d'adieu pour vous : je vais vous trouver dans le 
ciel dans la plus belle partie de vous-même. Ah! je vais voir 
votre source et votre terme, les prophètes et les apôtres vos 
fondements, les martyrs vos victimes, les vierges votre fleur, 
les confesseurs votre ornement, tous les saints vos interces- 
seurs. Eglise, je ferme les yeux : je vous dis adieu sur la terre ; 
je vous trouverai dans le ciel. 


V° PRIÈRE. Le chrétien fait sa dernière confession pour mourir. 


0 Dieu, je vous découvre mes péchés, et je ne vous cache 
point mes injusticest J’ai dit : Seigneur, je confesserai mon 
injustice contre moi-même, et vous avez remis mon iniquité ‘. 
J'ai dit : Je confesserai; et vous avez déjà remis. Je l’ai dit 
avec tant de foi et une si vive ardeur, avec tant de contrition et 
tant d'espérance, que la rémission à prévenu la confession. 
Mais comment sais-je si Je lai dit de cette sorte? Je n’ai pas 
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besoin de le savoir, je nè veux pas le savoir ; ce n’en est pas 
ici le temps. Mais vous, Seigneur, qui savez ce qu'il faut faire 
pour le bien dire, donnez ce que vous commandez, etcomman- 
dez ce qu'il vous plaira. Je vous le demande par vous-même, 
par votre bonté, par Jésus-Christ, par sa mort, par tous ses 
mystères. Je vous donne ma volonté, qui est à vous par tant de 
titres : faites en moi ce qu'il faut qui y soit pour vous plaire. 
Pour moi je ne puis vous prêter qu’un foible effort, qui encore 
vient de vous. J'ai dit : Je confesserai. Votre ministre m'or- 
donnera-t-il de repasser sur les péchés de ma vie passée ? J'ai 
dit: Je confesserai. Me défendra-t-il de me troubler par cette 
vue effroyable? J'ai dit : Je confesserai de ma vie passée ce 
qu’il voudra que je confesse. Vous lui avez ordonné de me lier 
et de me délier, de pardonner, de retenir. Il a vos clefs en sa 
main; et c'est à lui à y soumettre ce qu'il trouvera à propos : 
et vous lui avez donné votre Saint-Esprit; esprit de discerne- 
ment, qui sonde le fond des cœurs pour exercer cette fonction : 
Recevez le Saint-Esprit ‘, avez-vous dit, grand pontife. C’est 
vous qui me gouvernez, qui me purifiez par son ministère. 
Mon Sauveur, je me réjouis de ce que le péché va finir en moi. 
Je vous ai tant offensé, bon Père, bon Juge, bon Sauveur ; 
pardon. Mais les péchés vont finir : la mort ne sera pas la fin 
de ma vie; elle le sera de mon péché. O mort, que je t'aime 
par cet endroit là! Remettez tout, Seigneur, par votre bonté ; 
et retirez-moi promptement, de peur que je ne pèche de 
nouveau. L 


Vie PRIiÈRE. Le chrétien recoit le Viatique. 


Je suis la résurrection et la vie : celui qui croit en moi, en— 
core qu’il soit mort, il vivra; et tout homme qui vit et qui 
croit en moi, ne mourra point à jamais. Le croyez-vous ainsi? 
0 chrétien, je ne te dis plus rien; c’est Jésus-Christ qui te 
parle en la personne de Marthe : réponds avec elle : Oui, Sei- 
gneur, je crois que vous étes le Christ, Fils du Dieu vivant, 
qui étes venu en ce monde*. Ajoute avec saint Paul : afin de 
sauver les pécheurs, desquels je suis le premier *. 
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Crois donc, âme chrétienne, adore, espère, aime. O Jésus, 
ôtez les voiles, et que je vous, voie. O Jésus, parlez dans mon 
cœur, et faites que je vous écoute. Parlez, parlez, parlez; il 
n’y a plus qu'un moment, parlez. Donnez-moi des larmes 
pour vous répondre : frappez la pierre; et que les eaux d’un 
amour plein d'espérance, pénétré, de reconnoissance,, vraj- 
ment pénitent, coulent jusqu'à terre. 


VIT PRiÈRE. Le chrétien demande et reçoit l’Extrême-Onction. 


Venez, prêtres du, Seigneur, venez soutenir mon: infirmité 
de votre huile adoucissante, purifiante et confortative. Hélas! 
j'ai desiré d’un grand desir de recevoir ce soutien de vos 
saintes mains. Je me souviens des prières avec lesquelleson a 
consacré cette huile sainte le jeudi saint, avec unsi grand con- 
cours de saints ministres, et une si grande attention de tout 
le peuple. Voici le temps de la lutte : Eglise sainte, oignez vos 
athlètes ; afin que le démon soit vaincu. O saints prêtres, j'en- 
tends votre sainte voix qui m'annonce la promesse du Saint- 
Esprit, écrite par l’apôtre saint Jacques : Le Seigneur soula- 
gera le malade; et s’il est en péché, il lui sera remis ‘. Voix de 
consolation et d'espérance. Effacez Seigneur, tous mes péchés; 
effacez, déracinez : purifiez tous mes sens; afin que je vous 
sois présenté comme une oblation sainte?, et digne de vous. 


VIN: Prière. Le chrétien expire en paix en s’unissant à l’agonie du 
Sauveur. 


Mon Sauveur, je cours à vos pieds dans le sacré jardin : je 
me prosterne avec vous la face contre terre : je m’approche 
autant que je puis de votre saint corps, pour recueillir sur le 
mien les grumeaux de sang qui découlent de toutes vos veines. 
Je prends à deux mains le calice que votre Père m'envoie. 
Vous n’aviez pas besoin d’un ange pour vous consoler dans 
votre agonie * : c’est pour moi qu’il vient à vous. Venez, ange 
saint: venez, aimable consolateur de Jésus-Christ souffrant. et 
agonisant dans ses membres; venez. Fuyez, troupes. infer- 
nales; ne voyez-vous pas ce saint ange, la croix de Jésus-Christ 
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en main? Ah! mon Sauveur, je le dirai avec vous : Tout est 
consommé ‘. nt: amen ; tout est fait. Je remets mon esprit 
entre vos mains *. Mon âme, commençons: l'Amen éternel, 
l'Alleluia éternel, qui sera la joie et le cantique des bienheu- 
reux dans l éternité, 

Je chanterai éternellement les miséricordes du Seigneur : 
Misericordias Domainti in æternum cantabo *: 


Amen, Alleluia. 


O moment heureux, où nous sortirons des ombres et des 
énigmes pour voir la vérité manifestée ! courons-y avec ardeur. 
Hâtons-nous de purifier notre cœur ; afin de voir Dieu selon la 
promesse de l'Evangile. Ça été le temps du voyage : Là finis- 
sent les gémissements *; là s’achèvent les travaux de la foi, 
quand elle va, pour ainsi dire, enfanter la claire vue. Heu- 
reux moment, encore une fois! qui ne le desire pas, n’est pas 
chrétien. 


COURTES PRIÈRES 
Que l’on peut faire réitérer souvent à un malade, aux-approches de:la:mort. 


CONTRE LES TERREURS DE LA MORT. 


« Je suis la résurrection et la vie. Celui qui croit en moi, 
» quand il seroit mort, il vivra ; et celui qui vit et croit en 
» moi,ne mourra point à Dr Celui qui croit en moi ne 
» connoîtra point la mort * 

O Jésus , soyez ma vie “ ma rats , selon votre pa— 
role, 

Je me soumets, Ô Dieu, Ô juste Juge, à la sentence de mort 
que vous avez donnée contre moi, à cause de mon péché. O 
mort, je serai ta mort, dt le Fils de Dieu. O mort, où est ta 
victoire ; où est ton aïguillon °? où sont tes armes? Mon Sei- 
gneur t'a désarmée. 
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CONTRE LES TERREURS DE LA CONSCIENCE. 


Mon Dieu, ayez pitié.de moi, pauvre pécheresse. Mon Dieu < 
« j'ai péché contre le ciel et contre vous ; je ne suis pas digne 
» d’être appelée votre fille : traitez-moi comme le moindre de 
» vos serviteurs ! ». 

« Qui accusera les élus de Dieu? c’est Dieu qui les justifie. 
»._ Qui les condamnera? c’est Jésus-Christ, qui est mort, qui est 
» aussi ressuscité, qui est à la droite de son Père, et quiinter- 
» cède pour moi. Qui done me séparera de la vérité et de la 
» charité de Jésus-Christ ‘ » ? Qui me privera de son amour ? 
qui m'empêchera de l'aimer. 

Celui à qui on remet davantage, aime davantage *. 

In te, Domine, speravi; non confundar in æternum. In ma- 
nus tyas, Domine, commendo spiritum meum. Redemisti me, Do- 
mine Deus veritatis ‘. 

Où le péché a abondé, la grâce surabonde *. 


DANS LES GRANDES DOULEURS. 


« Je suis attaché à la croix avec Jésus-Christ; et Je vis, non 
» pas moi, mais Jésus-Christ en moi. Je vis en la foi du Fils 
» de Dieu, qui m'a aimé, et qui s’est livré à la mort pour 
» moi °)». 

Que je porte, mon Dieu, sur mon corps l'impression de la 
mort de Jésus ; afin que la vie de Jésus se développe sur moi ?. 
O mon Père, si vous le voulez, vous pouvez détourner de moi ce 
calice : mais, 6 mon Dieu, votre volonté soût faite et non pas la 
mienne. 

Mon Dieu, donnez-moi la patience. Vous nous avez promis 
que vous ne nous luisseriez pas tenter au dessus de nos forces”. 
Vous êtes fidèle, Ô mon Dieu ; je me fie à votre promesse. Je 
le sais, Seigneur ; si ce grain, si ce corps mortel n’est mortifié, 
il ne portera aucun fruit. Faites-moi faire de dignes fruits de 
pénitence. O Jésus, j’embrasse la croix que vous m'imposez : 
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Je la veux porter jusqu’au bout ; donnez-moi la force de la sou- 
tenir. 

. Acceptez ce foible sacrifice; et unissez-le au vôtre, qui est 
parfait et infini. 


EN ADORANT ET BAISANT LA CROIX. 


0 Jésus, vous avez été élevé sur cette croix pour être l'objet 
de notre espérance. Il falloit que vous fussiez élevé sur cette 
croix, comme le serpent dans le désert‘; afin quetoutlemonde 
pût tourner ses yeux vers vous. La guérison de tout l'univers 
a été le fruit de cette cruelle et mystérieuse exaltation. 0 Jésus, 
je vous adore sur cette croix ; et m'y tenant à vos pieds, je 
vous dis comme l’Epouse : Tirez-mot; nous courrons après 
vous *. La miséricorde, qui vous fait subir le supplice de la 
croix, l'amour qui vous fait mourir, et qui sort par toutes vos 
plaies, est le doux parfum qui s’exhale pour attirer mon cœur. 
Tirez-moi de cette douce et puissante manière, dont vous avez 
dit que votre Père tire à vous tous ceux qui y viennent* ; de 
cette manière toute-puissante, qui ne permette pas de demeu- 
rer en chemin. Que j'aille jusqu’à vous, jusqu’à votre croix : 
que j'y sois uni, percé de vos douleurs, crucifié avec vous ; en 
sorte que je ne vive plus que pour vous seul , et que je n’aspire 
plus qu’à cette vie immortelle, que vous nous avez mérité par 
la croix. 

O Jésus, que tout est vil à qui vous a trouvé, à qui est attiré 
jusqu’à vous, jusqu’à votre croix! O Jésus, quelle vertu vous 
avez cachée dans cette croix! Faites-la sentir à mon cœur, 
maintenant que mes douleurs m'y tiennent attaché. 


Le Psaume, Miserere, versets choisis. 

Le Psaume, Lœætatus sum, de même. 

Le Psaume, Benedic, anima mea, Domino. 
Le Psaume, Quam dilecta, de même. 

Le Psaume, Quemadmodum desiderat, 


Il faut choisir les traits les plus perçants de la Préparation à 
la mort, et les réciter de temps en temps. 
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Misericordias Domini in æternum cantabo. 
Deus meus,misericordia mea. 


On peut dire en latin ce que le malade entend 


EXERCICE 
POUR 
SE DISPOSER A BIEN MOURIR. 


Vous ferez.un acte de foi en la présence de-Dieu, et demeu- 
rerez.avec respect devant lui, comme si vous n’ayiez plus que. 
ce. moment à vivre:; et en cet état, vous l’adorerez. profondé 
ment, lui. disant : 

Mon Dieu, je vous.adore de. toute ma volonté ;, et, pour le 
faire plus dignement, je m’unis à toutes les saintes âmes. du 
ciel et de la terre, qui le font maintenant ; etje crois ferme- 
ment que vous êtes mon Dieu et mon juste Juge; auquel je dois 
un jour, et peut-être dans ce moment, rendreun compte exact. 
de toutes mes pensées, paroles et actions. 


ACTE DE FOI. 


Je: proteste aussi, mon Dieu, que je crois tout ce que l'Église. 
croit; etje veux mourir dans la. vraie.et vive foi ‘de. tout ce. 
qu’elle m’enseigne, étant prête, par votre grâce, de donner 
ma vie et de répandre mon sang jusqu'à la dernière goutte, 
pour confirmer cette divine foi. 


ACTE DE. DESIR, DE, VOIR DIEU. 


Je desire ardemment, Ô mon Dieu, de jouir de vous: et de 
vous voir ; puisque c’est vous quiêtes mon bonheur et ma vraie 
félicité. Mais je sais, Ô mon Dieu, que je ne le mérite par au— 
cune de mes œuvres, mais uniquement par les mérites 
de mon Jésus. C’est aussi par tout ce qu’il a fait et souffert pour 
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moi, que j'ose espérer, quoique misérable pécheresse, que je 
Jouirai de vous éternellement. 


ACTE DE CONTRITION. 


Toute ma confiance , Ô mon Dieu, est dans les mérites du 
sang précieux que Jésus-Christ a répandu pour effacer mes 
crimes ; et c’est en son saint nom que je vous demande pardon, 
prosternée aux sacrés pieds de ce divin Sauveur de mon âme, 
dans ‘un vrai ressentiment d’humiliation à la vue de mes résis- 
tances à vos grâces, et des infidélités que j'ai commises contre 
vous. Je vous en demande pardon, dans la confiance que vous 
ne pouvez refuser un cœur-contrit ethumilié. 

Miserere met, Deus, etc. 


ACTE D'AMOUR. 


Ah ! mon Dieu, faites-moi miséricorde, et la grâce que mon 
cœur brûle de votre saint amour pour le temps et pour l'éter- 
nité. Je ne le puis que par votre grâce; Ô mon Dieu, ne me la 
refusez pas : je vous la demande de tout mon cœur ; et vous 
protéste que je veux et consens d’être séparée, par la mort, de 
tout ce qui m'est le pluscher, quand il vous plaira et de la ma- 
nière que vous le voudrez; puisque vous m'’êtes plus cher que 
tout et que moi-même. 


ACTE DE SOUMISSION. 


Prosternée à vos pieds cloués pour moi sur la croix, Ô Jésus, 
je proteste que, de toute ma volonté, j'accepte la mort parsou- 
mission à votre sainte volonté, et par hommage à la vôtre, 
adorant le jugement que vous ferez de moi. Je vous supplie, 
par les mérites de votre mort, de me le rendre favorable, pour 
que jepuisse munir à vous éternellement : car par votre grâce, 
je vous aime et desire vous aimer de tout mon cœur, plus que 
moi-même et que toutes les choses de ce monde, que je vous 
säcrifie de toute ma volonté. 


RÉFLEXIONS 


SUR É 


L'AGONIE DE JÉSUS-CHRIST. 


Ce qui s'appelle agonie, selon l'usage ordinaire, c'est cet 
intervalle de temps qui se passe depuis que l'âme, forcée de 
se séparer du corps, vient se retirer au cœur, qui est le dernier 
mourant, jusqu’à ce qu'elle s’en sépare effectivement par la 
mort. ÿ 

Comme Jésus-Christ, dans sa passion, voulut que la nature 
humaine dont il s'étoit revêtu, fit en lui à la mort ce qu'elle 
fait dans les autres hommes, etsouffrît sur la croïx cetteagonie ; 
ce fut dans les derniers moments quise passèrent entre la plus 
belle de toutes les vies et la plus précieuse de toutes les morts 
qu'il éprouva le dernier effort de la nature; lorsque, ayant re— 
mis son ésprit entre les mains de son Père, sa tête, pour don- 
ner passage à son âme vers son cœur, se baissa ; et son âme 
divine s’y étant en effet retirée tout entière, s’en sépara 
pour s’y réunir au troisième jour par sa glorieuse résurrec— 
tion. . 

Les chrétiens ont un si grand intérêt à savoir les mystères, 
et à prendre les sentiments et les dispositions de Jésus-Christ 
leur adorable Sauveur, dans tous ses états, qu'ils devroient 
sans cesse s’y appliquer; mais surtout à ces grands et terribles 
mystères de sa passion et de sa mort, par lesquels il a con- 
sommé l’œuvre de notre salut éternel par la rédemption , et 
terminé sa très-sainte vie. Puisque de tous lestemps, il n'yen 
à point de plus important que celuide la mort, qui estceluide 
la décision de notre sort pour toute l'éternité ; c’est aussicelui 
sur lequel Dieu et le démon ont de plus grands desseins pour 
nous ou contre nous: c’estenfin celui où l’on peutréparertoutes 
les pertes passées ; puisque n’y ayant alors rien de médiocre 
dansles sentiments de l’âme, c'est le temps de pratiquer les 
plus hautes vertus d'une manière grande et héroïque, sur le 
modèle de celles que le Fils de Dieu a voulu y pratiquer pour 
notre exemple. 
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C'est l'opinion de plusieurs célèbres docteurs, et même de 
quelques saints Pères que le démon, qui avoit tenté lui-même 
Jésus-Christ au désert, fit encore visiblement un dernier effort 
lorsqu'il le vitattaché à la croix ; ou pour reconnoître avec certi- 
tude s'il étoit effectivement le Messie promis, et le libérateur 
du genre humain, ce qu'il craignoit infiniment: ou s’il nel'é- 
toit pas, pourle surprendre et pour lui fairecommettre quelques 
péchés qui rendissent sa mort criminelle ou moins parfaite. 
Cette opinion a beaucoup de vraisemblance : car cet esprit 
infernal remarquant tant de sagesse, tant de courage, tant de 
sainteté en Jésus-Christ dans le désert, désespéra pour lors 
de le vaincre , efse retira, dit saint Luc; maïs ce ne fut que 
pour un temps ‘. 

Si nous cherchons ce temps auquel Satan ranima toutes ses 
espérances et sa rage par de nouveaux efforts, nous l’appre- 
nons du Sauveur même. Car dans cet admirable discours qu'il 
fit à ses apôtres dans le cénacle, immédiatement après l’insti- 
tution de la divine eucharistie, et avant que de partir pour 
aller au jardin des Olives, il leur dit : Voici le prince du monde 
qui va venir, et ilne trouvera rien en moi qui lui appar— 
tienne *. Ce fut peut-être pour le surprendre d’une manière 
qui confondit davantage sa fausse et maligne prudence, que 
le Fils de Dieu s’écria sur la croix : Mon Dieu, mon Dieu, pour- 
quoi m'avez-vous abandonné*? Le démon n’en pénétra ni le 
sens ni le mystère : il crut, comme il l'a inspiré depuis à un 
hérésiarque, que c’étoit un désespoir, étant pris lui-même au 
piége qu’il tendoit au Sauveur, et qui lui fut un sujet d'aveu- 
glement. Il se trouva donc vaincu par un triomphe d'amour, de 
puissance, et de sagesse, au moment qu'il se croyoit victo- 
rieux. On peut même, sans forcer les paroles, ürer cette opr- 
nion de saint Paul aux Colossiens : que Jésus-Christ vainquit 
en lui-même, et mena en triomphe sur la croix, les principau- 
tés et les puissances de l'enfer “. Ce terme, en lui-même, pa- 
roît nous devoir faire conclure que le combat se fit en lui- 
même, et qu’il fut attaqué sur la croix ; soit que le démon eüt 
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recu le pouvoir de faire quelque impression sur l'imagination 
du Sauveur, ou que toute cette tentation demeurât au dehors, 
et se bornât à des ‘efforts inutiles. Le démon se mit dans la 
partie avec les Juifs et avec les Geritils,"etse présenta dans la- 
gonie de Jésus-Christ, pour l'y attaquer et l'y renverser. 

Mais de ces mêmes paroles de l’apôtre, les enfants de la 
nouvelle alliance tirent un grand sujet de confiance et de con- 
solation : car il n’est pas dit seulement que le Sauveur vain— 
quit les puissances infernales; il est encore ajouté qu’il les 
désarma. Les démons peuvent done bien nous attaquer dans 
ces derniers moments de la vie, comme ils attaquèrent Jésus- 
Christ : mais étant sans armes, sans courage et sans force 
contre ceux qui s'appuient sur le secours d’un si puissant 
défenseur ; ce n’est qu'une rage impuissante, laquelle jette 
dans l'air des feux et des flèches qui retombent sur elle. Si 
l'on menace tant les pécheurs du pouvoir et de la malice de 
Satan à la mort, ce ne sont que ceux qui jusque là lui ont 
donné sur eux ce pouvoir, etse sont mis à son égard dans 
une espèce de servitude, dans laquelle il les surprend. Ils ont 
bien voulu être surpris dans son esclavage ; ils s’y sont expo— 
sés librement, en voulant bien risquer librement leur salut. 
Ïls ne peuvent, il est vrai, échapper alors à ce pouvoir que 
par une grâce privilégiée d’une puissance extraordinaire, la- 
quelle il ne se faut pas promettre; parce que Jésus-Christ ne 
l'a jamais promise; qu’il a même menacé du contraire, en 
criant si souvent, dans son Evangile, que l'on veillât et que 
l'on se tint prêt ‘ : car cette grâce s'étend ‘en effet sur bien 
moins de personnes qu'on ne pense, même de celles qui meu- 
rent au milieu des prêtres, et avec les sacrements. 

Mais pour ceux que la dernière maladie trouvera dans l'u— 
nion avec Jésus-Christ, qui portent les chaînes sacrées qu'il 
donne à ceux que la charité fait ses esclaves, et qui sont dans 
son parti, comme étant les enfants de Jérusalem, et non pas 
de Babylone; c’est un droit que la victoire de Jésus-Christ 
leur à acquis pour ces derniers moments, que d’être hors de 
la portée des flèches du démon. Sa victoire a tiré la leur en 
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conséquence : c'est pour eux comme pour lui qu'il a vaincu et 
triomphé, parce que c’est plutôt pour eux que pour lui qu'il 
a désarmé cet ennemi désespéré. 

C’est enfin, en un sens, pour eux comme pour lui qu’il a 
dit que le démon n'a nul pouvoir sur lui ‘; parce qu’étant 
sous la protection et sous la puissance du vainqueur, le vaincu 
ne trouve rien en eux qui lui appartienne. 

Cette victoire du Fils de Dieu à l’agonie et sur Ia croix, de 
quelque manière qu’on la comprenne , est un des grands 
bienfaits dont les chrétiens lui sont redevables : car qui pour- 
roit échapper, dans ces moments de foiblesse, à la rage d’un 
ennemi si puissant et si rusé? Ce doit donc être là un des 
principaux objets de la dévotion de ceux qui veulent rendre 
un hommage singulier à ce dernier état de la vie du Sauveur :, 
is doivent adorer cette puissance victorieuse, et ce triomphe 
de Jésus-Christ sur la croix. S'il leur paroît alors agonisant, 
il doit être vu, des yeux de la foi, comme triomphant dans 
son agonie, et triomphant déjà par avance pour eux quandils 
seront en cet état. Ils doivent se pénétrer de reconnoissance 
pour un si grand bienfait, se persuader du besoin qu'ils onf, 
pour avoir part à ce privilége et à ce droit, de vivre sous 
puissance et dans le parti de Jésus-Christ ; afin de n'être as 
surpris dans un assujettissement contraire, qui feroit alors 
toute la force de Lucifer. Il faut qu’ils demandent à cet ado— 
rable victorieux, avec une humble instance, qu’il les associe 
à sa victoire et à son triomphe : en un mot, ils doivent, par 
une entière confiance à cette victoire à laquelle ils ont droit, 
calmer toutes les agitations qu’une crainte trop vive de la 
mort, du démon, de leurs péchés passés et des jugements de 
Dieu, pourroit faire dans leur cœur, en affoiblissant la foi. 

Si c’est une grâce de l’agonie du Sauveur, que de rendre 
vains les efforts de Satan, dans un temps où la raison obscur- 
cie, affoiblie et préoceupée, auroit peine à s’en défendre, ou, 
pour mieux dire, ne s'en défendroit pas; € est encore une 
plus grande grâce que d'associer cette âme, par un droit d'u à 
nion, de société et de commerce entre le chef et les membres 
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vivants, aux emplois divins .de l’âme de Jésus-Christ, et aux 
vertus héroïques qu'il pratiqua dans cet.état. Le Sauveur sé 
toit chargé non-seulement des péchés, mais aussi.de tous les 
intérêts, des obligations et de tous les devoirs de ses enfants, 

et de ses véritables membres mystiques. Leur agonie étoit à 
la croix distinctement présente aux yeux de son cœur : il pré- 
vit le genre de maladie dont ils devoient mourir ; et comme 
il n’ignoroit pas combien les douleurs et les symptômes d’une 
maladie violente ou précipitée lieroient avec les sens les plus 
nobles puissances de l’âme, et les rendroient foibles et 1m- 
puissantes dans leur abattement; qui pourroit comprendre 

l'étendue et l'effort de la charité avec laquelle il regarda leur 
agonie comme inséparable de la sienne? Tout ce qu'il fit 
alors, il le fit en acquit de leurs obligations, et en supplément 
de ce qu'ils ne pourroient faire en .ce temps. Il consacra en 
lui la peine naturelle que l'âme ressent, quand elle est frap- 
pée des sombres et affreuses idées d'une séparation inévita- 
ble : il la sanctifia dans un esprit de soumission et de péni- 
tence, de sacrifice et d'hommage à la souveraineté de son 
Père. Il offrit cette agonie de ses enfants, et toute sa suite, 
par un mouvement d'amour qu'il leur communiqua dès lors, 
s'ils sont en état d'y avoir part, et dont il leur fit le transport 
aux yeux et dans Le sein de son Père, en supplément de leur 
impuissance, si leur raison obscurcie les rendoit incapables 
d'entrer actuellement dans ses dispositions. S'ils ne peuvent 
les avoir en eux-mêmes, ils les ont en Jésus-Christ ; et les 
avoir en Jui, c’est les avoir en soi, par le droit de la société 
que la grâce de leur union avec lui met entre lui et eux, 

Que de grandeurs, que de priviléges de grâce, que de mi- 
racles d'amour qu'on ne connoîtra qu'après la mort ! Le chré: 
tien les trouve en Jésus-Christ : et que ceux-là sont malheu— 
reux que le péché mortel excommunie, tient séparés de lui, 
et prive de ces avantages merveillèux en ces derniers mo- 
ments! Quelles pertes! quelles angoisses! quelles suites de 
justes frayeurs ! 4 faut tirer trois instructions de ce principe, 
qui est une vérité constante dans la foi, et très bien établie 
dans les saintes Ecritures. Comme c'est au même degré que 
la grâce aura uni les âmes à Jésus-Christ, et Les aura fait par- 
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ticiper à ses sentiments et à son esprit, qu'elles auront part 
à ce divin supplément, qui, dans la foiblesse où la maladie 
réduit, doit être d'un grand secours; il est done d’une con- 
séquence infinie de s'appliquer pendant la vie à se remplir de 
cet esprit, en prenant les mesures de sa conduite sur les sen- 
timents, les maximes et les exemples du Sauveur. 

I est vrai que le moindre degré de la grâce justifiante, qui 
lie l'âme à Jésus-Christ, la rend participante de tout ce qu'il 
a fait pour elle dans cet état. C’est toujours 1à un grand fonds 
de consolation pour tant d'âmes, que leur simplicité rend 
ignorantes des grandeurs de Dieu et du christianisme, et que 
l'on ne peut même en informer ; parce qu'une éducation gros- 
sière et rustique les en rend incapables, et que la misère et la 
nécessité de leur condition leur fait compter les heures du 
jour par celles de leur travail. Ces âmes, si elles ont observé 
la loi de Dieu selon le degré de leur lumière, trouveront en 
Jésus-Christ ce supplément sur le pied de leur bonne foi et 
de leur innocente simplicité. C’est ce qui sanctifie leur mort, 
quoique les prêtres, qui serotent peu instruits de ces senti- 
ments, ne les leur inspirent pas. La vertu de Jésus-Christ 
n’est bornée ni aux sacrements, ni aux ministres, ni à la con- 
noïissance de ceux qui y sont intéressés, Il nous fait du bien 
sans nous le dire ; parce qu'étant le Verbe et la parole du 
Père, il nous le dira pour nous charmer durant toute l'éter- 
nité. Cependant il n’est pas moins vrai que ces grands privi- 
léges d'amour se communiquent aux âmes, avec des effusions 
beaucoup plus riches et plus abondantes, à qui une union 
plus étroite d'esprit et de sentiment y donne plus de droit. Ce 
lien , qui est aussi un canal de communication, à mesure 
qu’il sera fort et qu'il sera grand, portera du cœur de Jésus- 
Christ dans l'âme fidèle, des gouttes, des ruisseaux, des tor- 
rents, des fleuves entiers de grâce et de miséricorde. 

L'autre instruction est qu'au lieu d’embarrasser, par un 
zèle mal entendu, les âmes agonisantes de mille actes confus, 
au hasard de l'imagination; il faut les faire entrer doucement, 
de temps en temps, dans la vue de ce que Jésus-Christ leur 
est et de ce qu’elles lui sont; leur insinuer, par cette vue, 
une entière confiance en lui et en ce qu’il a fait pour ellés ; 
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le leur faire voir agonisant avec elles, et se chargeant de 
leurs intérêts et de leurs obligations; exciter en elles le desir 
d'union et de société avec lui, dans toutes les dispositions 
de son agonie et de sa mort : et si on leur fait produire des 
actes de çcontrition, de soumission, de confiance, d'amour, 
qu'on ne les sépare jamais de Jésus-Christ dans ces actes ; 
mais qu’on leur dise, par exemple : Le cœur sacré de Jésus- 
Christ a été rempli dans sa passion de la douleur de vos pé- 
chés; il faut participer à cette douleur, il faut s’y unir et la 
demander, l’offrir en supplément de la foiblesse de la vôtre; 
et pour l’exciter dans leur cœur, faire pour eux, en peu de 
paroles, des actes qui en expriment tout le sentiment. Mais 
animez, leur doit-on dire, un acte formé sur ce modèle, par 
la soumission de Jésus-Christ, qui, en acceptant et offrant sa 
mort, a accepté la vôtre, et l’a offerte à son Père. Il lui a re- 
mis entre les mains votre vie, en lui remettant la sienne; il 
l'a fait en votre nom et en acquit de votre obligation. Il faut 
donc dire avec lui, et avoir intention de le dire dans tous les 
sentiments dans lesquels il l’a dit : In manus tuas, Domine, 
commendo spiritum meum ‘. 

C’est ainsi qu’il faut rendre conforme, autant qu’on peut, 
l’agonie des âmes chrétiennes à celle du Fils de Dieu leur 
unique exemplaire, leur chef et leur espérance. Il n’y a pres- 
que autre chose à faire, si l’on suppose des âmes qui aient fait 
pendant leur vie une attention principale et souveraine à leur 
salut : car pour celles qui ont besoin qu'on s'applique alors 
à l'essentiel, à étonner leur insensibilité, à développer les 
replis corrompus de leur conscience, à reconcilier, à resti- 
tuer, à réparer des scandales; il faudroit tenir un autre lan- 
gage: mais ce ne sont pas de pareilles âmes que nous avons 
ici en vue. 

Enfin la troisième instruction quiregarde la dévotion à l'ago- 
nie de Jésus-Christ, c’est qu'il faut adorer tous lesmouvements 
de son divin cœur en cet état, s’y consacrer, en implorer la 
puissanceet la vertu, s'y unir de toute sonâme par avance pour 
ces moments là : et comme ces mouvements du sacré cœur de 
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Jésus-Christ sont renfermés, et exprimés prophétiquement, 
pour la plupart, en mêmes termes qu'il les exprima sur la 
croix, dans les Psaumes xxr et xxx; ce doit être l'application 
de l'âme de les prononcer souvent de cœur et de bouche; 
parce que le Sauveur l’a fait et si elle ne peut les dire tout 
entiers, d'en prononcer au moins les principaux versets. 

La dévotion à l’agonie du Fils de Dieu doit aussi appliquer 
l’âme singulièrement à cette grande et importante parole, qui 
fut la dernière qu'il proféra : Consummatum est ‘, Cette pa- 
role est comme le sceau du nouveau Testament et de la nou- 
velle alliance : mais sans entrer dans tous les sens dans 
lesquel on la peut entendre, en voici un de pratique, et qui 
est très-propre à notre salut et à notre sujet. 

Il n’y a rien de’‘plus grand dans l'univers que Jésus-Christ : 
il n'ya rien de plus grand dans Jésus-Christ que son sacri- 
fice ; et il n'y a rien de plus grand dans son sacrifice que son 
dernier soupir, et que le moment précieux qui sépara son 
âme très-sainte de son corps adorable. Ce fut dans cet instant 
fatal à l'enfer, et infiniment favorable à l'Église, que toute la 
vieille loi étant finie, et toutes les promesses du testament 
étant confirmées , ce qui ne se pouvoit accomplir que par l’a- 
chèvement du sacrifice du Médiateur ; tous les anciens sacri- 
fices des animaux perdirent alors leur vertu : tous les enfants 
des promesses prirent alors leurs places avec le Sauveur; et 
devenant des victimes, leur mort, quin’auroit pu être jusque 
Jà qu'une peine du péché, fut changée dans celle de Jésus- 
Christ, en nature de sacrifice. 

Tout est consommé, nous crie-t-il; et les digues de mon 
cœur étant levées, mon amour va répandre sans bornes, dans 
tout l'univers, la vertu de mon sacrifice. Tout est consommé; 
et la mort de mes membres mystiques étant unie à la mienne, 
ne sera désormais que l’accomplissement de mes promesses 
et de mes desseins sur eux. T'out est consommé ; et la consom- 
mation de leur vie, dans leur dernier moment, doit recevoir 
de ma mort la vertu d'être un sacrifice parfait, qui rende 
hommage à toutes les perfections de la divinité. C’est dans ce 
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sens que l’apôtre la comprit, quand il dit aux Hébreux, que 
le Sauveur, par une seule oblation, a consommé pour toujours 
ceux qu’il a sanctifiés' : c'est-à-dire, que la mort des vrais 
chrétiens, consacrés dans le baptême pour être des victimes, 
est devenue dans celle de Jésus-Christ un sacrifice parfait; 
et que, de son oblation et de la leur, il ne s’en est fait qu’une 
seule oblation. 

Vorlà le terme de la grâce des sacrements, et de toute la 
religion..C’est done là que toutes les agonies se terminent : 
c’est le grand sacrifice de Jésus-Christ qui en est le préparatif, 
et, sion l'ose dire, le pompeux appareil. Jésus-Christ en est 
le souverain Prêtre ; n’y envisageons rien de naturel : et un 
des grands emplois de sa sacrilicature, jusqu’à la fin des siè- 
cles, sera de renouveler et de perpétuer son sacrifice ; non— 
seulement dans le mystère de la divine eucharistie , mais en- 
core dans la mort de tous les vrais fidèles. 

C’est dans cet esprit qu'il faut recevoir le saint viatique. Le 
grand Pontife de la loi nouvelle se transporte pour cela dans son 
temple; c’est-à-dire, dans le corps et l'âme du chrétien : i1y 
offre premièrement le sacrifice de lui-même , y étant en état 
de victime par le sacrement, et y représentant cette destruction, 
qui se fit sur le Calvaire, de sa vie naturelle. Il exerça alors 
singulièrement auprès de son Père le grand emploi de sa mé- 
diation, y traitant avec lui de tous les intérêts éternels de ses 
élus; et tout cela se fait dans l'âme et le corps du fidèle même: 
et celui qui est le temple du sacerdoce de Jésus-Christ, pour 
ses augustes usages et ses divines fonctions de son sacerdoce, 
devient aussi prêtre et victime.avec lui. 

C’est en dernier ressort que le Pontife souverain prend pos- 
session de la victime dans ce sacrement;qu'’il consacre sa mort; 
qu'il devient lui-même le sceau, qui est la marque du caractère 
de victime ; et qu'usant de ses droits sur une vie qui lui ap— 
partient , il se sert de la maladie comme du couteau et du 
glaive, avec lequel il égorge et immole cette hostie. Ainsi le 
chrétien s’unissant alors, non-seulement au corps adorable 
de Jésus-Christ dans son sacrement, mais encore à son esprit 
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et à son cœur; entrant par soumission et par adhérence dans 
tous ses desseins ; voulant disposer de son être et de sa vie, 
comme le grand sacrificateur en dispose, devient prêtre avec 
lui dans sa mort ; et achève, dans ce dernier moment, ce sa 
crifice auquel il avoit été consacré au baptême, et qu'il a dû 
Continuer tous les moments de sa vie. 

C'est ainsi que la vérité de ces paroles : Consummatum est, 
s’accomplit dans les membres, comme en Jésus-Christ leur 
chef. 

L'Extrême-Onction contribue encore à la perfection de ce 
sacrifice; et c'étoit l’ancien usage de l’Église de la donner 
avant le saint viatique, à ceux qui avoient perdu par des crimes 
l'innocence de leur baptême, et avoient été assujettis à la pé- 
nitence canonique. Car quoiqu’on supposât que le sacrement 
de la réconciliation leur avoit rendu la grâce ; l’on savoit ce- 
pendant que les crimes laissent ordinairement dans l’âme de 
certains vestiges de certains déréglements qui sont des impu- 
retés ou des taches, Or, il faut à Dieu, qui est infiniment pur, 
des victimes pures et sans défaut. Ce sacrement, et la: grâce 
qu'il communique, étoit en partie pour rendre la victime pure: 
c’est pourquoi il précédoit le saint viatique ; afin que le grand 
Prêtre, trouvant la victime en état d’être sacrifiée, pût la pré- 
senter toute pure à son Père par l’oblation, avant que de l'im- 
moler par la mort. 

Mais quoique l’on donne ce sacrement après l'eucharistie , 
l’on doit toujours le donner dans ce sentiment; y avoir en vue 
l'infinie pureté de Dieu; et aspirer à cette grâce de pureté, 
dont le caractère est d'ôter de la victime les impuretés et les 
taches, qui rendent sa vie moins propre et moins digne d'ê- 
tre immolée à un Dieu si pur et si saint. 

Une compagnie de fidèles qui assistent à la réception de ces 
sacrements, et à l’agonie d’une âme: un prêtre qui tient lieu 
de Jésus-Christ comme son ministre, ne doivent-ils pas dé- 
tourner leur esprit de tout ce qui frappe les sens, pour ne 
se remplir que de l’idée d’un sacrifice où celui du Sauveur va 
se renouveler, et auquel ils doivent concourir chcun en leur 
manière ? Dieu nous fasse la grâce d'entrer dans ces vérités , 
et d’en être remplis à la mort. Amen. 
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PRIÈRE. 


En union et hommage des trois heures de vos extrèmes lan- 
gueurs , et des douleurs de la séparation de votre âme très- 
sainte d'avec votre corps adorable , à Jésus, je vous consacre 
ma dernière agonie , et les douleurs de ma mort. Faites, mon 
cher Sauveur, que mon âme soit entre vos mains toute cou— 
verte de vos infinis mérites , et de votre précieux sang ; que 
mon dernier instant honore le vôtre ; et que le dernier mou- 
vement de mon cœur soit un acte de votre très-saint et très— 
pur amour. Je réitère de tout mon cœur la protestation que 
j'ai faite tant de fois, que je déteste tous mes pécliés, et tout 
ce qui vous déplaît ; que je vous aime par dessus toutes choses; 
que je vous rends grâces de tous vos infinis bienfaits ; que je 
veux être à jamais uni à vous; et que je mets en vous seul , et 
par vous en votre Père, toute ma confiance ; et que j'espère 
mon salut de son éternelle miséricorde, par vos souffrances 
et par votre mort. O Jésus, victime sacrée , seule digne de 
Dieu, daignez nous joindre et nous unir à votre sacrifice. 

O Jésus, vous êtes le refuge et le salut des pécheurs ; soyez 
le mien , et dites à mon âme : Je suis ton salut. Mettez votre 
croix, votre mort et votre passion entre nous et vos divins ju- 
gements ; afin de nous faire grâce et miséricorde. O divine 
Marie, ouvrez-nous votre sein maternel ; recevez-nous en vo- 
tre protection toute-puissante : mettez-nous dans le cœur 
adorable de Jésus-Christ votre Fils. O grand saint Joseph, 
saint Michel , saint Gabriel , saint Raphaël, tous les anges et 
saints, intercédez pour nous, maintenant et à l'heure de notre 
mort. Amen. 


PRIÈRE 
POUR UNIR NOS SOUFFRANCES 


A CELLES DE JÉSUS-CHRIST. 


Mon Dieu, je m'unis de tout mon cœur à votre saint Fils 
Jésus , qui, dans la sueur de son agonie, vous a présenté la 
prière de tous ses membres infirmes. 0 Dieu , vous l'avez livré 
à la tristesse , à l'ennui, à la frayeur ; et le calice: que vous 
lui avez donné à boire étoit si amer et si plein d'horreur, 
qu'il vous pria de le détourner de lui. En union avec sa sainte 
âme, je vous le dis, Ô mon Dieu et mon Père : détournez de 
moi ce calice horrible ; toutefois que votre volonté soit faite, et 
non pas la mienne‘. Je mêle ce calice avec celui que votre Fils 
notre Sauveur a avalé par votre ordre. 1] ne me falloit pas un 
moindre remède, à mon Dieu : je le recois de votre main avec 
une ferme foi que vous l’avez préparé pour mon salut, et pour 
me rendre semblable à Jésus-Christ mon Sauveur. Mais, Ô Sei- 
gneur, qui avez promis de ne nous mettre pas à des épreuves 
qui passent nos forces , vous êtes fidèle et véritable : je crois 
en votre parole; et je vous prie, par votre Fils, de me donner 
de la force, ou d’épargner ma foiblesse. 

Jésus mon Sauveur , nom de miséricorde et de grâce, je 
m'unis à la sainte prière du jardin, à vos sueurs, à votre ago- 
nie, à votre accablante tristesse, à l'agitation effroyable de vo- 
tre sainte âme , aux ennuis auxquels vous avez été livré, à la 
pesanteur de vos immenses douleurs, à votre délaissement, à 
votre abandon, au spectacle affreux qui vous fit voir la justice 
de votre Père armée contre vous, aux combats que vous avez 
livrés aux démons dans ce temps de vos délaissements, et à la 
victoire que vous avez remportée sur ‘ces noirs et malicieux 
ennemis, à votre anéantissement , et aux profondeurs de vos 
humiliations, qui font fléchir le genou devant vous à toutes 
créatures, dans le ciel, dans la terre, et dans les enfers : en 
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un mot, je m'unis à votre croix, et à tout ce que vous choisis- 
sez pour crucifier l’homme. Ayez pitié de tous les pécheurs, 
et de moi, qui suis la première de tous : consolez-moi, con- 
vertissez-moi, anéantissez-moi , rendez-moi digne de porter 
votre livrée. Amen. 


DISCOURS 


AUX FILLES DE LA VISITATION, 


SLR v-LA MT ON, 


Le jour du décès de M. MuTELLE, leur confesseur. 


Vous voyez, mes Filles, la fin de toutes choses : tout passe, 
toute nous quitte , tout nous abandonne , tout finit ; et nous 
passons et nous finissons aussi nous-mêmes. 

C’est la mort, oui, c’est la mort qui finit tout, qui détruit 
tout, qui renverse tout et qui anéantit tout. Tout fait effort 
contre la mort, tout se révolte contre elle : les hommes, les 
bêtes mêmesemploient toutes leurs forces pour se défendre de 
la mort. Cependant rien ne lui peut résister : elle brise, elle 
écrase, elle détruit, elle anéantit tout. Grandeur, puissance , 
élévations , rois, empereurs, souverains, grands et petits de 
la terre , nul ne s’en peut défendre : elle confond et réduit 
en poussière les plussuperbes monarques, comme les derniers 
de leurs sujets. C’est donc la mort qui finit tout , qui détruit 
tout, qui nous réduit au néant; et qui, en même temps, nous 
fait voir que nous ne pouvons sortir de ce néant, et nous re— 
lever par conséquent, qu'en nous élevant vers Dieu, qu'en 
nous portant à Dieu, qu’en nous attachant à Dieu par un im- 
mortel amour. 

Rien n'établitetne prouve mieux l'être souverain de Dieu, 
et son domaine sur nous que la mort. 
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Dieu est celui qui est : tout ce qui est et existe, est et existe 
par lui. Il est cet Étre vivant, en qui tout vit et respire. Re- 
marquez donc bien, mes Filles, ce que je vais vous dire; écou- 
tez-le avec une profonde attention. Quelle consolation et quel 
sujet de joie pour vous, en quelque état que vous sOyez Quand 
quelquefois même vous vous trouveriez à l’oraison l'esprit 
rempli de mille fantômes, sans aucun arrêt, ne pouvant assu- 
jettir l'imagination , cette folle de l'âme, comme l'appelle 
sainte Thérèse ; d’autres fois, sèches et arides, sans pouvoir 
produire une seule bonne pensée, comme une souche, comme 
une bête devant Dieu ; qu'importe ? Il n’y a alors qu’à consen- 
ür et qu'à adhérer à la vérité de l'être de Dieu : consentir à 
Ja vérité, cet acte seul suffit. Prenez garde que je dis consentir 
à la vérité : car Dieu seul est le seul Être vrai. Adhérer à Ja 
vérité : consentir à la vérité; c’est adhérer à Dieu, c’est met- 
tre Dieu en possession du droit qu’il a sur nous. Cet acte seul 
comprend tous les actes : c’est le plus grand, c'est le plus élevé 
que nous puissions faire. 

Mais, vous me direz: Cela est bien difficile. Non, mes Filles, 
il n’est point difficile ; faites attention à ce que jé vousdis. Cet 
acte est grand, il est parfait : mais en même temps je dis qu'il 
doit être fait fort simplement. Il n°y a rien de si simple que 
cet acte ; adhérer à la vérité, consentir à la vérité, se rendre 
à la vérité, se soumettre à la vérité. Mais cet acte doit être fait 
sans effort, par un retour de tout le cœur vers Dieu. Il doit 
être, je cherche un terme pour m'expliquer, il doit être af- 
fectueux, tendre, sensible. Me comprenez-vous ? mais me com- 
prends-je bien moi-même? Car c’est un certain mouvement 
du cœur, qui n’est point sensible de la sensibilité humaine ; 
mais qui naît de cette joie pure de l'esprit , de cette joie du 
Seigneur qu'on ne peut exprimer. Et partant réjouissez-vous; 
et dites seulement en tout temps : Je consens, mon Dieu, à 
toute la vérité de votre être : je fais mon bonheur de ce que 
vous êtes ce que vous êtes ; c’est ma héatitude anticipée; c’est 
mon paradis à présent, etce sera mon paradis dans le para- 
dis. Amen. 


SENTIMENTS DU CHRÉTIEN 
TOUCHANT LA VIE ET LA MORT, 


Tirés du chapitre cinquième de la seconde Épitre aux Corinthiens. 


Scimus enim, quoniam si terrestris domus nostra hujus ha- 
bitationts dissolvatur , quod ædificationem ex Deo habemus , 
domum non manufactam, æternam in cœlis. Nous savons, dit 
l’apôtre ; nous ne sommes pas induits à le croire par des con— 
jectures douteuses ; mais nous le savons très-assurément, et 
avec une entière certitude , que s? cette maison de terre et de 
boue, dans laquelle nous habitons, c’est-à-dire, notre chair 
mortelle , est détruite ; nous avons une autre maison que Dieu 
nous a préparée au ciel, laquelle n'étant point bâtie de main 
d'homme, ni sur des fondements caducs, ne peut jamais être 
ruinée ; mais subsiste éternelle et inébranlable. C’est pourquoi 
lorsque nous approchons de la mort, nous ne nous affligeons 
pas, comme des personnes qui vont être chassées de leur 
mäison; mais nous nous réjouissons, au contraire , comme 
étant prêts de passer à un palais plus magnifique : et en at- 
tendant ce jour, nous gémissons continuellement par le desir 
que nous avons d’être bientôt revétus de cette demeure céleste: 
Nam et in hoc ingemiscimus , habilationem nostram , quæ de 
cœlo est, superindui cupientes. Ce qui nous arrivera infaillible- 
ment; pourvu que nous paroissions devant Dieu comme revé- 
dus, et non pas comme dépouillés : Si tamen vestiti, non nudi 
inveniamur : parce qu'il est écrit qu'on ne donne rien, sinon à 
celui qui a déjà quelque chose‘; et que nul ne peut espérer d'être 
revêtu de cet habillement de gloire, s’il n’a eu soin decouvrir 
sa nudité ignominieuse par le vêtement des bonnes œuvres. 

… Nous donc, qui vivons dans cette espérance, tandis que 
nous sommes enfermés dans cette demeure terrestre, étant ap- 
pesantis par ce corps de mort, qui est un fardeau insupporta- 
ble, et un empêchement étrange à l’esprit, nous ne cessons de 
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gémir : Nam et qui sumus in hoc tabernaculo, ingemis- 
cimus gravali : comme ceux qui étant dans une prison soupi- 
rent et gémissent, quand ils rappellent dans leur souvenir les 
beautés et les douceurs de la maison paternelle ; et la cause 
la plus pressante de nos gémissements, c’est que nous ne 
voulons point étre dépouillés : Eo quod nolumus expoliari. 
C'est pourquoi cette vie misérable, dans laquelle les ans, qui 
vont et qui viennent nous enlèvent continuellement quelque 
chose, nous est extrêmement à charge; parce que nous sen- 
tant nés pour être immortels, nous ne pouvons nous conten— 
ter d’une vie qui n’est qu'une ombre de mort. Mais nous sou- 
pirons de tout notre cœur après cette vie bienheureuse, qui, 
nous revêtant de gloire de toutes parts, engloutira tout d'un 
coup ce qu’il y à en nous de mortel : Sed supervestiri ; ut ab- 
sorbeatur quod mortale est, a vita. 

Ce seroit véritablement une témérité bien criminelle, si 
nous prenions de nous-mêmes des pensées si hautes ; mais 
c’est Dieu qui nous a faits pour cela : Qui autem nos efficit 
in hoc ipsum, Deus; parce qu’il nous a créés au commen- 
cement pour ne mourir jamais : et après que notre pé- 
ché nous a fait déchoir de cette grâce, en laquelle Jésus- 
Christ nous a rétablis; afin de soutenir notre confiance dans 
des prétentions si relevées, il nous à donné son Saint-Esprit, 
esprit de régénération et de vie, pour nous être un gage cer- 
tain de notre immortalité : Qui dedit nobis pignus Spiritus. 
C’est ce qui fait que, contre toute apparence humaine, nous 
osons espérer sans crainte des choses qui sont si fort au 
dessus de nous; Audentes igitur semper. Et comme cette 
loi nous est imposée par un ordre supérieur et irrévoca- 
ble, que tant que nous serons dans ce corps mortel, nous 
serons éloignés du Seigneur, nous nous excitons nous-mê— 
mes à concevoir une volonté déterminée de nous éloigner 
du corps pour être présents devant Dieu : Scientes quoniam, 
dum sumus in corpore, peregrinamur a Domino... Audemus 
autem, et bonam voluntatem habemus magis peregrinari a 
corpore, et præsentes esse ad Dominum. Car nous sentons en 
en effet que nous sommes bien loin de lui, parce que nous 
le eonnoissons par la foi, et non point encore en lui-méme et 
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ensa propre nature : Per fidem enim ambulamus, et non per 
spesiem. Cette obscurité de nos connoissances est une marque 
trop convaincante, que nous sommes fort éloignés de la source . 
de la lumière. C’est pourquoi nous desirons ardemment que 
les nuages soient dissipés, que les énigmes s’évanouissent ; et 
que nos esprits, qui ne font qu’entrevoir Je jour parmi les té— 
nèbres qui nous environnent, soient enfin réjouis par la claire 
vue de la vérité éternelle, 

Nous devons entendre par là que nous avons à faire u un dou- 
ble voyage : car tant que nous sommes dans le eorps, nous 
voyageons loin de Dieu; et quand nous sommes avec Dieu, 
nous voyageons loin du corps. L'un et l’autre n’est qu'un 
voyage, et non point une entière séparation; parce que nous 
passons dans le corps pour aller à Dieu, et que nous allons à 
Dieu dans l'espérance de retourner à nos corps. D’où il faut 
tirer cette conséquence, que lorsque nous vivons dans cette 
chair, nous ne devons pas nous y attacher comme si nous y 
devions demeurer toujours; et que, lorsqu'il en faut sortir, 
nous ne devons pas nous affliger comme si nous n’y devions 
jamais retourner... 

Ainsi étant délivrés, par ces sentiments, des soins inquiets 
de la vie et des appréhensions de la mort, nous tournons 
toutes nos pensées à celui auquel seul aboutit tout notre 
voyage; et nous ne songeons qu'à lui plaire, soit que nous 
soyons absents ou présents; parce que, pendant ce temps 
malheureux que nous passons loin de sa présence, nous tra- 
vaillons à nous rendre dignes de paroître un jour devant sa 
face : Et ideo contendimus, sive absentes, sive prœæsentes, pla= 
cere tlli. 

Telle doit être la vie chrétienne ; et pour vivre comme-chré- 
tiens, il faut vivre comme voyageurs : car vivre chrétienne- 
ment, c’est vivre selon la foi, selon ce qui est écrit : Le juste 
vit.de la foi : Justus autem ex fide vivit ‘. Or, vivre selon la 
foi, c’est vivre comme voyageur, en ne contemplant pas ce qui 
se voit, mais ce qui ne se voit pas, quiest la vraie disposition 
d'un homme qui passe son chemin : Non contemplantibus 
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nobis que videntur, sed quæ non videntur'. Que si nous vi- 
vons comme voyageurs, nous devons considérer tout ce que 
nous possédons sur la terre, non pas comme un bien vérita- 
ble, mais comme un rafraîchissement durant le voyage : In- 
strumentum peregrinationis, non arritamentum cupiditatis, 
dit saint Augustin *; comme un bâton pour nous soutenir 
dans le travail, et non comme un lit pour nous reposer; 
comme une maison de passage où l’on se délasse, et non 
comme une demeure où l’on s'arrête. C’est pourquoi l’apôtre 
saint Paul appelle notre corps un tabernacle; c’est-à-dire, une 
tente, un pavillon, une cabane, en un mot, un lieu de pas- 
sage, et non une demeure fixe. 

Cet esprit de pèlerinage, qui est l'esprit de la foi, et par 
conséquent l'esprit du christianisme, nous est excellemment 
représenté par ces beaux mots de l’apôtre : « Je vous le dis, 
» mes Frères, le temps est court : reste que ceux qui ont des 
» femmes soient comme n’en ayant pas; et ceux qui s’affli- 
» gent comme ne s'’affligeant pas; et ceux qui se réjouissent, 
» comme ne se réjouissant pas ; et ceux qui achètent, comme 
» ne possédant pas; et ceux qui usent de ce monde, comme 
» n’en usant pas parce que la figure de ce monde passe » : 
Hoc itaque dico, Fratres, tempus breve est : reliquum est ut 
qui habent -uxores, tanquam non habentes sint; et qui flent, 
tanquam non flentes; et-qui gaudent, tanquam non gau- 
dentes ; et qui emunt, tanquam non possidentes ; et qui utentur 
hoc mundo, tanquam non vutentur : præterit enim figura hu- 
jus mundi *. «C'est-à-dire, selon saint Augustin, que ceux 
» qui ont.des femmes, ne doivent point y être liés par aucun 
» attachement corporel; que céux qui s’affligent par le senti- 
» ment du mal présent doivent se réjouir ‘par l'espérance du 
» bien futur; que la joie de ceux qui s’emportent parmi les 
» commodités temporelles, doit être tempérée par la crainte 
» des jugements éternels ; que ceux qui achètent doivent possé- 
» der ce qu’ilsont, sans que leur cœur y soit engagé ; enfin que 
» ceux qui usent de ce monde, doivent considérer qu'ils pas 
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» sent avéc lui; parce que la figure de ce monde passe » : 
Qui habent uxores, non carnali concupiscentiæ subjugentur ; 
et qui flent, tristitia præsentis mali, gaudeant spe futuré 
boni; et qui gaudent, propter temporale aliquod commodum, 
timeant œternum supplicium; et qui emunt, sic habendo pos- 
sideant, ut amando non hœreant; et qui utuntur hoc mundo, 
transire se cogitent, nun manere . 

Si nous entrons comme il faut dans cet esprit de la foi, 
nous prendrons les choses comme en passant; et lorsque ceux 
qui nous sont chers s’en iront à Dieu devant nous, nous ne 
serons pas inconsolables comme si nous les avions perdus ; 
mais nous travaillerons à nous rendre dignes de les rejoindre 
au lieu où ils nous attendent. De là vient que nous ne devons 
pas nous laisser abattre par une douleur sans remède, comme 
si nous n’avions plus aucune espérance; mais nous affliger 
seulement comme feroient des personnes proches, qui ayant 
longtemps voyagé ensemble, seroient contraintes de se sépa- 
rer; lesquelles ayant donné quelques larmes à la tendresse na- 
turelle, vont, continuant leur chemin, où leurs affaires les ap- 
pellent, non sans quelque regret qui les accompagne toujours, 
mais qui est notablement allégé par l'espérance de se revoir. 
« C’est ainsi, dit saint Augustin *, qu’on permet à la tendresse 
» des fidèles de s’attrister sur la mort de leurs amis, par le 
» mouvement d’une douleur passagère. Que les sentiments de 
» l'humanité leur fassent répandre des larmes momentanées, 
» qui soient aussitôt réprimées par les consolations de la foi ; 
» laquelle nous persuade que les chrétiens qui meurent, s’é- 
» loignent un peu de nous pour passer à une meilleure vie » : 
Permittuntur itaque pia corda charorum de suorum mortibus 
contristari dolore sanabili, et consolabiles lacrymas fundant 
conditione mortali; quas cito reprimat fidei gaudium, qua, 
creduntur fideles, quando moriuntur, paululum a nobis abire, 
et ad meliora transire. 

Mais si, dans les pertes que nous faisons, notre cœur est 
abattu et désolé, cela doit nous avertir de penser à nous : 


? De Nupt. et Concup, lib. 1. cap. x, n. 15. tom. x. col. 288. — 
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car c’est par là que nous connoissons qu'une grande partie de 
nous-même est appuyé sur la créature; puisque ce fonde- 
ment lui ayant manqué, elle s’abat et tombe par terre ; ou 
bien, demeurant comme suspendue, pour ne savoir plus où se 
reposer : ce qui nous doit faire recueillir nos forces, pour re- 
tirer et réunir au Créateur cette partie de nous-même, qui 
se détachoit sans que nous nous en fussions aperçus : d'où, 
passant encore plus outre, nous devons apprendre à ouvrir 
les yeux pour reconnoître les autres liens également imper- 
ceptibles, par lesquels notre cœur, étant captivé dans l'amour 
des biens qu'il possède, ne se donne pas tout entier, et ne 
s’appuie qu'avec réserve sur celui en qui seul il doit espérer, 
s'il ne veut pas être confondu. 


RÉFLEXIONS 
SUR LE TRISTE ÉTAT DES PÉCHEURS 


ET LES RESSOURCES QU'ILS ONT 


DANS LA MISÉRICORDE DE DIEU. 


C'est une coutume ordinaire aux hommes, de s'appliquer 
” sérieusement et assidüment à des affaires très-inutiles, et de 
ne se donner aucun soin pour celles qui leur sont de la der- 
nière conséquence. Vous dépensez beaucoup, et vous prenez 
bien de la peine pour vous délivrer des maux que votre corps 
souffre. Certes, le péché n’est pas un mal de peu d'impor- 
tance, qui doive être négligé, et dont le malade ait sujet de 
rire. Il n’y a point d'homme sage sur la terre, qui n’aimât 
mieux perdre tous ses biens, et la vie même, plutôt que de 
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commettre un péché mortel. Les anges et les saints sont si 
sensibles à l’outrage que le péché fait à Dieu, que, malgré la 
charité dont ils sont remplis pour les hommes, le zèle de la 
justice, qui les dévore, les porte à demander vengeance contre 
les pécheurs impénitents. Saint Paul, transporté du même 
zèle, trouvoit qu’il lui seroit plus doux de mourir, et d’être 
anathème pour ses frères ", que de voir régner dans leur cœur 
le péché qu'ils aimoient, qu’ils y souffroient sans se plaindre. 
Ce grand apôtre parloit sincèrement; parce qu’il connoissoit 
très-bien les deux propriétés essentielles du péché de l’homme, 
qui sont d’être la vraie mort de l’âme immortelle, et la vraie 
cause de la mort d’un Dieu. 

Vous qui employez les années à penser à d’autres choses 
qu'à votre salut et qu'aux affaires de l'éternité; ne refusez 
pas à votre conscience le temps, pour écouter ce qu’elle vous 
dira de la part de Dieu sur cegrand sujet. C’est alors que vous 
pourrez apprendre d'elle l'explication de ces paroles de saint 
Denis : « Que la lumière porte dans soi la connoissance de la 
» nuit; qu’en se voyant et se connoissant elle connoît les té— 
» nèbres ». Saint Denis veut dire, que Dieu pense du péché 
de l'homme, ce que le soleil penseroit de la nuit, s’il pouvoit 
se voir, et se connoître lui-même. 

Et en effet, quoiqu'il n’y ait rien de ténébreux dans le so- 
leil;, néanmoins si cet astre avoit de l’intelligence et des yeux 
vivants, comme il verroit mieux que personne que la lumière 
est la plus parfaite des beautés visibles, il verroit aussi mieux 
que la laideur, la plus effroyable des laideurs, et la plus en- 
nemie des yeux, c’est la nuit. Quoiqu'il n’ait jamais été avec 
elle, et que jamais il ne l’ait vue ; il suffiroit à cet astre d’être 
parfaitement lumineux, pour la connoître, etla mesurer par- 
faitement. Il est vrai qu'il ne se trouve en Dieu aucune tache, 
ni aucun péché; que tout y est parfaitement lumineux : 
néanmoins c'est dans cette essence pure et impeccable qu’il 
voit, mieux que tous les hommes ne l’ont jamais vu dans 
leur substance pécheresse et corrompue, ce que c’est que le 
péché. 


ERom. 1x. 3. 
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Je vous laisse ici avee vous-même, âme chrétienne : levez 
les yeux ; contemplez en silence ces vérités théologiques, que 
Dieu par sa propre sainteté connoît votre péché, qu’il le con- 
sidère, qu’il l’examine, et qu'il en sait toutes les dimensions ; 
que c’est par elle qu'il mesure ce que vous êtes durant vos 
désordres ; qu'autant qu'il voit d’infinité dans les beautés et 
les grandeurs de ses perfections divines, autant il en voit dans 
les laideurs, les bassesses, et les opprobres de votre vie eri- 
minelle, Il mesure votre état au sien; et il trouve qu’il n’y a 
pas plus de hauteur ni de gloire dans les plus sublimes éléva- 
tions de sa sagesse, et de son amour envers son Verbe, qu'il 
y a de néant où vous êtes tombée en vous éloignant de lui. 
Il voit les unes et les autres par la même vision. 

Qu'est-ce ceci, grand Dieu, s’éerie le prophète, tremblant 
d'horreur? Faut-il done que ce soit dans un jour si éclatant 
que vous contempliez les disgrâces et les hontes de notre vie 
misérable; et que, parmi les splendeurs du paradis, le siècle 
de notre ingratitude soit un spectacle de votre éternité? Voilà 
comme Dieu connoît ce qui se passe parmi nous; et voilà ce 
qu’il pense d’un seul et du moindre des péchés. 

Mais combien en voit-il? Regardez-vous tandis que votre 
juge vous regarde. Voyez dans votre âme ce qu’il y voit, ce 
nombre innombrable de péchés invétérés, cet amas de cor- 
ruption ancienne et nouvelle, toutes ces funestes dispositions 
que Dieu contemple dans vous; contemplez-les vous-même ; 
ne vous cachez rien. Il connoît vos pensées; connoissez les 
siennes, et considérez ce qu’il médite. Au moins voyez ce qui 
est autour de vous, à l’heure que je vous parle : sa justice qui 
vous environne, qui observe et qui écrit votre vie : sa miséri- 
corde qui vous délaisse, et qui vous livre à la mort; l'une et 
lautre, qui par des cris intérieurs vous reprochent ce que 
vous êtes aujourd'hui, et vous annoncent ce que vous serez 
demain, ou cette nuit, et peut-être dans une heure, inopiné- 
ment, au milieu de vos plaisirs, mort, jugé, condamné : en 
trois minutes ce grand changement sera fait. C’est Dieu qui 
vous parle; pesez ses paroles; méditez, et accordez à votre 
conscience la solitude où elle vous appelle; afin que vous 
réfléchissiez un peu sur ces grands objets, et que vous déli- 
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bériez avec elle. Il est question de vous résoudre ou à périr, 
en demeurant, par un choix de désespoir, dans le déplorable 
état où vous êtes, ou bien à vous en retirer au plus tôt par la 
pénitence. 

Peut-être que ni l’un ni l’autre ne vous plaît. Nous ne répon- 
dez que par des larmes, comme un malade désespéré, étendu 
sur son lit, et agité par la violence de son mal, qui ne peut 
s'exprimer que par des soupirs. Il semble que la pensée vous 
vienne de faire comme le pécheur dont parle le prophète, et 
de vous informer s’il n’y a point quelque endroit au monde où 
Dieu ne soit point, et où vous puissiez n'être point vu de lui, 
etn'être point persécuté par sa voix foudroyante. Vous sentez 
combien il est terrible d’être vu d’un Dieu, tandis qu'on est 
dans le péché, et qu’on ne fait aucun effort pour en sortir; 
combien il est malheureux d’être appelé à une nouvelle vie 
par des inspirations si fortes et si douces, tandis qu’une lon— 
gue accoutumance nous tient attachés à la vie mondaine, et 
qu'une cruelle et invincible passion nous engage à aimer la 
créature. ‘Grand Dieu, dites-vous, ayez pitié de moi. Je ne 
vous demande qu’une grâce, qui est que vous me disiez ce 
que vous savez vous seul; en quel endroit du monde je pour- 
rai m'enfuir pour me cacher à vos yeux, et pour ne plus en- 
tendre les menaces de votre justice, ni le bruit des poursuites 
et des invitations de votre amour. 

Voilà certes une résolution bien étrange, de demander à 
Dieu même ce qu’il faut faire, et où il faut aller, pour s’enfuir 
de sa présence: mais c’est une merveille plus admirable, que 
ce grand Dieu ne refuse pas de répondre au pécheur et de 
l'instruire. La réponse qu’il lui donne, et que je vous adresse, 
âme chrétienne, c’est d'aller à l'endroit où habite la miséri- 
corde, c'est-à-dire sur le Calvaire; que là, pourvu que vous 
disiez sincèrement ce qui doit être dit à lamiséricorde souve- 
raine, et que vous la laissiez faire ce qu'il lui plaira dans votre 
cœur, vous y trouverez le repos et la sûreté que vous desirez. 

Jusqu'à ce que les ombres se dissipent, et que le jour de la 
bienheureuse éternité paroisse, j'irai dans la solitude, sur la 
montagne de la myrrhe, et sur la colline de l'encens, pour 
contempler de là les vérités éternelles, et pour m'élever à 
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Dieu par la pénitence et par l’oraison, comme l’encens monte 
au ciel en se détruisant lui-même, et en se consumant dans la 
flamme. di 

. Ce n’est point ma voix, âme chrétienne, ni la voix de 
l’homme ; c’est quelque chose\d plus puissant et de plus di- 
gne d’être écouté, qui vous appelle au Calvaire, et qui vous 
yattend, comme à l'endroit le plus propre pour apaiser les 
agitations de votre cœur, et pour vous établir en l’état heureux 
où vous aspirez. Dites-y d’abord ce que votre douleur vous 
inspirera. Continuez de vous y plaindre de la nécessité fatale, 
où vous pensez être d'aimer partout votre péché, et partout 

“être vu d’un Dieu, et persécuté par ses inspirations et par 
ses menaces. Levez ensuite les yeux, et contemplez celui qui 
paroît sur la croix. Vous verrez, dans son cœur ouvert, une 
miséricorde, qui voit à la vérité les pécheurs en quelque en- 
droit qu’ils puissent être ; mais qui ne les regarde que pour 
mesurer les grâces qu’elle leur destine sur ses bontés, et les 
proportionner à la grandeur de leurs fautes et des châti- 
ments qu’ils ont mérités. Vous y verrez que ce Dieu, que vous 
fuyez, ne vous poursuit que parce qu'il a dans ses mains ce 
que vous cherchez en le fuyant, le repos de votre âme; et ce 
que vous ne trouverez jamais, si cet incomparable bienfaiteur 
manque à vous atteindre, avant que la mort, qui vous poursuit 
elle-même, l'ait prévenu. 

Remarquez que le dernier état, et le plus bas où l’homme 
puisse se trouver, est l’état du péché; et que l’état le plus 
haut et le plus divin où puisse être un Dieu, est celui de la 
grande misércorde. Dieu et l'homme sont parvenus chacun 
à cette dernière extrémité, l’un de la hauteur, et l’autre de 
Ja bassesse, le jour de la passion ; l'homme en répandant le 
sang du Sauveur crucifié, et Dieu Père en recevant l’oblation 
de ce sang précieux. Voilà de quoi contempler et vous arrêter 
un peu. Je n'ai pas de longs discours à vous faire, pour vous 
porter à entrer dans les sentiments que demande de vous ce 
grand spectacle. 11 me suffit de vous dire, que s’il y a de 
grands péchés dans l'homme, il y a en Dieu une grande mi- 
séricorde. 

Les grands péchés sont ceux qui se commettent contre les 
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préceptes divins, et qui naissent dans le cœur de l'homme 
ingrat, après le baptême, au milieu des grâces et des bienfaits 
de la rédemption; qui y renaissent après le pardon reçu, et - 
après toutes les promesses de la pénitence; qui se multiplient 
par les rechutes, qui se fortilient par l'impunité, qui s’endur- 
cissent par le châtiment. Voilà les différents degrés par les- 
quels le pécheur est conduit dans l’abîme le plus profond de 
l'iniquité. Alors insensible sur ses désordres, il parvient à 
étouffer les cris de sa conscience; il perd de vue les juge- 
ments de son Dieu, et bannit toutes les craintes qui pouvoient 
le retenir au commencement. | 

Mais si Dieu, pour troubler le funeste repos que goûte le 
pécheur, étend sur lui sa main, il lui fait voir l’horreur de son 
état; bientôt cette fausse paix, dont il jouissoit, se dissipera ; 
il ne pourra plus se souffrir lui-même; et continuellement 
pressé par les inquiétudes qui le dévoreront, il se répandra 
de tous côtés pour se délivrer de ces insupportables agitations 
de son cœur : semblable à un cheval, qui couvert d’une ar- 
mée d'abeilles, et piqué jusqu'aux entrailles par leurs aiguil- 
lons, se met en fuite, portant avec soi ses ennemis et son 
mal; et qui brisant ce qu'il rencontre, terrassant ceux qui l’ar- 
rêtent, et les foulant aux pieds, s'égare où il peut et où la 
fureur le conduit, à travers les précipices, cherchant partout 
son remède, et partout semblant demander où est la mort. 
Tel est l’état des pécheurs livrés aux cruels remords de leur 
conscience. 

Quelque terrible que soit l'extrémité où ils se trouvent ré- 
duits, qu'ils ne perdent pas confiance : car ils ont encore une 
ressource assurée dans la grande miséricorde de leur Dieu. 
La grande miséricorde, c'est celle qui contemple ce spectacle 
du pécheur épuisé par de vains efforts, avec des sentiments 
de compassion, et qui entreprend efficacement d'y remédier. 
Elle le fait, lorsque rassemblant ce qu'il y a de plus fort et de 
plus doux dans sa grâce victorieuse, elle en forme une lumière 
semblable à celle de l'aurore. C’est par cette lumière répan- 
due sur le visage des pécheurs profondement endormis, qu'elle 
ouvre leurs yeux aveugles ; et que, sans violence et sans dou- 
leur, brisant toutes les chaînes de leur sommeil, elleles 
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éveille et les éclaire, et leur fait voir inopinément dans un 
grand jour toutes les beautés de la vertu, Grande et adorable 
miséricorde , qui n’a point de bornes dans l'étendue de ses 
bienfaits; et qui ne voit aucun crime sur la terre qu’elle ne 
soit prête d'oublier, si le pécheur, après toutes ses impiétés, 
ses révoltes et ses désordres, entroit dans les sentiments 
d'une sincère pénitence, et soumettoit son orgueil à faire 
l’aveu humble de toutes ses iniquités. 

Chrétiens, qui lisez ces lignes, combien de péchés en votre 
vie , depuis le premier jour que vous avez commencé d'être 
pécheur; et combien de bonté dans Dieu depuis ce moment! 
Quel jour s'est-il passé où cet aimable Père des enfants pro- 
digues ne vous ait attendus, où il ne vous ait été chercher 
pour vous tendre la main, et pour vous aider à sortir de cet état 
d’impatience? Que n’a-t il pas fait pour vous ramener des portes 
de la mort et de l’enfer, où vous aconduit votre vie licencieuse ? 
De quelque côté que vous vous me considériez, vous ne voyez 
en vous que de grands péchés et d’effroyables ingratitudes : 
mais aussi de quelque côté que vous examiniez la conduite 
que Dieu a tenue sur vous jusqu’à ce jour, vous ne découvrez 
en lui que d'ineffables miséricordes. Voudriez-vous ensuite 
exécuter la résolution que vous aviez prise de vous enfuir assez 
loin de Dieu, pour ne plus entendre sa voix paternelle, et 
pour courir où le désespoir et l’aveuglement vous mèneront? 
Ne préférez-vous pas plutôt de vous abandonner à cette misé- 
ricorde si pleine de tendresse qui vous ouvre son sein, et 
yous invite avec tant d'amour à vous y réfugier? 

Quoi, pécheur, vous hésitez? vous êtes incertain sur le 
choix que vous devez faire? Hélas! disoit saint Pierre, à qui 
irons-nous, Seigneur, vous avez des paroles de la vie éternelle? 
Ad quem ibimus , verba vitæ œæternæ habes"? Divin Sauveur, 
la grâce et la vie sont sur vos lèvres, pour se répandre sur 
les hommes : mon cœur soupire après l’une et l’autre. Je suis 
pécheur , et je suis mort. Je porte dans mon sein la mort et 
lé péché, qui m'étouffent : il ne me reste qu'un moment de 
vie; et une éternité de peines m'attend, si je ne pense sérieu- 
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sement à ma guérison. Où chercherai-je mon remède, si ce 
n’est auprès de celui qui peut seul me délivrer des maux que 
je souffre, et de ceux qui me menacent? Où irai-je, simon 
à vous qui avez les paroles de la vie éternelle ‘? Pesez ces 
paroles; ettâchez d'entendre ce qu’on vous répond du ciel. 

Je n’ai rien à vous dire davantage, que ce que je viens de 
vous représenter : vous avez de grands péchés; vous avez par 
conséquent besoin d’une grande miséricorde. Allez au Cal- 
vaire ; C’est l'unique endroit où elle se trouve, et l’unique 
endroit où vous la devez chercher. Il est vrai qu’on vous y ac- 
cusera d’avoir répandu le sang du Sauveur, et d’être le par- 
ricide qui l’avez crucifié : on vous y montrera sur le haut d'un 
arbre le plus énorme de tous les crimes; et c’est à vous qu’on 
l'attribue. Mais ne vous effrayez pas : ayez seulement soin, 
d’abord que vous entrerez et que vous verrez le Crucifié, de 
faire sortir la vérité de votre cœur et de votre bouche. Con- 
fessez que vous êtes le coupable contre qui le ciel et la terre 
crient vengeance : dites avec le prophète, et dans les mêmes 
dispositions : Je reconnois mon iniquité ? : Iniquitatem meam 
ego cognosco. Vous verrez aussitôt la miséricorde qui sortira 
du cœur de Dieu, pour venir à votre rencontre, pour vous 
embrasser, et joindre sur vos lèvres la grâce avec la vérité, 
c’est-à-dire, la confiance du pardon à la sincérité de la dou- 
leur qui vous aura fait confesser votre injustice. 

Parlez donc, et avouez votre crime; dites avec David : Mon 
péché est toujours présent devant moi : Peccatum meum contra 
me est semper *. Il est vrai, Seigneur, mon péché est grand; 
puisqu'il comprend .la multitude infinie des péchés que j'ai 
commis. Je le vois imprimé sur votre croix qui me le repro- 
che : mais votre miséricorde y est aussi gravée en caractères 
ineffaçables. C’est sur elle que vous devez régler les desseins 
de votre cœur envers moi; et c'est par elle qu’il faut que 
vous appreniez la réponse que vous devez donner à mes lar- 
mes. Je n'implore pas la miséricorde des anges et des saints, 
ni la miséricorde d’un Dieu glorieux dans le ciel. J'ai besoin de 
Ja grande et suprême miséricorde, que je ne trouve que dans un 
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Dieu crucifié. Celui que j'ai fait mourir est le seul qui me doit 
ressusciter, O Dieu souffrant et mourant, le mal que je vous 
montre en moi n’est pas un mal passager ou indifférent ; c'est 
la mort de l'âme, pour le temps et l'éternité. Ramassez la 
multitude de vos grâces et des pardons que vous avez accordés 
aux pécheurs depuis le commencement du monde ; ramassez- 
les aujourd'hui pour moi seul. Vous trouverez en moi tous les 
pécheurs : il faut que je trouve en vous toutes les bontés, et 
l'amour qui les a convertis jusqu'à cette heure. Divin Sauveur, 
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